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RELATION 

DECE  Q_V  I  S'EST  PASSE' 

EN    LA 

NOVVELLE    FRANCE 

EN     LANNE'E     163e. 
Enuoyée  au 

R.    PERE    PROVINCIAL 

de  la  Compagnie  de  Iesvs 
en  la  Prouince  de  France. 

Parle  P. Paul  le  Jeune  de  la  me/me  Compagnie, 
Supérieur  de  la  Refidencede  Kébec. 


A    PARI  S, 

Chez  Sebastien  Cramoisy  Imprimeur 

ordinaire  du  Roy,ruëfain<5tIaçques, 

aux  Cicognes. 
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AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT, 
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Extraici  du  Trimlege  du  %oy. 

Ar  Grâce  &:  PriuilegcduRoy 
ileftpermisàSebaftien  Cramoi- 
fy,  Marchand  Libraire  Iuré  en 
rVniuerfîcéde  Paris, &  Impri- 
meur ordinaire  du  Roy  ,  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  vn  Liure  intitulé ,  Relation 
de  ce  qui  s'efbfajfé  en  la  No  nue  lie  France  en 
l  année  milfix  cens  trente-fix.  Enuoyée  au  R. 
P.  Prouincialde  la  Compagnie  de  Iejuï  en  la 
Prouince  de  France.  Par  le  Père  Paul  le  leune 
de  la  me  fine  Compagnie ,  Supérieur  de  la  Refi- 
dence  de  Kebec  :  &  ce  pendant  le  temps  &£ 
cfpace  de  dix  années  confecutiues.  A  uec 
defenfes  à  tous  Libraires  &:  Imprimeurs 
d'imprimer,  ou  faire  imprimer  ledit  Li- 
ure, fous  prétexte  de  defguifement,  ou 
changement  qu'ils  y  poirrroient  faire  ,  à 
peine  de  confïfcation,&:  de  l'amende  por- 
tée par  ledit  Priuilege.  Donné  à  Paris,  le 
2l.  Décembre,  i6$6. 

Par  le  Roy  en  fon  Confejl, 

VlCTON, 
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NOvS  E -S  TIENNE  BlNET  Pro- 
uincial  de  la  Compagnie  de  I  esvs 
enlaProuincedeFrance.  SuiuantlePri- 
uilege  qui  nous  a  efté  o&royé  par  les 
Roys  Tres-Chreftiens  Henry  III.  le  10. 
M&y  15-83.  Henry  I  V.  le  10.  Décembre 
KÏoy.  èc  Lor  ys  XIIL  à  prefent  régnant 
le  14.  Feuricv  t6n.  par  lequel,  il- cft  dé- 
fendu à  tous  Libraires  de  n'imprimer  au- 
cun Liure  de  ceux  qui  font  cômpofez  par 
quelqu'vn  de  noftre  dite  Compagnie  , 
fans  permiffion  des  Supérieurs  d'icelle: 
Permettons  à  Sebaftien  Cramoify  Mar- 
chand Libraire  ïuré  à  Paris  ,  &  Impri- 
meur ordinaire  du  Roy^deponuoir  im- 
primer pour  dix  ans  la  Relation  fa  ce  qui 
.sejjt  pafîé  en  la  Nouvelle  France  ,  en  tannée 
i^j^.ànousenuoyéepar  le  Pcre  Paul  le 
Içune  de  noftre  niefme  Compagnie ,  Su- 
périeur de  la  Refidence  de  Kébe'c.  En 
fèydequoy  nous  auons  figné  la  prefente 
à  Pans  ce  quinzième  Décembre  1636. 


SJgné, 


E.  B  î  N  E  T, 
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RELATION 

de  ce  qui  s'eft  pafîe  en  la 

NOVVELLE  FRANCE; 

en    i/ànnb'e     i6$6> 

On  Révèrent  Père, 

Puis  qu'il  faut  payer  le  tri- 
but ahftuel ,  qu'exige  de  nous, 
non  feulement  V.R.maisaulïï 
vn  grand  nombre  de  perfonnes  de  ver- 
tu, démérite,  &:  de  condition,  qui  fe 
vont  intereflant  dans  tes  affaires  delà 
Nouuelle  France,  comme  dans  celles 
de  Dieu  5  le  commenceray  par  la  ioye 
que  noilre  Seigneur  a  verfé  dans  nos 
cœurs  à  l'arrivée  de  la  flotte.  Quelques- 
vns  cftoicnÉ  dans  l'incertitude  fi  nous 
verrions  cçcte  année  des  Vaifleaux ,  à 
raifon  des  grands  préparatifs  de  guerre , 
qu'on  faifoit  en  l'ancienne  France  :  mais 

A 


%     Relation  de  la  Nom.  France] 
les  plus  aduifez  n'en  pouuoient  douter3 
comme  ayans  côgnoiflance  de  Faffe- 
ftion  du  Roy  enuers  fe$  nouuelles  Ter- 
res, qui  fe  vont  rendre  Fvn  des  beaux 
fleurons  de  fa  Couronne.   N'ignorans 
pas  d'ailleurs  que  Monfeigneur  le  Car- 
dinal eftanc  le  Chef  de  cecce  honnora- 
ble  Compagnie ,  l'appuy  àes  familles 
quipaffenten  ces  contrées,  le  Père  de 
cette  nouuelie  Patrie,  &  le  Génie  puif- 
faut ,  qui  doit  faire  reiiflîr  fouz  la  fa- 
ucur  &  l'authorité  de  fa  Majefté,  les 
deffeins,  que  Dieu  a  de  la  conuerfion 
decenouueau  monde,  ne  manqueroic 
pas  de  faire  cognoiftre  ,  quelle  place 
tient  en  fon  cœur  cette  fain&e  entte- 
prife.  Vue  autre  apprehenfion  nous  te- 
noit  entre  la  crainte  &:  l'efpoir,  fur  le 
changement  de  Gouuerneur.  Monfieur 
de  Champlainnoûs  ayant  quitté  en  la 
dernière anrée  de  fon  Gouuernement 
pour  s'en  aller  au  Ciel,  nous  eftions  en 
fufpens,  quel  zèle  auroit  fon  fuccefleur 
pour  cette  Eglife  na^nte.   Mais  les 
Nauiresparoirians,  tout  1  ces  craintes 
fe  font  diflîpées,-  le  nombic  des  vaif- 
kmi  nous  a  fait  cognoiftre  que  [es  af- 
faires de  la  Nquuelle  France  tiennent 
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in  l'année  \6$6]  j 

rang  dans  les  grands  foins  de  V Ancien- 
ne, Se  que  les  affe&ions  de  Meilleurs  de 
la  Compagnie  fe  vont  tous  les  iours 
augmentant ,  &  les  premières  a&iops  de 
Monûeur  de  Montmagny  noftreGou- 
uerneur,  nous  ont  fait  efperer  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  d'vn  efprit  rcmply 
de  pieté,  de  refohitionJ&;  de  conduitte. 
On  m'a  dit  autrefois,  que  la  première 
action  quefitnoftre  grand  Roy  au  mo- 
ment de  fa  naiflance ,  fut  vne  augure  de 
fa  grande  pieté  :  car  le  premier  vfàge 
qu'il  fit  de  {es  mains  innocentes  fut  de 
les  ioindre,  comme  s'il  euft  voulu  prier 
Dieu,  &  le  premier  mouuemenrde  fes 
yeux  luy  porta  la  veuë  vers  le  ciel.  Si  les 
premières  a&ions  font  les  prognofti» 
ques  des  fuiuantes ,  nous  auons  dequoy 
bénir  Dieu  en  la  perfonne  de  Monfieur 
de  Montmagny,  comme  ie  feray  voir 
dans  la  fuitte  de  cette  Relation.  Eftant 
arriué  deuant  Kebec  la  nui&  de  la  fainéfc 
Barnabe,  il  mouilla  l'ancre  fans  fe  faire 
cognoiftre  ,•  le  lendemain  matin  nous 
eufmes  aduis  qu'il  eftoit  dans  le  Vaif- 
feau,  que  la  nuid  nous  auoit  caché; 
nous  defcendifmes  fur  le  bord  du  grandi 
Fleuue  pour  le  receuoir  ;  le  P.  Pierre 
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4     Relation  de  U  Nouu.  France, 
Chaftcllain,  &le  P.  Charles  Garnier  é- 
toient  en  fa  compagnie  :  après  les  copli* 
mens  ordinaires ,  nous  le  fuiuifmes  droit 
à  la  Chapelle,en  chemin  ayant  apperceu 
l'Arbre  de  noftre  falut ,  Voicy ,  dit-il ,  la 
première  Croix  queie  rencontre  fur  le 
Païs,  adorons  le  Crucifié  en  fon  ima- 
ge; il  fe  iette  à  deux  genoux,  &  à  fon 
exemple,  toute  fa  fuitte,  comme  auffi 
tous  ceux  qui  le  venoient  faliier  :  de  là 
ilentre  dans  TEglife,  où  nous  chantaf- 
mes  folemnellement  le  Te  Deum,  com- 
me auffi  les  Prières  pour  noftre  bon 
Roy.  A  l'iflfuë  de  fon  adion  de  grâces, 
&;  des  louanges  que  nous  rendifmcs  à 
Dieu  pour  fa  venue  ,  Monfieur  de  Cha- 
fteau-  fort, qui  tenoit  la  place  de  defund 
Monfieur  de  Champlain,  luy  vient  pre- 
fenter  les  clefs  delaforterefîe;où  il  fut 
receupar  plufieurs  falues  de  moufque- 
teries,  &  par  le  tonnerre  de  plufieurs 
canons.  A  peine  eftoit  il  entre,  qu'on 
luy  fit    demander  s'il  auroit    agréable 
d'eftre  Parrain  d'vn  Sauuage,  qui  défi- 
roit  le  Baptefme:  Très  volontiers, dit-il, 
ferefioiïtiïant  d'auoirce  bon-heur  qu'à 
l'entrée  de  fon  Gouuernement  il  aidait 
à  ouurir  les  portes  dcl'Eglife  àvnepau- 


en  tannée  1636.  y 

ureame,  quife  vouloit  ranger  dans  le 
bercail  de  Iefus-Chrift:  &:  afin  que  les 
Pères  qui  l'auoient  accompagné,  mif- 
fentlamainàla  moiflbn  ,  mettant  pied 
à  terre  ,•  le  P.  qui  auoit  inftruit  ce  bar- 
bare, demande  au  P.  Chaftellain ,  s'il  ne 
feroit  pas  bien  aife  de  donner  commen- 
cement à  fes  a&ions  en  la  Nouuelle 
France,  par  vu  Baptefme.  Dieu!  quel 
fentiment  de  ioye  ne  fit-il  point  paroi- 
ftre  à  cette  proposition  !  Le  voila  tout 
difpofé  ,  Moiificur  le  (âouucrneur  fe 
tranfporte  aux  Cabanes  de  ces  pauures 
barbares ,  fuiuy  d'vnc  lefte  Nobleiïe. 
le  vous  laifTe  à  penfer  quel  eftonnement 
a  ces  Peuples  de  voir  tant  d'écarlate, 
tant  de  perfonnes  bien  faites  fouz  leurs 
toits  d'écorce  !*quelle  confclation  re- 
ccut  ce  pauure  malade ,  quand  on  luy 
dit  que  le  grand  Capitaine  qui  venoit 
d'arriuer  vouloit  luy  donner  nom,  &£ 
cftre  fon  Parrain.  Le  Père  l'interroge 
derechef  fur  les    myfteres  de    noftre 
créance ,  il  répond  ,  qu'il  croit  à  celuy 
qui  a  tout  fait,  &:  à  fon  fils  Iefus,  comme 
aufli  au  bon  Efprit  ;  qu'il  efl  fafché  d'a- 
uoir  offenfé  celuy  qui s'eft  fait  homme, 
&  qui  eft  mort  pour  nous ,  bien  marry 
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6  Relation  de  la  Notm.  France] 
de  l'auoir  cogneu  fi  tard.  Monfieur  le 
Gouuerneur  le  nomma  îofeph,  à  l'hon- 
neur du  faind  Efpoux  de  la  Vierge^ 
Patron  delà  Nouùelle  Fr£ïice ,  &  le  Pè- 
re le  baptifa.  Pendant  le  difher \  car 
tout  cecy  fe  pafïa  le  matin  ,  ce  noble 
Parrain  dit  tout  haut  en  bonne  com- 
pagnie ,  qu'il  auoit  receu  ce  iour  là  le 
plus  grand- honneur  f  &c  le  plus  fenfi- 
bîe  contentement  qu'il  auroitpeufou* 
haitterenla  Nouueîîe  France,  Sont-ce 
pas  là  des  fujets  capables  de  nous  ré- 
iouir?Cen'eftpas  tout  i  ce  mefme  iour 
parut  vn  Vaifleau  commandé  par  Mon- 
fleur  de  Courpon ,  qui  nous  rendit  le  P. 
Nicolas  Adam  ,  &  noftre  Frère  Am- 
broife  Çauuet.  Ces  entreueuës  en  vn 
pais  fiélôigné  de  noftre  Patrie,  après  a- 
uoir  trauerie  tant  de  mers,  font  fenfi- 
bles  par  fois  aux  yeux,  au(Ti  bien  qu'au 
cœur.  Noftre  ioye  nefe  tint  pas-là,  la 
quantité  de  familles  quivenoientgrof- 
fir  noftre  Colonie  ,  l'accreiit  notable- 
ment; celles  entre  autres  de  Moniteur 
de  Repentigny  5  &:  de  Monfieur  de  la 
Poterie ,  braues  Gentilshommes ,  corn- 
pofées  de  quarante  cinq  perfonnes. 
C'cftoit  vn  fujet  où  il  y  auoit  à  louer 
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Dieu,  de  voir  en  ces  contrées,  des  Da- 
nioifelles  fort  délicates ,  des  petits  en- 
fans  tendrelets  fortir  d'vnc  prifon  de 
boiSjComme  le  iour  fort  des  ténèbres  de 
îa  nuid,  &:  ioiiir  après  tout  d'vneauflî 
douce  fanté,  nonobftant  toutes  les  in- 
cornmoditez  qu'on  reçoit  dans  ces  mai- 
fons  flotantes  ,  comme  fi  on  s'eftoit 
pourmené  au  cours  dans  vn  caroffe. 
Voila  comme  ce  iour  nous  fut  double- 
ment vn  iour  de  fefte  &c  de  réiouiflanee: 
mais  entrons  en  difco\irs.  le  diftribue- 
ray  tout  ce  que  i'ay  à  dire  cette  année 
en  quelques  Chapitres,  que  i'abregeray 
ou  eftendray  félon  le  loifir  que  Dieu 
m'en  donnera. 


! 
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Chapitre    Premier. 

Des  fentirnens  â'ajfeBion  qu'ont  flu~ 

fteurs  perfonnes  de  merjtepolir  la 

NouueRe  France. 

IE  ne  fçay  pas  quel  fuccez  auront  les 
affaires  de  la  Nouuelle  France,  ny 
quand  nous  y  verrons  la  porte  pleine- 
ment ouuerte  à  l'Euangile  :  mais  ie  fçay 
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bien  neantmoins  ,  que  c'eft  Dieu  qut 

conduit  cette  entreprife.  La  nature  n'a 

pas  les  bras  afléz  longs  pour  atteindre 

au  point,  où  elle  eft  paruénuë;  elle  ayme 

tropfesinterefts  fenfibles,  pour  réunir 

tant  de  cœurs ,.  &  tant  d'affe&ions  à  la 

pourfuitte  d'vn  bien  ,  quelle  ne  co-  * 

gnoit  pas.  Fuir  Tes  parens,  &  fesamis* 

abandonner  Ces  cognoiffances ,  fortir 

«Je  fa  patrie  fi  douée,  &  fi  polie  ;  pafler  les 

mers,  défier  l'Océan,  &cCes  tempeftes, 

facrifîerfavie  aux  fouffrances,  quitter 

les  biens  prefens,  pour  Te  ietter  dans  des 

cfperances  éloignées  de  noftre  veuë> 

çonuertir  le  trafic  de  la  terre  en  ceiuy 

du  ciel,  vouloir  mourir  dans  la  Barba-, 

rie,  eft  vn  langage  qui  ne  fe  parle  point 

dans  l'école  de  la  nature.  Ces  avions 

von t  au  delà  de  fa  portée ,  Se  cependant 

ce  font  les  adions  &  le  langage  de  mille 

perfonnes  de  merite,qui  s'attachent^aux 

affaires  de  la  Nouuelle  Frâce,  auec  autât 

&plns  de  courage  qu'ils  feroiét  aux  leurs 

propres  en  l'Ancienne.  le  ne  voypas,  ny 

ie  ne  peux  entendre  tout  ce  qui  tend 

\  ce  deftein  ;  on  ne  me  parle  qu'vne  fois 

Tan  de  ces  affaires  ,  &  encore  fur  vn 

morceau    de  papier,  q\ù   reflçmble  à 
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ces  muets  du  grand  Seigneur,  qui  par- 
lent fans  dire  mot.  Si  eft-ce  queie  puis 
dire,  voyant  tant  de  feu,  tant  de  zèle, 
tant  de  fain&es  affections  en  des  per- 
fonnes  fi  différentes  d'âge,  defexe,  de 
conditionne  profeffion;  qu'autre  qu'vn 
Dieu  ne  peut  caufer  ces  penfées^iy  allu- 
mer cesbrafiers,  qui  ne  fe  nourriffent; 
que  des  bois  aromatiques  du  Paradis, 
le  ne  dis  rien  des  tendres  &  nobles  affe- 
ctions qu'a  noftre  grand  Roy  pour  la 
conuerfion  de  ces  Peuples;  c'eft  pour  ce 
deffein  qu'il  aétably  la  Compagnie  de 
la  Nouuelle  France  5  l'a  honorée  de  fa 
faueur,  &  de  plufieurs  grands  Priuile- 
ges.  le  ne  parle  non  plus  des  foins  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  ;  c'eft  affez  de 
dire  qu'il  s'eft  fait  Chef  de  cette  ho- 
norable Compagnie,  &:  qu'il  a  releué, 
fouftenu  &  animé  cette  grande  entre- 
prife,  qu'on  ne  peut  choquer  à  moins 
que  de  toucher  à  la  prunelle  de  fes  yeux. 
Monfeigneur  le  Duc  d'Anguien  fils 
aifné  de  Monfeigneur  le  Prince  5  m'ho- 
norant  d'vn  mot  de  fa  propre  main, 
m'afleura l'an  pafle^u^l  auoit  de  grands 
fentimës  pour  nous,  &  qù,e  nous  en  -ver- 
rions les  effç£ts3  à  mefure  iq[iie  Dieu  luy 
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fcroit  la  grâce  de  croiftre  en  âge.  I'ay 
d'autant  plus  volontiers  remercié  no- 
ftre Seigneur,  d'auoir  défia  infpiré  à  ce 
Ieune  Prince  ces  bons  deffeins  pour 
fonferuicc^qu'ila  refprit  plus  capable 
des'enacquiter.  le  fçay  de  bonne  part 
&r  fans  flatterie,  qu'il  Ta  fain  paroiftre 
auec  autant  d'admiration ,  durant  le 
cours  de  fes  eftudes,  au  iugement  de 
ceux  qui  l'y  ont  veu,  que  fa  qualité  le 
rendra  toufiours  digne  jie  refped,  en- 
uers  ceux  qui  le  cognoiftront.  Dieu  foit 
loue!  tout  le  ciel  de  noftre  chère  Patrie, 
nous  promet  de  finiorables  influences, 
iufques  à  ce  riouuel  aftre ,  qui  commen- 
ce à  paroiftre  parmy  ceux  de  la  première 
grandeur. 

Perfonne  ne  peutîgnorer,  que  Mon- 
fleur  le  Marquis  de  Gamache,  eft  le 
principal  appuy  denoftre  Miflion.  Pay 
appris  cette  année  qu'il  areceu  lettres 
de  Fondateur  clvn  Collège  en  laNou- 
uelle  France  :  noftre  R.  P.  General  me 
Ta  ainfi  récrit,  te  de  l'heure  que  ie  parle 
on  aprefenté  mille  &  mille  facrificesà 
fa  diuine  Majefté,  dans  toute  l'eftenduë 
de  la  terre  oùfe  répand  noftre  Compa- 
gnie, pour  la  profperité  de  faMaifon5 
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Se  pour  le  bon  fuccez  de  ce  deflein. 
Nôusauons  commencé  à  enfeignerdés 
l'année  patfee;  le  Père  Lalleinant,  &: 
puis  après  le  Père  de  Quenontinftruit 
nos  petits  François  ,  &c  moy  quelques 
petits  Sauuages.  Nous  nous  étonnons 
de  nous  voir  defia  enuironnez  de  tant 
deieuneffe,  en  ces  comrhencemens. 

Fapprends  que  quelque  perfonne 
benifte  du  ciel  penfe  à  fonder  vn  Sé- 
minaire de  petits  Hurons  ;  ô  la  feinte 
penfée  1  c'eft  de  ces  ieunes  plantes  qu  on 
doit  efperer  de  bons  frui&s.  Dieu  foit 
à  iamais  beny  du  foin  qu'il  a  de  cette 
ixmuelle  Colonie  ,  la  fauorifant  du  re- 
cours de  perfonnes  qui  cherifiTent  ces 
pauures  barbares,  beaucoup  plus  qu'ils 
nefe  font  iamais  aymez  eux-mefmes. 

le  ne  youlois  pas  quafi  parler  de  Mef- 
fîeurs  les  Aflbciez  de  cette  Compagnie: 
car  ce  n'eft  pas  merueille  s'ils  ont  de  l'a- 
mour pour  vn  pays,  dont  le  Roy  les  a 
fait  Seigneurs  :  mais  cette  amour  en  la 
plus  faine  partie  de  leur  corps,  me  fem- 
ble  fi  épurée,  queie  fuisioyeux  &:  con- 
fus tout  enfemble  de  voir  vn  dégage- 
ment aufïï  grand  en  des  perfonnes  atta- 
chées au  monde  par  leur  condition/ 
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qu'on  en  trouueroit  dans  vneame  éloi- 
gnée de  prefence,  &  d'afFe&ion ,  des 
ennuis  &:  des  tracas  de  la  terre  :  ie  ne 
parle  point  par  cœur  y  ces  Meilleurs 
ro'ayant  fait  l'honneur  de  m'écrire  par 
la  main  de  Monfieur  TAmy  leur  Secre- 
re,  me  confondent  en  ces  termes.  La 
lettre  qu  il  vous  a  pieu  nom  efcnre ,  a  telle* 
ment  fat ts fait  nofire  Compagnie ,  que  nous 
confefionstom,  que  nos  peines ,  &  nos  feins > 
ont  déjà  receu  leur  recowpenfe.  Ce  que  nov* 
faifons pour  la  Colonie  de  la  NouueUe  Fran- 
ce ,  peut  bien  efire  recommandable  à  canfe 
du  &ek  au  Jèruice  de  Dieu ,  &  de  lajfeffion 
que  nous  auons  au  feulagement  des  hommes: 
maà  d'auoir  la  deffus  l'aide  &  la  confolatiou 
de  ceux  qui  font  les  Maifires  expérimentez» 
en  ce  s  vertus ,  ce  fi  élire  payez,  dés  Centrée^ 
&  receuoir  fen  falaire  entier  pour  le  trauail 
des  premières  heures  de  la  tournée.  Le  ré- 
méré iment  que  vous  nous  faites  vaut  beau- 
coupmieux ,  que  tout  ce  que  nous  auons  fait  y 
mais  il  conmendroit  bien  a  ce  que  nous  dé- 
ferons faire  >  quand  Dieu  nous  aura  donné  la 
grâce  de  V exécuter. 

Voila  les  propres  mots  de  leur  lettre  : 
ce  n'cft  pas  tout ,  après  auoir  tefmoigne 
que  leurs  plus  grands  deffeins  ne  ten- 
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dent  qu'à  la  gloire  de  noftre  Seigneur  > 
ils  fe  refiouyflenc  d'cftre  deliurés  de 
rimporcunité  d'vn  homme  dont  il  a  fal- 
lu lier  les  mains  auec  des  ehaifnes  d'or  : 
Et  encor  que  cela  nous  coujle  beaucoup  ,  di* 
fent-ils,y?<f/?-ttr  que  nom  ejitmons  y  auoït 
gaigné ,  puis  que  perjonne  ne  peut  plus  pré- 
tendre aucun  droit  fur  la  Nouuelle  France,  & 
que  nom  la  pouuons  dédier  toute  entière  a, 
Dieu  par  voftrc  foinlf  miniftere.  Ne  pou- 
uant  enchérir  fur  ces  penfées ,  &  fur  ces 
affeâ:iQns,ie  ne  dirayqu'vn  mot  à  ces 
Meffieurs;  que  s'ils  font  les  affaires  de 
Dieu  ,  Dieu  fera  les  leurs  ,  qu'ils  fie 
perdront  rien  au  change,  s'ils pourfui- 
uentdans  ces  généreux  dcfTeins,&qu'ils 
fement  des  bencdi&ions  que  leurs  en- 
fans  recueillirent  en  la  terre  &  au  Ciel. 
Voila  les  fentimens  de  Meflieurs  les  Di- 
recteurs &  Aflbciez  de  cette  honorable 
Compagnie, 

le  fuis  fafché  que  des  perfonnes  gran- 
des en  vérité  deuant  les  yeux  de  Dieu 
&des  hommes,me  lient  fi  fort  les  mains, 
&  m'obligent  à  garder  le  fecret  de  leurs 
lettre  s,  ou  pluftoft  de  leurs  vertus;  ils 
dérobent  aux  yeux  de  la  France  les  ten* 
dres&  fortes  affe&ions  qu'ils  ont  pour 


ï4  Relation  de  la  Nôuu.  France] 
la  gloire  de  noftre  fain&e  foy  dans  l'é- 
cenduë.de  cette  Barbarie5fe  contentans 
à'cn  donner  la  veuë  à  c.cluy  au  quel  il  ne 
la  fçauroient  cacher.  le  parle  de  perfon- 
ncs  employées  dans  les  premières  char- 
ges du  Royaume  :  l'vn  d'eux  embrafTe 
touj;  le  pais f  il  a  foin  &  des  François  &: 
deà  Saunages,  &  fait  du  bien  à  tous. 
Vn  autre  va  procédant  qu'il  s'eft  voulu 
intereiïer  dans  cette  Compagnie2,  non 
pour  l'efperânce  d'aucun  lucre  ,  mais 
pour  l'amplification  du  Royaume  de 
Dieu.  Voicy  quelques  paroles  tirées  de 
l'vne  de  fes  lettres  addreflee  à  quelque 
perfonnequi  me  Ta  cofidemment  com- 
muniquée :  j'ay  intereH de  fçauoir  des  non- 
tt  elle  s  du  pays,  parle  deftr  que  %ay  de  taduan- 
cementde  la  Religion.  C'eft  l'vnique  rai- 
fon,  à  ce  qu'il  affeure,  qui  Ta  meu  de 
s'allier  de  ces  MefTieurs  ;  &  plus  bas  il 
dit  que  les  plus  grandes  villes  &  les  plus 
célèbres  ont  commencé  par  vn  ramas 
devagabonsj&quenousauons  icy  cet 
aduantage  ^u'il  y  a  des  gens  de  bien  par- 
my  nous  ,  <%ue le plus  grand Join  qu 'ony doit 
auoir  y  eji  que  Dieu  jott  Jèruy  fdellement , 
qu  onverranjn  notable changement  quand la 
Compagnie  générale  entrera  dans  l'entière 
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adminifiration  des  affaires  ,  la  refolution 
efiant  de  laijjer  tout  le  profit  pour  améliorer 
le  pays  ,  &>  y  faire  paf/er  grand  nombre  de 
François ,  (ans  rien  rapporter  d'vn  longtemps 
entre  les  djjociez,  du  profit  qui  prou  tendra  de 
la  NoHuelle  France.  Voila  parler  en  hom- 
me des-interefTé  :  les  inclinations  de  la 
nature  ne  nous  incitent  point  à  tranf- 
porter  en  vn  pays  barbare  les  vtilitez 
dont  nous  pouuos  ioviyr  dans  vn  Royau- 
me bien  policé,  Difons  donc  que  ces 
mouuemens  fecrets  viennent  des  ref- 
fbrts  delafacrce  prouidence  du  grand 
Dieu ,  qui  femble  auoir  de  grands  def- 
feins  pour  tant  de  panures  Peuples  aba- 
donnez  depuis  vn  fi  long  temps.  Voicy 
ce  que  d'autres  AiTociez  me  mandent: 
fejpere  que  le fe  cour  s  qu  on  vous  enuoye  fera 
augmenter  la  moiffon  :  cejt  la  principale  fin 
quont  ceux  qui  Je  méfient  de  cet  affaire  ,  ie 
*voudrois  auoir  autant  depouuoir  que  ïay  iï af- 
fection pour  Faduancement  de  la  ghire  de 
Dieu  en  ce  pays ,  &  pour  la  conuerjton  de  ces 
pauures  Sanuages.  Vn  autre  me  tient  ce 
difeours:  Il  y  a  apparence  que  nofire  Com- 
pagnie continuant f on  trafic  fins  fortune  >  vo~ 
jlre  colonie  pour  le  Jpirituel  s'augmentera  de 
plus  en  plus  ;  C  intention  de  la  plus  part  des 
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interejféz,  ficelle  ri  a  cBé  à  autre  deffem ,  que 
pourayderà  laconuerjîon  decespauures  S  au* 
uages  s  ce  qui  ne  peut  efîre  faiB  fins  vof  pei± 
nés,  traùaux  &  grandes  incommodité^  voi* 
wdetvoHrervie. 

le  nVurôis  iamais  fai&,fi  ie  Voulois  ré- 
cueillir  tout  ce  qu'eferiuent  fur  cefuiet 
vn  grand  nombre  de  perfonnés ,  dont 
la  modeftie  me  condamne  au  filence, 
autant  que  leur  bon  exemple  m'oblige- 
roi  t  à  enparler,  fi  ienecraignoisde  les 
offenfôr:  c'eft  pour  cette  raifon  que  ie 
me  tais  fur  les  fain&s  dehrs  de  plufîeurs 
Religieux ,  fur  les  fortes  afFe&iôs  qu'ont 
vn  tres-grarid  nombre  de  nos  Pères  y  de 
venir  trauailler  en  cette  nouuelle  vigne 
de  noftre  Seigneur,  &:  défricher  cette 
Barbarie:  il  effc  vray  que  ces  volontez 
de  viure  &:  mourir  en  la  Croix  de  Iesvs, 
font  conformes  à  leur  profefîîon  ;  mais 
c'effcchofe  bien  plus  eftonnan te  de  voir 
des  hommes  attachez  comme  de  gran- 
des intelligences  aux  plus  hautes  fphe- 
res  des  affaires  du  monde  ,  fe  délafler 
dans  les  foins  de  la  Nouuelle  France, 
tant  ils  la  cherilfent.   Bien  plus  ,  il  fe 
trouue  des  Dames  qui  veulent  partager 
cettegloiieaueceux,  furmontant  Tin- 
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Irmité  de  leur  fexe  par  la  gencrofitê  <k 
leur  coupage. 

le  cherchois  l'an  pafle'vne  ame  coura- 
geufe  qui  peut  arborer  le  grand  cften- 
dart  de  là  charité  en  ces  contrées  :  ce 
grand  Dieu  des  bôntez  y  a  poarueu, 
Tapprends  que  Madame  de  Combalec 
y  veut  mettre  la  main  ,  &:  fonder  vn 
Hofpital  en  la  Nr  uelle  France.  Voicy 
comnie  il  luy  a  pieu  m,'en  donner  aduis. 
Dieu  m  ayant  donné  le  defir  daider  anjalut 
des  panures  Saunages ,  après  auair  leu  la  Re- 
lation que  vous  tnauez,  faicte ,  il  m  a  Jèmbk 
que  ce  que  vous  croyez,  qmpuijfe  le  plus  fer- 
uir  a  leur  conuerfion  ,  efï  tefiablijfement  des 
Religieufes  Hojpitalieres  dans  la  Nouuelle 
France  y  de  forte  que  ie  me  fuis  reflue  dy 
enuoyer  cette  année  fx  oumiers 7pour  défri*- 
cher  des  terres  5  &  faire  quelque  logement 
pour  ces  bonnes  Filles.  le  vous  fupplie  de 
vouloir  prendre  foin  de  cet  eBabltjftment  : 
i'ay  prié  le  P.  Chaftelainde  vous  en  parler  de 
ma  part ,  &  de  vous  déclarer  plus,  paHiculiex 
rement  mes  intentions  :  f  ie  puis  contribuer 
quelque  autre  chofè  pour  le  falut  de  ces  panures 
gens ,  four  lesquels  vous  prenez,  tant  de  peine , 
ie  mefimeray  bien  -  heureuf.  Là  deflus 
tque  diray-ie  autre  chefe,*!  cerîi'eft  qu© 
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tout  le  Ciel  prefente  dcuant  le  throfne 
de  Dieu  ces  fainâes  penfécs,  ces  gran- 
des refolutions  ,-&  que  tous  les  Anges 
redoublent  leurs  Cantiques  d'honnegr 
&de  louanges  pour  vne  fi  fain&e  entre - 
prife s  ce  font  les  adions  de  grâces  que 
nous  faifons  a  cette  illuftre  Dame,  au 
nom  de  tous  les  fain&s  Anges  gardiens 
de  ces  panures  Barbares  ,  qui  ne  fçau- 
roient  comprendre  la  grandeur  de  Ta- 
mour  qu'on  leur  porte.  le  leur  ay  fai£fc 
entendre  qu'vne  grande  Dame  alloit 
faire  drelTer  vne  grande  maifon  ,  où  on 
receuroit  tous  leurs  malades  ,  qu'on  les 
coueheroit  dans  de  bons  lits  ,  qu'on  les 
îîourriroit  délicatement  ,  qu'on  leur 
donnerait  des  médecines  &  des  on- 
guens  necefïaires  pour  les  guérir  ,  &s 
qu'on  ne  leur  en  demanderoit  aucune 
recompenfe.  Ils  me  refpondeiit  aucç 
eftonnement  ,  que  cela  va  bien  ;,  mais 
neantmoins  ie  cognoispar  leurs  foufris, 
qu'ils  pe  croiront  point  ce  miracle  que 
parlesveux.  En  vnmot,ilsnefçauroient 
comprendre  la  grandeur  de  cette  chari- 
té; fuffit  que. le  Dieu  des  cœurs*  quifaït 
germer  cette  fain&epcnfée  dans  vn  ban 
Coeur  >  voit  fon  diuiu  ouurage  ,  &:  y  prend 
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plaifir; certes  il  n'y  arienfipuifiantquc 
cette  inuention  pour  attirer  ces  pau- 
ures  Barbares»,  voire  mefme  pour  peu- 
pler parmy  eux  des  feminaires  de  gar- 
çons &  de  filles.  Noftrc  Seigneur  foie 
beny  dans  les  temps ,  &  dans  f  éternité. 
Si  ie  m'engage  plus  auat  dans  les  fenti- 
mens  de  deuono  qu'vne  infinité  ^'ames 
fain£tes,quvn  très-grand  nombre  mef- 
me  de  Religieufes  nous  tefmoignenc 
auoir  pour  l'amplification  de  lafoyenla 
Nouuelle  France ,  ie  pafleray  de  beau- 
coup la  iu  fie  grandeur  â\n  Chapitre- 
mais  n'importe  la  charité  couure  tout, 
l'apprends  qu'en  fEglife  de  Mont- mar- 
tre, lieu  fi  facré  pour  les  defpouiîles  de 
tant  de  Martyrs ,  &  par  la  prefence  de 
tant  d'ames  efpurées  ,  les  Religieufes 
font  à  leur  tour  oraifon  iour  &  'nuiéfc 
pour  folliciter  &  forcer  le  Ciel  à  refpan- 
dre  Ces  fainétes  bénédictions  fur  nos  tra- 
uaux.  Les  Carmélites  font  toutes  en 
feu  :  les  Vrfulines  remplies  de  zèle: les 
Religieufes  de  la  Vifitacion  n'ont  poinc 
de  paroles  affez  fignificatiues  pour  té- 
moigner leur  ardeur.  Celles  de  Noftre 
Dame  comment  qu'on  leur  donne  parc 
aux  fouffrances  qu'il  faut  fubir  parmy 
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ces  Peuples;  Se  les  Hofpitalieres  crient 
qu'on  les  pafle  dés  Tannée  prochaine. 
La  nature  n'a  point  de  (buffles  fi  facrez, 
qui  puiflent  allumer  ces  brafiers  ;  ces 
flammes  prouiennét  d'vn  feu  tout  diuin, 
d'vn  feuinereé  &c  fubfîftânt.  Nom  vous 
portons  fins  d'enuie  >  que  de  compafion  dans 
vos  foujfrances ,  écriuent  quelques  vnes* 
Nous  vous  accompagnons  de  nos  petites  priè- 
res ,  particulièrement  vers  la  JainSie  Vierge^ 
a  qui  nous  Jbmmes  dédiées ,  &  vers  nofire 
F  ère  faintt  lofeph ■- ,  &  no/tre  Mère  fainftt 
Tere/èy  &  aux  Anges  du  pays  ou  vous  efies^ 
afin  que  leurs  forces  &  leur  puiffanCe  fiient 
aueevous.  O  le  grand  fecours  î  S'il  efioit 
au/si  facile y  dit  vu  autre  ,  de  baftir  vn 
Contient  de  Carmélites  ,  que  de  drejjèr  vne 
Cabane  de  Saunages  ,  &  que  nous  enfiions 
autant  de  pouuoir  y  que  iïimpuijfance  &  de 
foiblejfe-y  vous  irouuericz>dcs  a  prefent grand 
nombre  de  Sœurs  très  di$  osées  de  vous  aller 
ayde*. 

Voicy  les  propres  termes  d'vne  au* 
tre.  il  faut  que  vous  (cachiez,  que  laNou- 
uclle  France  commence  Centrer  dans  Us 
€  [prit  s  de  plufieurs  perfonnes ,  ce  qui  me  fait 
croire  que  Dieu  U  regarde  d'vn  œil  fauora- 
hle*  H  clos!  que  diriés  vwsf  mon  Ry  Fere9 
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fi  fa  diurne  Majefié  difpofoit  les  affaires  en 
forte ,  que  nom  enfilons  bien  tofi  le  courage, 
&  le  moyen  de  vous  aller  trottuer.  le  vous  di- 
ray  que  fi  telle  efi  U  volonté  de  Dieu,  quil 
ny  a  rien  en  ce  monde ,  qui  m  en  puiffe  cm- 
pefcher,  quand  me  (me  ie  deurois  efire  englou- 
tie des  ondes  en  chemin. 

Voila  le  cœur  d'vnc  vrayc  Vrfuline, 
qui  me  vadécouurant  lesvoyes  par  où 
fon  Ordre*  pourra  vn  iourpafler  en  ces 
grandes  forefts.  Pendant  que  i'écris 
cecy,  i'ay  deuantmesyeux  les  noms  de 
treize  Religieufes  du  mefme  Ordre, qui 
proteftent  dans  vne  lettre  commune 
enuoyée  au  R.  P.  Adam,  quelles  ont 
toutes  le  mefme  deflein,  &  leur  Supé- 
rieure brufle  du  mefme  £cu-y  fay  laifié, 
dit-elle, prendre  Veffir  aux  defirs  de  nos 
bonnes  Sœurs ,  quelles  ont  couche far ce pa- 
pier félon  leur  fer ueurî  ilny  a  rien  de  moy  que 
V approbation  que  tenfây  par  l\appofition  de 
mon  nom ,  pour  vous  témoigner  que  ie  nen 
quitte  pas  la  partie  .le  vous  porte  plus  d'en- 
vie que  vous  ne  me  faites  de  pitié  dans  les 
trauaux  m  vous  allez,  entrer.  Mais  écou- 
tous  ces  âmes  refoluës.  il  ny  a  point  de 
difficultés  qui  nous  époiwantent ■.,  &  bien 
que  lafoihlejfe  &  T infirmité  de  no  (Ire  fixe 
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fioit  grande  %  nhftreSeigneiir  fortifie ,  &  re- 
haufife  fi  piiififiimment  nofire  courage ,  que 
nous  nous  enhardijfions  de  dire  auec  fiaintt 
Paul ,  nous  pouuons  tout  en  celuy  qui  nous 
conforte >  la  merny  les  te?npefiesn  ont  point 
afiéz,  d horreur  pour  êpouuanter  des  cœurs, 
qui  n'ont  ny  vie ,  ny  motiaemens  y  que  pour 
celuy  qui  a  mis  lafienm  pour  les  racheter ,  & 
qui  m  défirent  rien  tant  que  de  pouuoir  don- 
ner la  leur  peur  fin  amour*  &pouv  le  fa  lut  des 
Saunages.  N'eft-il  pas  vray  de  direaprcs 
cela,  que  la  parfaite  amour  bannie  la 
crainte.  le.  paffe  fouz  file n ce  d'autres 
termes  auffi  pathétiques  ,&  des  affe- 
ftions  auffi fortes  que  celles-cy ,  forties 
des  coeurs  &  de  la  bouche  d'vn  grand 
nombre  de  boiines  âmes  d'arutres  fain£ts 
Ordres,  voire  mefmede  perfonnes  en- 
gagées dans  le  monde.  Si  des  femmes 
tendres  &  délicates  pour  ie  nefiay  quels  inte- 
refis,  difent  quelques  s  vues,  fie  font  iettles 
courageufiement  dans  le  hasard  des  mers, 
mftre  cœur  hlefimira-il  à  la  veue  des  me  (me  s 
danger  s  ?  puis  que  nous  ne  prétendons  paffer 
dans  cette  Barbarie,  que  pour  honorer  &  bé- 
nir le  Dieu  des  mers  f  Celles  qui  préten- 
dent pafTer  les  premières,  après  s'eftre 
déifiées  de  leur  foibleile,    difent  touç 
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haut,  que  fc  confiant  en  Dieu,  elles  ne 
craignent  plus  rien ,  finon  que  le  trop 
grand  delay.  Or  ie  réponds  aux  vnes  &: 
aux  autres,  qu'elles  ne  fçauroient  auoir 
trop  de  deuotion,  pour  prier  le  Ciel  de 
fauorifer cette entreprife  ;  mais  quelles 
pourvoient  auoir  trop  de  précipitation, 
fi  elles  pafïbient  fans  qu^ôn  leur  donnait 
aduis,  que  le  Païs  eft  en  eftat  de  les  re- 
ceuoir  :  chaques  chofes  ont  leur  temps, 
Dieu  prend  le  fien  quand  il  luy  plaift; 
c'eft  celuy  qu'il  faut  attendre  en  pa- 
tience &  en  douceur.  Finiflbns,i'enay 
affez  dit  pour  faire  voir  que  laNouuelle 
France  eft  bien  auant  dans  le  cœur  de 
Dieu,  puis  qu'elle  a  fi  bonne  place  dans 
ceux  de  tant  deperfonnes ,  qui  luy  font 
fi  chères* 


Chapitre    IL 

Des  Sauudges  Bàptifc%  cette  a,nrkei 
&  de  quelques  enterrement. 

IL femble  que  noftre  Seigneur  veuille 
authorifer  la  pureté  de  l'immaculée 
Conception  de  fa-fain&c  Mère,  par  les 
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grands  fecours  qu'il  donne  à  ceux  qui 
honnorent  cette  première  grandeur  de 
la  Vierge,  l'enuoyay  i'anpafTé  à  V.  R« 
la  formule  d'vn  vœu,  que  nous  fifmes 
fuiuans  fon  confeil  dans  toutes  nos  Ré- 
sidences le  huidiefme  de  Décembre, 
iour-dedié  à  cette  Conception  facrée; 
nous  cachions  cette  deuotion ,  &  V.  R. 
Ta  publiée  lafaifant  imprimer  enmef- 
mes  termes  que  nous  Tauons  voiiée ,  &: 
que  nous  la  vouerons  encore  Dieuay- 
dant  tous  les  ans  â  mefmeiour.  La  be- 
nedi&ion  que  le  cielaverfé  fur  nos  pe- 
tits trauaux  depuis  ce  temps-là ,  eft  fi 
fenfible  ;  que  ie  conuicrois  volontiers 
tous  nos  Pères  de  l'Ancienne  France, 
voire  de  tout  le  monde,  &:  toutes  les 
bonnes  âmes  qui  cheriflcnt  laconuer- 
fî5  de  ces  Peuples, de  s'allier  de  nous  par 
ces  fain£b  vœux ,  vniflant  tous  les  ieuf- 
jnes,  toutes  les  prières, toutes  les  fouffra- 
ces,  toutes  les  faintes  a&ions  les  plus  fe- 
crettesde  ceux  qui  entreront  dans  ces 
alliances,  pour  eftre  prefentées  à  la  Di- 
uinitéenMioneur  &:  ena&ionde  grâce 
de  l'immaculée  Conception  delà  fain- 
fte  Vierge  :  afin  d'obtenir  par  fon  en- 
tremife  l'application  du  fang  de  fon  Fils 
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ànospauurcs  Sauuages,  l'entier  dénue- 
ment &  l'amour  de  I  e  s  v  s  en  la  Croix, 
auec  vne  mort  vrayment  Chreftien- 
ne,  à  ceux  qui  procurent  leur  falut,  & 
à  tous  les  aiTociez  en  la  pratique  de 
cette  deuotion  ,  dont  la  formule  eft 
à  la  fin  de  la  Relation  de  Tan  pafle.  Té- 
criuois  dans  cette  Relation,  que  nous 
auions  baptizé  vingt  deux  perfonnes, 
nous  en  auons  baptizé  cette  année  plus 
d'vne  centaine  depuis  ces  vœux  prefen- 
tezà  Dieu,  &  fort  peu  auparauant.  En 
toutonafaitenfansde  l'Eglife  depuis  le 
départ  des  Vaifleaux  iufques  à  prefent 
cent  quinzeSauuagcs.De  plus,Dieu  nous 
a  donné  de  grandes  ouuertures  pour  le 
falut  de  ces  Peuples,  les  faifant  reftnidre 
à  deux  points ,  qui  font  voir  que  la  foy 
entre  dans  leur  ame.  Le  premier  eft, 
qu'ils  ne  font  pas  marris  qu'on  baptizé 
leurs  enfans  malades,  voire  ils  nous  ap- 
pellent pour  ce  faire.  Le  deuxicfme,  que 
les  plus  âgezmefmes  commencent  à  dc- 
firer  de  mourir  Chreftiens,  demandans 
lebaprefme  en  leurs  maladies  ,  pour  ne 
point  defeendre  dans  les  feux,  dont  on 
les  menace.  Bref  noos  auons  obtenu  ce 
que  nous  n'ofions  quafi  demander,  tant 
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nous  les  voyons  aliénez  de  ces  penféesj  . 
c'eft:  de  donner  quelques  petites  filles: 
mais  ie  parleray  de  cecy  en  fon  lieu.  Tou- 
tes ces  faueurs  font  venues  du  ciel  parles 
mérites  de  la  fainte  Vierge,  &  de  fon  glo- 
rieux Efpoux,  depuis  les  vœux  dont  fay 
fait  mention.  Descendons  en  particulier, 
&  fumons  Tordre  du  temps  de  ces  Ba- 
ptefmes. 

Leneufiefme  de  Décembre,  iuftement 
le  lendemain  de  la  fefte  de  la  Conceptio: 
le  fieur  lean  Nicolet ,  Truchement  pour 
les  Algonquins  aux  trois  Riuieres,  vint 
donner  aduis  aux  Peres,qui  demeuroient 
enlaRefidence  delà  Conception,  feize 
aumefmelieu,  quvn  ieune  Algonquin 
fe  tro&uoit  mal  >  &r  qu'il  feroit  à  propos 
de  le  vifiter,  Les  Pères  fe  tranfportent 
incontinent  en  fa  Cabane  ,  demandant 
permifïionàfon  peredel'inftruire,  Dieu 
fembloit  auoir  difpofé  les  coeurs  de  ces 
Barbares,  que  nousluyauions  prefentez, 
faifant  nos  voeux  le  iour  précèdent.  Ce 
pauure  Barbare  fe  monftre  fort  content 
du  bien  qu'on  procuroit  à  fon  fils  :  le  Pcrc 
Buteuxi'inftruit,  &:,pource  que  le  mala- 
de eïtant  Algonquïn  n'entendoit  qu'à 
demy  la  langue  Montagnefe,  dont  fe 
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feruoit  le  Père,  vne  femme  Sauuage  bien 
verfee  en  ces  deux  langues ,  feruoit  d'in- 
terprète, faifant  couler  par  fa  bouche  la, 
foy  &c  les  veritez  Chrcftiennes  dans  l'â- 
me de  ce  pauure  ieune  garçon, fans  les 
retenirpour  foy  :  iufteiT^entàTîa façon  de 
ces  canaux ,  ou  de  ces  aqueducs,  qui  ver- 
fent  les  fources  d'eau  toutes  entières,  fans 
rien  referuer  pour  eux.  Enfin  le  douzief- 
medu  mois,  voyant  que  leur  malade  a- 
baiffoit,  ils  le  baptiferent  apreS  l'âuoir 
inftruit,  &  luy  donnèrent  nom  Claude; 
il  mourut  bien  toft  après ,  prononçant  le$ 
faindsnoms  delfisvs  &:  de  Marie,  (ci 
parens  demandèrent  aux  Pères,  s'ils  ne 
feroient  pas  bien  contents  qu'on  mift  ce 
corps  auprès  des  François;  C'eft  bien  no- 
ftre  defir,repartent  ils.  Nous  luy  feros  vrx 
honneur,  leur  difmes  nous,  que  nous  dé- 
nierions au  plus  gradCapitaine  du  mode, 
s'il  n'eftoic  Chreftie.  Haftez  vous  donc  de 
préparer  ce  qui  eft  neceffaire  pojur  l'en- 
terrer à  voftre  mode,  dirent-ils,  puis  qu'il 
eft  à  vous.  Il  fe  fît  vn  beau  conuoy  de  tous 
nos  François,  après  lefqueîs  venoîentles 
Sauuages  deux  à  deux,  auec  vriemode- 
ftie  qui  ne  lentoit  rien  du  Barbare.  A 
ri.fluë  de  l'enterrement  le  père  du  d^> 
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funâ  fie  vn  feftin  aux  Sauuages ,  pendant 
lequel,  comme  il  ne  mangeoir  point  fé- 
lon leur  couftume  ;  tanroft  il  chantoit, 
maintenant  il  difeouroit;  Tay  perdu  Tef- 
prit,  difoit-il,  la  mort  de  mon  fils  me  tire 
hors  de  moy- mefme  ;ie  me  fuis  veu  au- 
trefois entre  les  mains  de  nos  ennemis, 
tout  preft  d'eftre  mis  en  pièces ,  &  d'eftre 
déchiré  a  belles  dents,  iamais  ie  ne  perdy 
courage ,  il  ne  faut  pas  que  je  le  perde 
maintenant  ;  iay  dçquoy  me  confoler, 
puis  que  mon  fils,  s'il  euft  vefeu,  n'auroit 
pas  manqué  de  tirer  vengeance, des  Hi- 
roquois.  Et  fe  tournant  vers  les  Pères, 
Vous  auez  de  beaucoup  allégé  ma  dou- 
leur, rendant  les  derniers  honneurs  à 
mon  fils.  Voila  la  harangue  de  ce  pan- 
ure Barbare,  fur  les  funérailles  de  fon  fils, 
qui  a  bien  d'autres  penfées  maintenant 
dans  le  ciel. 

Le  vingt-deuxiefme  du  mefme  mois, 
les  mefmes  Percs  repentirent  l'effett  des 
bontez  de  la  fain&e  Vierge ,  au  baptefme 
d'vn  ieune  garçon  âgé  d'enuiron  dix  ans: 
cet  enfant  ne  vouloir  point  du  tout  ouïr 
parler  de  noftre  créance  ,  s'imaginant 
queftre  baptizé,  &:  mourir  incontinent 
après,  eftoit  la  mefme  chofe.  Et  en  effed 
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comme  nous  ne  confions  pas  aifément 
ces  eaux  facrées ,  finon  à  ceux  qu'on  voie 
n'en  deuoir  point  abufer  pour  eftre  voi- 
fins  de  la  morr ,  ces  Farbares  ont  eu  pour 
vn  temps  cette  penfée ,  que  le  Baptcfme 
leur  eftoir  fatal.  Nous  auions  beau  leur 
reprefenter  que  nous  e (lions  tous  bapti- 
fez ,  &  que  nous  valions  plus  long  temps 
qu'eux:  Ces  eaux,  difoient-ils,  font  bon* 
lies  peur  vous,  mais  non  pas  pour  nous» 
Les  Pères  voyans  ces  refiftanecs,  s'adref» 
fent  à  noftrc  commune  Mère,  -&luy  de- 
mandent cette  ame  pour  fon  Fils.  Chofe 
eftrangei  l'enfant  non  feulement  ne  les 
fuit  plus,  mais  il  demande  d'eftre  porté 
en  leur  maifon.  Le  Père  Quentin  à  ces 
paroles ,  le  prend ,  l'embrafîe ,  l'apporte 
toutlanguiflant  en  fa  chambre,  où  il  fut 
baptizé,  &  nommé  André  par  Monfieur 
de  Malapart,  fon  parrain.  Ce  panure  pe- 
tit eftoit  d'vne  humeur  fi  douce,  &:  Ci  faci- 
le ,  qu'il  fe  rendoit  aymable  à  tout  le 
mpnde:  voila  pourquoy  le  Père  Buteux 
Fuyant  autrefois  demandé  à  famei;e;  le 
îi'^y  garde,  fit-  elle,  de  te  le  donper, 
ie  F^yme  comme  mon  cœur.  C'eft  vne 
prouidence  bien  particulière  du  bon 
Dieu,  que  cette  mcrefuft  abfcnte  peu- 
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dant  fon inftru&ion  &c  fon  baptefme.  Car 
ileft  croyable  qu'elle  y  auroit  apporté  de 
l'empefciiemcnt,  fuiuanc  l'erreur  qui  les 
a  tenu  long- temps  ,  que  ce  qui  nous  don- 
ne la  vie  leur  caufela  mort;  on  eut  bien 
de  la  peine  d'auoir  le  corps  de  de  petit  in- 
npeent  âpres  fa  mort ,  comme  ie  vay  dire 
téut  maintenant. 

Le  vingt- feptiefme,  Monficur  deMau- 
pertuis  donna  le  nom  de  Marie  à  vne 
petite  fille  âgée  de  deux  ans,  que  les  Pè- 
res baptizerent;  elle  eftoit  fille  de  defunâ: 
Capitanalj  Capitaine  des  £auuages,homi- 
mevaiilant,  Se  fort  fage  -pour  vn  Barba- 
re, Il  auoit  laiffé  trois  enfans  à  fafemtfi?, 
vn  garçon  âgé  d'enuiron  dix-feptans,  &C 
deux  petites  filles:  la  plus  petite  dç^ces 
filles  eftau  ciel,  legarçoneft  mort  tres- 
miferablement,  comme  ie  diray  cy  ^pres. 
A  mefmè  temps  qu'il  mourut,   le  petit 
André   trefpaffa:  or  comme  ils  eftoient 
parens,  on  les  enterra  dans  vn  mefme  fe- 
pulchrc-,  audefeeu  de  nos  Pères,  qui  en 
ayanteulevent  fe  vindrent  plaindre  à  la 
grande  mère  d'André,  de  ce  qu'on  auoit 
enterré  ce  petit  baptizé  fans  les  aduertir. 
Le  Père  Buteux  prie  qu'on  leur  rende  le 
corps  pour  le  placer  auec  nous  :  vn  Sau- 
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nage  luy  repart ,  Va-t'en ,  on  ne  t'entend 
pas;  c'eft  vne  réponfe  que  nous  font  par 
fois  les  Sauuages  ,  quarçd  on  les  preffede 
faire  vne  chofe  qui  ne  leur  agrée  pas-  Il 
eft  vray  que  nous  ne  parlos  encore  qu'en 
bégayant,  mais  neantmoins  quand  nous 
leur  difons  quelque  chofe  conforme  à 
leurs  defirs ,  iamais  ils  ne  nous  font  ces  re- 
proches. Le  Père  voyant  cela  va  querir 
1  Interprète  ,  on  luy  répond  que  l'affaire 
eft  faite ,  que  l'enfant  eft  enterré  aueç  lé 
fils  du  Capitanal ,  Se  que  la  femme  du  Ca~ 
pitanal  s'oftenferoit ,  fi  on  foiiilloit  en  la 
fbfTedefon-fils.  Le  Perela  vatrouuer,  la 
prie  de  laiffer  tirer  dufepuîchre  le  corps 
de  ce  petit  enfant,  elle  ne  répond  aucun 
mot  :  vn  Capitaine  fe  trouvant  là  de  (lus , 
prend  la  parole.  Hé  bien,  dit-il  3  les  deux 
corps  font  à  toy ,  porte  les  auec  les  Fran- 
çois ;  mais  ne  fts  fepare  po<int,  car  ils  s'en- 
tr'ayment.  Si  font  ils  bien  loing  Tvn  de 
l'autre,  fit  le  Pere,rvn  a  efté  baptîzé  ,  & 
l'autre  non,&par  confisquent  l'vn  eft  bien 
heureux,  &:  l'autre  gémit  dans  les  flam- 
mes. Ne  tient-il  qu'à  cela  pour  eftre  en- 
femble,&  pour  eftre  bien  heureux,  fie  ce 
$auuage,tu  n'as  point d'efpnr,  déuelo- 
pe  celuy  qui  n'eftpasbapeifé,  &iuyiettc 
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tant  d'eau  fur  la  tefte  que  tu  voudras ,  & 
puis  les  entetre  en  mefme  fepulchre.  Le 
Père  fe  foufrit,  &  luy  fit  entendre  que  ce- 
la ne feruiroit  de  rien.  Ce  Barbare  en  fin 
acquiefca,&:  nosl^eres  tireret  le  petit  An- 
dré du  fepulclire  profane ,  &c  îe  mirent  en 
terre fairiâe.  Vms  ajjkmetur , & alterrelin~ 
quetM.Ps$m$  1 -enterrement  la  mère  de  ce- 
îuy  qui  eftoit  mort  fans  Baptefme,voyant 
qu'on  auoit  rebuté  fôn  fils ,  corne  le  corps 
d'vne  3me  damnée,  pleuroit  à  chaudes 
larmes.  Ah  mon  fils^difoit-elle^queie  fuis 
toarriede  tamort  :  ie  Père  alors  qui  auoit 
veu  les  Iongleurs  foufflans  ce  ieune  gar- 
çon en  fa  maladie;  luy  dit,  Voila  la  gueri- 
fon  que  ces  badins  promettoient  à  ton 
fils:  tapetite  fille  eft  malade,  donne  toy 
bien  de  garde  de  les  appellàyiy  de  la  faire 
chanter.  lamais ,  dit-elle  ,  ils  n'en  appro- 
cheront, fi  elle  empire  ie  vous  appeileray  :.. 
quelque  temps  après  les  Pères  la  iugeanc 
bien  malade, la  baptiferent  au  grand  cou- 
Cernent  de  la  mère. 

Le  trente  vnièfme  vne  fille  âgée  d'en- 
uiron  feize  ans  fut  baptifée,&: nommée 
Anne  par  vn  de  nos  François.  Le  Père 
Buteu.xrinftruifantluydit,  que  fi  eftant 
Çhreilienne  elle  yenoit  à  mourir  ,  fon 
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amc  iroip  au  Ciel  dâs  les  ioyes  éternelles. 
A  ce  mon  de  mourir  elle  eue  vnç  fi  grande 
frayeur  ,  qu'elle  ne  voulut  plus  iamais 
prefter  l'oreille  aiLPere  :  on  luy  enuoya 
le  Sieur  Nicolettrfchement,  qui  exerce 
volontiers  femblables  a&ions  de  charité, 
elle Tefcoute paisiblement; mais  comme 
Ces  occupations  le  diuertiffent  ailleurs  , 
il  ne  la  pouuoit  vifiter  fi  fouuent:  c'eft 
pourquoy  le  Père  Quentin  s'efforça  d'ap- 
prendre les  premiers  rudimensdu  Cliri- 
ftianifme  en  Sauuage,afin  delapouuoir 
inftruirercela  luy  reuffit  fi  bien,  que  cette 
pauure  fille,  ayant  pris  goufl:  à  cette  do- 
drine  falucaire ,  defira  le  Baptcfmc ,  que 
le  Père  luy  accorda.  La  grâce  aplufieurs 
effets;  on  remarqua  que  cette  fille  fort 
defdaigneufc  &  altierc  de  fon  naturel, 
deuint  fort  douce  &  traittable  eftanc 
Chreftienne. 

Le  feptiefme  de  lanuicr  de  cette  an- 
née mil  fix  cens  trente  fix  \  le  fils  d'vn 
grand  Sorcier  ou  Jongleur  fut  faid  Chre- 
ftien ,  fon  père  s'y  accordant  après  de 
grandes  refiftances  qu'il  en  fit:  car  com- 
bine nos  Pères  éuentoientfes mines,  &le 
decreditoient,  il  ne  pouuoit  les  fuppor- 
ter  en  fa  Cabane*   Cependant  comme 
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fon  fils  tiroitàiamott,ils  prièrent  leficur 
Nicolet  de  faire  fon  poffible  pour  fau- 
uer  cette  ame:  ils  s'en  vont  donc  le  Perc 
Quentin  &  luy  en  cette  maifon  d'écorce, 
preflent  fortement  qfe  Sauuage  de  con- 
sentir au  baptefmede  fon  petit  fils  :  com- 
me il  faïfoit la  fourde oreille,  vne  bonne 
vieille  luy  dit;  Quoy  penfe-tu  que  l'eau 
que  ietteront  les  Robes  noires   fur  la 
tefte  de  ton  enfant,  lefafle  mourir  ?  Ne 
vois  tu  pas  qu'il  eft  déjà  mort,  &  qu'à  pei- 
ne peut-il  refpirer>Sices  gens  là  te  de- 
mandoient  ta  Pourcelaine,  ou  tes  Ca- 
ftors,  pour  les  offices  de  charité  qu'ils 
veulent  exercer  enuers  ton  fils,  tuaurois 
quelque  exeufe;  mais  ils  donnent  &  ne 
demandent  rien,  tu  fçay  le  foin  qu'ils 
ont  des  malades,  laifle  les  faire  ;  fi  ce  pau- 
ure  petit  meurt  ils  l'enterreront  mieux 
que  tu  ne  fçaurois  faire.  Le  malade  fut 
donc  baptizé ,  &:  nommé  Adrien  par  le 
fieur  du  Chefnc  /Chirurgien  de  l'habita- 
tion ;  il  mourut  quelque  temps  après.  Le 
Père  Buteuxlc  demanda  pour  l'cnfcuelir 
ànoftrefaçon.  Non, non,  dirent  les  pa- 
reils: tu  ne  l'auras  pas  toutnud,  attends 
que  nous  l'ayons  paré ,  Se  puis  nous  te  le 
donnerons*  ils  luy  peignent  la  face  dç 
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bleu,  dé  noir  &  de  rouge;  ils  le  veftent 
d'vn  petit  Capot  rouge,  puis  Tenfour- 
rein  de  deux  peaux  d'Ours ,  &c  d'vnero- 
bc  de ptau  de  Chat  fauuagc,  &pardcfFus 
rout  cela  d'vn  grand  drap  blanc,  qu'ils 
auoient  acheté  au  Magasin,  ils  accom- 
modent ce  petit  corps  dans  tout  ce  ba- 
gage, enferme  d'vn  paquet  bien  lié  do 
tous  coftez,  Se  le  mettent  entre  les  mains 
du  Pere,qui  baife  doucement  ces  facrées 
dépouilles  pour  témoigner  aux  Sauua- 
ges  l'eftimc  que  nous  faifons  d'vn  petic 
Ange  baptizé.  On  Tcntepra  au  Cimetiè- 
re de  nos  François,  auec  folernnité  ;  ce 
qui  plaid  fort  à  ces  Barbares,  &  qui  les 
induit  bien  fouuent  à  permettre  qu'on 
faceChreftiens  leurs  enfans. 

Le  hui&icfme  du  mefmc  mois  de  Ian- 
uier,  vne  ieune  fille  vniquemenc  ayméc 
de  fes  païens ,  mais  encor  plus  de  Dieu, 
s'en  alla  au  Ciel,  après  auojr  cfté  lauce 
dans  le  fang  de  l'Agneau.  le  remarque- 
ray  en  cet  endroit  les  folies  que  fie  fort 
pauure  perc  pour  la  pouuoir  guérir.  Son 
bc^u  frère  luy  vint  dire  qu'il  auoit  fongé 
que  fa  niepee  gueriroie,  fi  on  la  fâifoit 
coucher  fur  vne  peau  de  mouton  >  variée 
de  diueifcs  figure;  $  on  en  cherche  auflï 
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toft,oncn  trouua,  on  peint  deffus  mille 
grotcfques,  des  canots,  desauirons,  des 
animaux,  Se  ehofe  fcmblable  :  les  Pères 
quin'auoient  pas  encore  inftruit  cette 
fille,  font  inftance  que  ce  remède  eftinu- 
ïe  :  mais  il  le  faut  éprouuer.  La  malade 
repofe  fur  ces  peintures ,  Se  n'en  reçoit 
aucune  réelle  guerifon,  Vn  autre  Char- 
latan fut  d'auis,  que  fi  on  donnoit  à> 
malade  vn  drap  blans  pour  cheuet ,  fur 
lequel  on  auroit  figuré  des  hommes  chan- 
tans  Se  dançans,  que  la  maladie  s'en  iroit. 
On  fe  met  incontinent  en  deuoir  de  pein- 
dre des  hommes  fur  vn  drap; mais  ils  ne 
firent  que  des  marmoufets ,  tant  ils  font 
bons  Peintres:  ce  remède  ne  fucceda  non 
plus  que  le  premier.   La  pauure  fille  fe 
couehefur  ce  drap ,  fans  repofer ,  ny  fans 
guérir.  Que  nepeutl'affeaion  naturelle 
des  percs  Se  des  mères  enuers  leurs  en- 
fans  >  Ces  bonnes  gens  cherchoient  par 
tout  la  fanté  de  leur  fille ,  horfmis  en  ce- 
luy  qui  lapouuoit  donner.  Ils  consultent 
vne  fameufe  Sorcière ,  e'eft  à  dire  vne  fa- 
meufe  badine.  Cette  femme  dit  qu'elle 
auoit  appris,  foit  du  Manitou  ,  foie  d'vn 
autre,  ie  m'en  rapporte ,  qu'il  falloit  tuer 
va  chien,  Se  que  les  hommes  le  mangeaf- 
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fenten  feftin.  Déplus,  qu'il falloit  faire 
vnc  belle  robe  de  peau  de  Cerf,  l'enri- 
chir de  leurs  matachias  rouges  faits  de 
brins  de  Porc  épie ,  la  donner  à  la  mala- 
de, &  qu'elle  en  gueriroit.  Comme  on 
preparoie  ce  fcftin,  vn  Sauuagc  fongea, 
que  pour  la  guerifon  de  cette  fille ,  il  fal- 
loit faire  vn  banquet  de  vingt  telles  d'E- 
lans: voila  les  parens  de  la  fille  bien  en 
peine:  car  comme  il  n'yauoit  gueres  de 
ncige,on  ne  pouuoitcourre,encore  moins 
prendre  l'Eflan.   Sur  cette  grande  diffi- 
culté on  confulte  les  Interprètes  des  fon- 
ges,  il  fut  conclud  qu'il  falloit  changer 
ces  vingt  teftes  d'Origfcàc  en  vingt  grads 
pains  tels  qu'ils  en  achètent  de  nos  Fran- 
çois,  &  que  celaauroitle  mefme  effed. 
Ils  ne  fe  trompèrent  pas,  d'autant  que 
ces  pains  &c  ce  feftin  de  chien ,  ne  firent 
autre  chofe  que  remplir  le  ventre  des 
Sauuages;cefttout  ce  qu'auroient  peu 
faire  ces  vingt  teftes  d' Orignac  :  car  pour 
guérir  vn  malade ,  ny  les  banquets,  ny  les 
belles  robes  ne  feruentderien. 

Pendant  qu'on  appliquoit  ces  beaux 
remèdes,  les  Pères  s'addreffoient  à  Dieu 
pour  le  falut  de  cette  pauure  amc  :  ils  vc- 
noient  voir  cette  pauure  fille  3- mais  les 

G  iij 


$8      Relation  de  la  Nouh.  France, 
parcnsncvouloicnt  pas  permettre  qu'on 
luy  parlaft  de  noftre  créance  ,  s'imagi- 
nant  que  le  Baptefme  nuifoic  au  corps, 
quoy  qu'il  en  fuft  de  l'ame.  Attendez, 
difoient-  ils,  quand  noftre  fille  n'en  pour- 
ra plus ,  quand  nous  aurons  cherché  tous 
les  remèdes,  dont  nous  nous  feruons, 
s'ils  ne  reùffiflent,nous  vous  permettrons 
de  Wnftruire.  Les  Pères  voyans  celade- 
flfterent  pour  vn  temps  de  vifrter  la  ma- 
lade, traidant  delà  guerifonde  fon  ame 
auec  Dieu.  La  mère  de  la  fiile  fc  fentit 
portée  à  defirer  qu'on  la  vinft  inftruire, 
ion  mary  y  contrarioit.  Enfin,  Dieu  qui 
tient  les  cœurs  de  tous  les  hommes  entre 
fes  mains,  amoHt  ceux  de  ces  Barbares, 
pour  Iç  bien  de  leur  enfant  -,  non  feule* 
ment  ils  n'ont  plus  d'auerfion  des  Pères, 
ornais  au  contraire  ils  les  font  inuiter,  leur 
donnant  affeurance  que  leur  f^lle  les  c- 
couteroit  volontiers.  Les  Percs  y  volent 
aufïi  toft,  le  Père  Buteux  prend  la  parole, 
déduit  le  mieux  qu'il  peut  les  principaux 
articles  de  noftre  foy.  Les  parens,pour 
ayder  le  Père  qui  n'a  pas  encore  la  per- 
fe&ion  de  la  langue  ,   &;  pour  fouiager 
leur  enfant,  reïteroient  doucement,  &: 
«xpliquoient  en  termes  plus  fignifiçatifs 
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ce  qu'on  difoit  à  cette  pauurc  ame ,  qui 
Ce  montroit  altérée  de  cette  doûrinc, 
comme  vnc  terre  feiche  de  la  rofée  du 
Ciel:  on  employé  quelque  temps  à  l'cn- 
feigncr,toufioursauec  le  contentement 
des  parens,  &c  beaucoup  plus  de  la  mala- 
de. Pendant  la  nui&ellc  difoit  par  fois 
à  fa  merc,Ne  fera-il  pas  bien  toft  iour ,  le 
Père  ne  viendra-il  pas  de  bon  matin,  puis 
s'addreffant  à  Dieu,  luy  difoit.  Miflk* 
khichitaien  chaouerimitott ,  toy  qui  as  tout 
fait,  fais  moy  mifericorde.  Khiranau>  oue 
ka  nipien  khi  ta  peuetatin  khifadkihitin.  Toy 
qui  efl:  mort  pour  nous ,  ic  crois  en  toy,  ie 
faymc,fecoursmoy.  LePerelavifitant, 
elle  luy  difoit,  Tu  me  réioiiis  quand  tu 
me  viens  voir,  i'ay  retenu  ce  que  tu  m'as 
enfeigné,  &  là  deffus  luy  expliquoit  fi- 
dèlement. Le  foir  auant  fa  mort ,  vn  fien 
oncle eftant  venu  voir  les  Pères,  &  fou- 
pant  auec  eux,  leur  dit,  Ma  niepeceft 
bien  malade,  vous  la  deuriez  baptifer: 
on  luy  réplique  ,  qu'on,  la  veut  plaine- 
ment  inftruire;  Sitoutesfois  , luy  dit-on, 
tu  la  voyois  notablement  baifler ,  appelle 
nous,  &  nous  Tirons  voir.  Sur  les  dix  ou 
onze  heures  de  nuiâr ,  ce  pauurc  Sauuage 
*'n  vint  au  trauers  de  la  neige ,  &  d'v'n 
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froid  très  piquant,crier à  pleine  teftepro^ 
che  del'habi  tation  de  nos  François,qu'ils 
vinflent  vifte  baptifer  la  malade,&  qu'el- 
le s'en  alloic  mourant.  Les  pères  s'éueil- 
lenta  ces  cris  bien  étonnez,  que  ny  les 
grands  chiens  qu'on  détache  la  nuid,  ny 
la  rigueur  du  froid  n'auoient  point  em- 
pefché  ce  bon  homme  de  les  venir  appel- 
les Le  fieur  Nicolet,  &lefieurde  Lau- 
nay  les  accompagnèrent,  celuy  cy  fut  le 
Parrain ,  &  la  nomma  Marie»  fon  père  & 
fa  mère,  quoyque  Barbares,  témoignè- 
rent receuoir  du  contentement  de  cette 
aftion,  &  remercièrent  les  Pères  &  nos 
François,  d'auoir  pris  la  peine; de  fortir 
pendant  vne  nuict  fi  fafcheufe ,  que  le 
^fieur  Nicolet  s'en  trouua  mal.  La  pauurc 
fille  n'eut  qu'autant  de  paroles,  qu'il  en 
falloitpour  accepter  le  baptefme,  qu'el- 
le auoit  tant  defiré  :  car  fi  tofl  qu'elle 
l'eut receu  elle  entre  en  l'agonie,  &  bien 
tofl: après  s'en  alla  en  Paradis,  aucc  l'é- 
toile d'innocence,  dont  le  Ciel  la  venoif 
«le  couurir.  Son  oncle  la  voyant  morfç, 
nt  appeller  le  Père  Buteux,  &  luy  dit, 
Vous  n'aymcz  pas  feulement  pendant 
la  vie  ,  mais  encore  après  la  mort ,  ma 
niepce  eft  à  vous ,  enterrez  la  à  voftrc 
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mode.  Faites  vne  grande  fofle  ;  car  mon 
frcreàquila  triiteflea  dérobé  la  parole, 
veut  loger  auec  elle  (on  petit  bagage  :ik 
vouloient  enterrer  auec  cette  fille  deux 
chiens,  &:  plufieurs  autres  chofes  :pour 
les  chiens,  on  leur  dit  que  les  François  ne 
feroient  pas  bien  aifes  qu'on  logeait  auec 
eux  de  fi  laides  belles  5  Permets  nous 
donc,  dirent-ils ,  de  les  enterrer  prés  de 
voftre  Cimetière;  car  ladefun&e  lcsay- 
moit,  &:  c'eft  noftre  couftume  de  donner 
aux  morts,  ce. qu'ils  ont  aymé  oupofîe- 
dé  pendant  leur  vie.  On  combat  tant 
qu'on  peut  cette  fuperftition,  qui  feva 
aboliflant  tous  les  iours,neantmoim  on 
tolère  en  ces  premiers  commenceuiens 
beaucoup  de  chofes ,  qui  fe  détruiront 
d'elles  mèfmes  auec  le  temps.  Si  on  re- 
fufoitàcespauures  ignorans,  de  mettre 
dans  la  fofle  de  leurs  trefpaflezleur  petit 
équipage,  pour  aller  en  l'autre  vie,difent- 
ils,  ils  nous  refuferoient  auflï  l'abord  de 
leurs  malades ,  &  ainfi  plufieurs  âmes  fe 
perdraient  ,  qu'on  va  petit  à  petit  re- 
cueillant, iufqucs  à  ce  que  les  iours  de  la 
grande  moiflbn  viennent.  Ils  enuelope- 
rentdonc  le  corps  mort  de  plufieurs  ro- 
bes ,  ils  luy  donnèrent  fes  affiquets ,  fes 
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brauerics,quatité  de  porcelaine,  qui  font 
les  diamans  Se  les  perles  du  païs ,  &  de 
plus  on  mit  dans  la  fofie  deux  auirons ,  &c 
deux  grands  facs  remplis  de  leurs  richef- 
fer,  &c  de  diuers  outils  ou  inftrumcns* 
dont  fe  feruent  les  filles  &  les  femmes. 
Pôurconclufion  le  père  de  cette  fille  tant 
ayméç,  voyant  l'honneur  qu'on  rendoit 
à  Ton  enfant ,  &  comme  on  luy  auoit  fait 
faire vn beau  cercueil,  ce  qui  plaift  infi- 
niment à  ces  Barbares,  il  fe  iecta  fur  le 
col  du  Pcre  Buceux,  &  luy  àitNtkams, 
mon  bien-ay mé  yen  venté  ie  cognois  que 
tum'ayrac.j  Se  tous  vous  autres  qui  por- 
tez cet  habit,  vous  cheriflez  noilre  Na- 
tion. Puisapoftrophanr fon  enfant,- Ma 
fillequetuesheureufed'eftre  fi  bien  lo* 
gée:  cet  homme  eft  l'vn  des  principaux 
de  fa  nation  ,  fa  femme  s'eft  fait  Chrc- 
ftienne,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu, 
nous  efperons  qu'il  mourra  Ghteftien, 
auffi  bien  que  (es  plus  proches.  Ainfi 
foit-il. 

Le  yingtiefme  du  mcfme  mois  Dieu  fit 
paroiftrefabontéen  la  conuerfion  &  au 
Baptefmcd'vnSauuage,  dont  nos  Percs 
fembloient  quafi  auoir  defcfperc:  ce  icu- 
ne  homme  eftant  malade,  le  Perc  Butcux 
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l'alla  vifiter  :  comme  il  y  alloit  grand 
nombre  de  perfonnes  dans  fa  cabane,  il 
Finuita  de  venir  faire  vn  tour  en  noftrc 
maifon,  fi  fa  maladie  luy  permettoit  :ii 
s'y  tranfporte  incontinent ,  après  quel- 
ques difeours  le  Père  le  iette  fur  les  arti- 
cles de  noftre  créance,  mais  aucc  peu  de 
fuccés  :  car  ayant  efpoufé  la  fille  d' vn  des 
plus  grands  C hariatans  du  païs,il  n'eftoit 
pas  pour  fe  rendre  à  la  première  femon- 
ce  :  comme  on  le  preflbit  fur  les  biens  de 
la  vie  future  ,  s'il  n'en  vouioit  pas  ibuïr, 
il  repartit,  qu'il  ne  pouuoit  pas  croire  ce- 
la; car  mon  amc,  difoit-il,  après  ma  more 
n'aura  point  d'efprit,  &  par  confequent 
ne  fera  pas  capable  de  ces  biens.  Com- 
ment fçais  tu ,  luy  fit  le  Pçre ,  que  les  a- 
mes  après  leur  trefpas  font  ftupides,&: 
fans  connoiffance  ;  deux  de  nos  hommes, 
rcplique-il,  font  retournez  autresfois  au- 
près leur  mort ,  &£  l'ont  dit  à  ceux  de  no- 
ftre  nation.  Ces  âmes  qui  retournèrent  a- 
uoicnt-elles  de  i'efprit  >  Non,  fit-il.Tu  te 
trompes,  dit  le  Père ,  car  c'eft  auoir  de 
l'cfpnt  ,  de  cognoiftre  qu'on  n'a  point 
4'cfprit  •>  mais  laiflbns  cette  fubtilité,  cfl> 
ce  pas  auoir  de  l'cfprit  que  d'eftre  bon 
ch^fleur  >  iamais  les  Sauuages  nç;  nieront 
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cette  propofition  ,  car  leur  plus  grande 
Philofophie  &C  Théologie  n'eft  pas  en 
leur  tefte,  mais  en  leurs  pieds.  Or  eft-il  y 
pcmrfuiuitle  Père,  qu'il  y  a  des  ames  des 
Sauuages  qui  chaflent  brauenient  aux  a- 
mes  des  Caftors  &:  des  Eflans ,  donc  elles 
çnt  dcl'efprit.  A  cet  argument  vn  peu 
trop  preffanc  pour  vn  Sauuage  il  ne  ref- 
pondit  autre  chofe ,  fmô  que  puis  que  (es 
gens  n'alloient  point  au  Ciel ,  qu'il  n'y 
vouloit  point  aller;  Vous  autres,  difoit-il, 
vous  affeurez  que  vous  allez  là  haut ,  al- 
lez y  donc  à  la  bonne  heure ,  chacun  ai- 
me fa  nation,  pourmoy  i'iray  trouuer  la 
mienne.  Le  Pcre  voyant  bien  qu'il  s'opf- 
niaftreroit  châge  de difeours,  l'interroge 
furfonmai;  C'eft,  refpond*il,  vnmef- 
chant Algonquain  qui  m'a  procuré  cette 
maladie  qui  me  tient  dans  le  corps, pour- 
ce  que  m'eftant  fafché  contre  luy ,1a  peur 
qu'il  eut  que  ie  ne  le  tuafïe  l'a  induit  à 
traitterdemamortauee  le  Manitou.  Et 
comment  fçais-tu  cela  ?  I'ay  faid  conful- 
ter  le  Manitou  ,  qui  m'a  dit  que  ie  me 
haftafle  de  faire  des  prefens  aux  Mani- 
toufiomkhi  ,  ce  font  leurs  Iongleurs ,  & 
qu'il  preuiédroit  mon  ennemy,luy  oftant 
la  vie  i  8c  par  ^infi  que  ie  guerirois  :  mais 
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mo  malheur  eft  que  ic  n'ay  plus  rien ,  i'ay 
donné  ma  Pourcelaine  &  mes  Caftors,&: 
à  faute  de  pouuoir  conrinuer  ces  prefens 
il  faut  que  ie  meure.  Voila  T vnique  vtili- 
té  de  l'art  de  ces  Icngleurs,  c'eft  qu'ils 
tirent  tout  ce  qu'ils  peuuentdespauures 
malades \&c  quand  ils  n'ont  plus  rien  ils 
les  abandonnent.  Les  Iaponois  ont  des 
erreurs  toutes  fcmblables  ,  ils  croyenc 
que  les  pauuresne  pouuans  rien  donner 
aux  Bonzes  3  ne  fçauroient  aller  en  Para- 
dis.Les  Chreffciens  font  obligez  d'adorer 
&:  de  recognoiftre  la  bonté  de  leur  Dieu. 
Que  la  foy  a  de  clarté  pour  eftre  vn  flam- 
beau obfcur  3  &:  que  noftre  créance  pour 
cftrc  rcleuée  par  deffus  les  forces  de  la 
nature  ,  s'accorde  bien  auec  la  raifonl 
Les  Théologiens  difent  hi^n  à  propos, 
qu'il  faut  auoir  piam  moîioncm^  pour  don- 
ner  confentement  aux  proportions  de 
noftre  foy  y  il  faut  que  la  volonté  s'amo- 
li{re,&  qu'elle  quitte  fa  dureté  naturelle; 
ce  qui  fe  fait  par  vn  doux  foufle  ou  mou- 
uement  du  S. Efpritjequel  nous  induit  à 
croire.  le  voy  tous  les  iours  des  hommes 
conuaincus  fur  cette  vérité  ,quç  noftre 
créance  eft  bonne  ,  qu'elle  eft  fain&e  , 
qu'elle  eft  conforme  à  laraifon ,  ôc  après 
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tout  cela,  ne  voyant,  aucune  conclufion 
de  ec$  prémices,  iem'efcric,  Qu'auons 
nous  faid  à  Dieu  pour  nous  auoir  donné 
la  Foy ,  qui  a  tant  de  peine  d'entrer  en  l'a- 
ine de  ces  pauures  Sauuages  î  Mais  pour 
retourner  à  noftre  ieunc  homme ,  les  Pè- 
res auoient  comme  defefpcré  de  fonfa- 
lut  ;  neantmoiiis  comme  la  conuerfion 
d'vneame  dépend  deceluy  qui  eft  tout- 
puiflant,  ils  ne  laifToientpas  de  le  vifiter, 
pour  luy  donner  de  fois  à  autre  quelque 
crainte  de  Fenfer,  ou  quelque  efperance 
de  la  vie  éternelle.  En  fin  ce  pauureieu- 
ne homme  fut  touché  tout  à  coup,  cet 
entendement  plein  de  ténèbres  com- 
mence à  voir  le  iour,  &;  fa  volonté  dé- 
nient foupple  &c  obeyflante  aux  volontez 
de  Dieu,cotnme  vn  enfant  bien  né  aux 
defîrs  de  Ces  parais.  Les  Pères  entrans 
certain  iour  en  fa  Cabane  il  leur  fait  pre- 
fenc  d'vn  morceau  d'Eflan  qu'on  luv  a* 
uoit  donnérle  Père  Buceux  luy  dit,Nous 
ne  venons  pas  icy  pour  receuoir  ,  mail 
pour  te  donner  ,-nous  ne  cherchons  pas 
tes  biens,  mais  nous  te  voulons  donner 
ceux  du  Ciel;  fi  tu  voulois  croire  en  Dieu 
que  tu  ferois  heureux!  Oiiy,dit-il,ry  veux 
croire ,  8c  ie  veux  aller  auec  luy  ;  il  difbîc 
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cela  les  mains  ioinecs ,  les  yeux  efleuez  au 
Ciel,  d'vn  accent  fi  deuoc,aucc  vnepo- 
fture  fi  compoféc,  que  les  Pères  refte- 
renc  tous  remplis  de  ioye  &:  d'eftonnov 
ment, voyant  que  Dieu  en  fait  plus  en 
vn  moment  que  tous  les  hommes  en  cent 
ans;auffieftillc  Dieu  des  cœurs.  Voila 
ce  cœur  de  pierre  changé  en  vn  cœur  de 
chair,  il  efeoute  auidemét  ce  qu'il  croioit 
déjà ,  il  eft  tout  plein  de  regrets  de  fes  re- 
fiftanecs ,  il  ne  peut  aflfez'admirer  la  bon- 
té de  celuy  qui  l'a  fi  doucement  vaincu. 
Les  Pères  l'ayant  veu  fi  bien  difpofé ,  of- 
frent pour  luy  le  facré  fainâr  facrifice  de 
la  Meiïe ,  &  après  vne  bonne  inftru&ion 
luy  changèrent  en  fin  le  nom  fauuage 
& Amiskoiieroui  au  nom  de  Nicolas  ,  qui 
luy  fut  donné  au  faind  Baptefme.  Dieu 
fçait  predre  fon  temps  quand  il  luy  plaift. 
A  l'heure  qu'il  fut  touché, qu'il  fut  bapti- 
fé ,  &  qu'il  mourut,  certains  gaufTeurs  Se 
badins  qui  demeuroient  en  fa  Cabane,  & 
quiauroiétfaid  leur  portible  pour  le  dé- 
tourner du  Chriftianifme,  eftoient  allez 
à  la  chatte  ,  ils  retournèrent  iuftement 
deux  heures  après  fa  mort,  bien  eftonnez 
de  ce  qui  c'eftoit  patte  :  mais  quis  <vt  Detu? 
Qui  pourra  détourner  la  bonté  de  Dieut 
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non  plus  que  fes  foudres?  Non  eft  qui  fè 
abjeondat  a  cahre  eius.   Il  n'y  a  cœur  de 
bronze  qui  ne  fe  liquéfie ,  quand  Dieu  le 
veut  bruiner. 

Le  vin^t-cinquiefme,  iourde  laCon- 
uerfion  de  fainâ  Paul  >  vn  ieune  Sauuage 
fut  nommé  Paul,  fon  père  luy  procura 
dans  fa  maladie,  ce  qu'il  neprenoit  pas 
pour  foy  dans  la  fanté  :  tant  s'en  faut  qu'il 
fe  monftraft  fafché  qu'on  inftruifift  fon 
fils,  âgé  de  quinze  à  feize  ans ,  qu'au  con- 
traire il  l'exhortoit à  prefter  l'oreille  aux 
Pères,  &  par  fois  les  venant  vifiter  luy- 
inefme,  &  les  ayant  ouy  parler  des  cho- 
fes  de  l'autre  vie ,  il  racontoit  par  après  à 
Ces  enfans  ce  qu'il  auoit  apris ,  n'ayant  pas 
affez  de  courage  d'embraifer  &  profeiTer 
les  veritez  qu'il  aprouuoit  en  fon  cœur. 
Les  refpe&s  humains  font  bien  du  mal 
par  tout. 

Le  vingt-huiûiefme  &:  vingt  neufief- 
me,  deux  fœurs  ont  efté  enroolées  au  Ca- 
talogue des  enfans  de  Dieu.  La  plus  pe- 
tite, âgée  de  deux  ans,  chante  mainte- 
nanties  grandeurs  parmy  les  Chœurs  des 
Anges.  L'aifnéel'afuiuie  quelque  temps 
après,  elle  auoit  enuiron  feize  ans,  quand 
dleprit  vnenouuelle  naiflanceen  Iefus- 
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Chrift,  eflant  tombée  malade,  il  nefuc 
pas  difficile  de  luy  perfuader  qu'elle  fe  fift 
Chreftienne.il  fcrnble  qu'elle  auoic  déjà 
la  foy  deuant  que  les  Pères  luy  parlaf- 
fent;  Ion  frère  frequentoit  en  noftre  Mai- 
fon, inftriiifant  nos  Pères  en  fa  langue, 
&  comme  on  luy  parioit  fouuent  de  nos 
Myftcres,  il  racontoit  à  fa  fœur  ce  qu'if 
auoitappris.  Il  eftoit  plus  heureux  iettâc 
cette  femençe  facrée ,  que  les  Pères  mef- 
mes:car  on  n'a  point  remarqué  qu'elle 
ait  encore  germé  en  fon  ame,  &  elle  a 
porté  des  fleurs  8c  des  fi  ui&s  dans  le  cœur 
de  fa  fœur  :  laquelle  interrogée  enfama- 
ladie, Relie  ne  vouloit pas  eftre  baptifée, 
répondit  y  qu'elle  en  auoit  vn  grand  de- 
fîr.  Les  Pères  la  vouîansinfëruire,trou- 
uerent  qu  elle  en  fçauoit  affez  pour  re- 
ceuoir  le  faind  Baptefme,  ce  qui  les  éton- 
na &:  confola  ;  Elle  fut  donc  nommée 
Ieanne,  receuant  auec  ce  nom  fi  grande 
abondancç  de  grâce,  qu'il  fembloit  que 
le  Fils  de  Dieu  priftvn  plaifir  particulier 
en  cette  nouuelle  Efpoufe.  Le  Père  Bu- 
tcuxla  voyant  fur  fon  départ  pour  s'eu 
aller  dans  les  bois  auecfamerc,  &  les  au- 
tres Saunages,  luy  dit,  Adieu  ma  iïllc, 
fouuenez  vous  que  vous  elles  maintenant 
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amie  de  Dieu ,  &  que  fi  vous  mourez ,  iï 
vous  mènera  daiis  fa  maifon,  remplie  de 
tout  bon-heur.  Adieu  mon  Père ,  repar- 
tit-elle, ie  ne  vous  verray  plus?  mais  il 
importe  peu  que  ie  meure, puisque  ie  dois 
aller  en  fi  bon  lieu.  Elle  die  cela  auec  vn 
tel  fentiment  de  pieté  ,  que  les  larmes  en 
vindrent  aux  yeux  des  deux  Pères  ,  rauis 
de  voir  vne  petite  Barbare^  parler  en  An- 
ge de  Paradis.  Mais  que  vous  pourrions 
nous  donner,  Icanne,  puis  que  vous  nous 
quittez  pour  vn  fi  long-temps  >  luy  di- 
rent-ils. Si  vous  auez  du  raifin  donnez 
m'en  vn  peu;  ce  fera  la  dernière  fois  que 
vous  me  foulagerez  en  ma  maladie,  car 
ie  m'en  vais  mourir  dans  les  bois  :  mais  ie 
croy  que  Wray  au  Ciel;  à  voftre  auis,  mon 
Pere?Otiy  ma  fille, vous  y  irez,fi  vous  per- 
feuerezenlafoy.  Affeurez  vous,  dit-elle, 
que  ie  croy  en  Dieu,  &  que  l'y  croiray 
toute  ma  vie.  Ils  luy  donnèrent  tout  le 
raifin  qu*ils  auoientderefte,  quin'eftok 
pas  grande  chofe ,  le  peu  qu'on  leur  auoit 
enuoyé,  ayant  déjà  efté  diftribuc  à  beau- 
coup d'autres  malades.  Quand  on  vint  à 
lier  cette  pauure  fille  auec  fa  petite  fœur, 
toutes  deux  nouuellement  baptifées ,  fur 
leurs  longues  traifnes ,  pour  les  mener 
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dans  ces  grandes  forcfts,  il  fembloit  aux 
Pères  qu'on  leur  arrachaft:  le  cœur:  car 
cespauures  gens  n'auoienc  autres  viurcs 
qu'vn  peu  de  pain  qu'ils  leur  donnèrent} 
leur  difner  &:  leur  fouper  eftoit  en  la  pro- 
uidence  de  Dieu,  leurs  hoftelleriesla  nei- 
ge &  les  arbres,  &  vn  peu  d'ccorce:  Vn 
grand  Nordoiieft ,  qui  efi:  le  vent  le  plus 
froid  de  ces  Contrées ,  foufïloît  fur  ces 
panures  malades  ,  &  cependant  ils  s'en 
alloient  tous  auffi  contens,  comme  s'ils 
euflent  deu  entrer  dans  vne  terre  de  prô- 
mifïion  O  que  ie  me  voulois  de  mal, 
m'écrit  le  Père  qui  m'a  enuoyé  ces  mé- 
moires, voyant  ce  beaufpeftacie!  ces  gens 
me  condamnoient  de  pufiilanimité ,  ne 
iettantpas  ii  fortement  ma  confiance  en 
Dieu,  qu'ils  laiettent  en  leurs  arcs  &:en 
leurs  flèches  ,  &nefaifant  par  vertu,  c® 
que  ces  Barbares  font  par  nature. 


Chapitre     III» 
Continuation  de  U  mefme  matière* 
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uantage  aux  trois  Riuiercs ,  que  non 
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pas  à  Kcbec,  auffi  font-ils  là  plus  fouuenc 
leur  fejour,  &  en  plus  grand  nombre: 
c'eft  pourquoy  les  Pères  qui  ont  demeu- 
ré cette  année  ennoftre  Refidence  de  la 
Conception ,  ont  baptifé  plus  de  perfon- 
nés,  que  ceux  qui  font  reftez  à  Kébec ,  o$ 
ces  Barbares  n'arreftét  pas  filong-temps. 
On  n'a  pas  laifle  neantmoins  d'y  faire 
quelque  fruit  auec  eux  .-puis  qu'on  a  ob- 
tenu qu'ils  nous  donnaflent  quelques  en- 
fàns ,  dont  ie  parleray  cy  après  >  &  que 
quelques  -vns  d'entre-eux  ayent  receu 
Je  faina  Baptefme.  le  ne  les  diftingue 
point  des  autres ,  qui  ont  receu  ce  Sacre- 
ment à  laConception,parlant  d'eux  tous, 
félon  l'ordre  du  temps  qu'ils  font  entrez 
enl'Eglife. 

t,e  neufiefmede  Feurier,  vn  Sauuage 
nommé  Attikamegou  ,  &  furnommé  le 
Prince  par  nos  François,  s'eftant  .cabane 
affez  proche  de  noftre  Dame  des  Anges, 
enuoya  quérir  en  diligence  vn  de  nos  Pè- 
res pour  baptifer  vn  lien  petit  fils ,  qui  fc 
mouroit.  Le  Pcre  prend  vn  peu  d'eau 
auecfoy,  craignant  de  n'en  point  trou- 
uer  en  leur  maifon  d'écorce ,  à  raifon  que 
le  froid  auoic  gelé  les  ruiffeaux  &  les  fleu- 
ues  ,•  il  fe  preiîb  le  plus  qu'il  luy  cft  pofïi- 
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ble;arriue  enfin  tout  hors  d'haleine?  où 
eftoit  l'enfant,  qui  s'en  alloit  expiker. 
Son  père  s'écrie  qu'on  le  fafle  Chreftien 
auant  fa  mort  ;  fa  mère  s'y  oppofe ,  difane 
tout  cruëmcnt,  qu'elle  ne  vouloit  point 
qu'il  fuft  baptifé '}  &  que  tous  ceux  qui 
eftoient  baptifez  i  louroient.  On  luy  ré- 
plique, que  tous  les  François  eftoient  ba- 
ptifez; on  luy  nomme  quelques-vns  de 
fa  nation,  qui  reftoientàufïi,  &  qui  ce- 
pendant ioùiffoient  d'vne  parfaite  faute. 
Que  fi  après  le  baptefme  plufieurs  Sau- 
uages  mouroient,  cela  ne  prouenoit  pas 
du  Sacrement, mais  delà  maladie,  qui  n© 
laifleroit  pas  de  les  tuer,  quand  ilsnefe- 
roient  point  baptiiefc  ,  comme  elle  lc; 
voyoit  en  quelqués-vns,  qui  mouroient 
fans  receuoir  ce  Sacrement.  Son  mary  la 
tance,  Eft-ce  le  bâpte(me,ditil,quifàit 
mourir  maintenant  ton  fils  ?  &  cepen- 
dant le  voila  qui  trépafïe,  ic  veux  qirït 
foir  Chreftîeny  La  mère  refiftoit  tou- 
jours, &c  l'enfant  s!cn  alloit  mouraiît  %  m 
pouùant  quafi  plus  refpirer.  Lç  Père 
prefïbit  la  merede  Çott^oêé ,  Taf&urant 
quele  baptefme ,  non  feulement  ne  fai- 
foit  mourïr  perfonne^mais  au  contraire 
qu'il  rendoit  quelquefois  la  vie  du  corps, 
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&  la  vie  de  l'ame  tout;  enfemble ,  &  que  fi 
elle  vouloit  croire  que  Dieu  peuft  opérer 
cette  merueillc  ,   que  fon  fils  pourroit 
guérir.  Tout  fur  l'heure  mefme, fur  ce 
propos  cette  femme  commence  à  ouurir 
lespreilles;  SLtule  peux  guérir,  repart- 
eHe,  baptife  le,  fmon- ne  le  touche  pas.* 
Pourmoy,  dit  lepere  de  l'enfant,  iecroy 
que  celuy  qui  a  tout  fait  le  peut  guérir. 
Si  ta  femme  auoislamefme  créance,  luy 
dit  on,  tu  verrois  bien-toft  ton  fils  en  vie. 
Il  commence  à  là  prefler,  Tu  n'as  point; 
d'efprit,  tu  crains  que  le  baptefme  ne  le 
faffe  mourir,  Se  tuvois  qu'il  meurt  fans 
baptefme  j^  celuy  :qui  a  tout  fait,  &  qui 
peutiout,  eftaffez  fo^t  pour  luy  rendre 
la  vier&qua^jdiinela  luy  rendroit  pas, 
il  aura  touuours  pitié  d;e  fon  ame,  Qu^on. 
le  baptize  donc,  dit  la  mere,  Prends  cou- 
rage; lai  %  fon. mary ,  &c  confidere  bien  fi 
tu  croisjcar  fi  tu  ments  en  ton  cœur, Dieu 
ne  guérira 'pas  ton  enfant.  le  croy,  dit- 
elkrq^onle  baptife.  Le  Père  Ce  vit  vn 
peu  en  peine;  car  ileognoiflbit  bien  que 
cette  femme  ne  s'accor doit  au  baptefme 
de  fon  enfant  ,  que  fouz  efperancç  de 
g^erifon  y  &r  par  confequent  fi  l'enfant 
venoit  à  mourir ,  à  quoy  tous  s'attçn- 
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doient,  qu'aflcuréme  t  clic décriéroit  fore 
ce  Sacrement  :  neantmoins  ,  comme  il  ne 
le  pouuoit  voir  périr  deuant  Ces  yeux, il 
prend  refolution  de  le  baptifer,  deman- 
dant aux  parens ,  qu'au  cas  qu'il  gueri(l\, 
qu'on  nous  le  donnaft  ,  quand  il  feroiç 
grandelet  pour  l'infïruire.  A  cette  de- 
mande la  mère  fe  rebute  derechef.  le 
voy  bien  qu'il  veut  auoir  mon  fils  ,ilne 
l'aura  pas.  Son  mary  fe  tournant  vers  le 
Pcre.  Demandes-tu  mon  fils  pour  tou- 
jours, ou  fcajlement  pour  Tenfcigner?  le 
ne  le  demalfde  que  pour  l'inftruire ,  &:  en- 
cor  quand  il  fera  âgé  de  fix  ou  fept  ans, 
Baptife  le,  tu  l'auras  ,  &  preflant  fa  fem- 
me ,  il  l'afl'eura  qu'on  luy  rendroit  fon 
enfant,  quand  il  feroit  bieninftruit,  au 
cas  que  Dieu  luy  rendift  la  fanté.Les  Sau- 
uagesquieftoientlà,  s'étonnoient  qu'on 
debatoit  d'vn  enfant  qui  eftoit  aux  abois; 
Le  voila  qui  meurt,  &;  vous  débattez  à 
qui  l'aura.' En  efFe&,  dit  fonpere,  il  efi: 
mort,  file  baptefme  ne  le  guérit.  Ôiiles 
a  fleure  donc  derechef,  que  s'ils  croyoient 
que  Dieufuftaflezpuiiïant,  SCafTez  bon 
pour  rendre  la  vie  à  leur  enfant,  qu'ilic 
feroit.  La  mère  enfin  le  prefente  elle 
mefme  au  baptefme.  En  témoignage  de 
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fafoy,  &  de  Ton  efperance;  l'enfant  cft 
baptifé  fur  l'heure  mefme,  fans  cérémo- 
nie, &  fans  kvy  donner  nom  3  carlamala- 
die  n'en  permettoit  pas  dauantage.  Cho- 
fe  effrange!  Le  Père  qui  le  baptifoit  n'eut 
pas  acheué  de  prononcer  les  paroles  fain- 
tes,  verfantvnpeu  ciseau,  fur  la  tefte  de 
ce  pauure  petit,  que  fa  mère  découuroit* 
qu'il  ouure  les  yeux,  commence  à  refpi- 
ter, à  s'étendre,  &àfe  remuer  dans  fon 
petit  berceau  portatif  Sa  mère  toute  ê- 
perduë,  luy  prefente  le  tejhi ,  qu'il  ne 
pouuoit  plus  prendre  i  il  le  prend  fans  dif- 
ficulté, &deuant  que  le  Ferefortiftdela 
Cabane ,  il  fut  entièrement  guery  «  Quel- 
ques Saunages  accourent  ^  Le  père  de 
l'enfant,  leur  dit  ce  qui  cftoit  arriué ,  ils 
demeurent  eftonnez  fans  mot  dire. Main- 
tenant ce  petit  Chreftien  eft  beau  &c 
graffet  ,laioye  de  fe$  parens,  &:  l'admira- 
tion de  ceux  qui  l'ont  veu  dans  fa  ma- 
ladie. 

Cet  effet  du  Sacrement  a  beaucoup 
feruy  pour  arracher  de  i'efprit  de  ces  Bar- 
bares, que  la  mort  eftoit  dans  ces  eaux  fa- 
lutaires,&;  qu'il  ne  falioit  qu'eftre  bapti- 
fé pour  bien-coft  mourir.  Le  Prince,  c'eft 
le  furiiom  du  pere  de  l'enfanc ,  allant  de* 
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puis  aux  trois  Riuieres  ,  racontoit  cecy 
partout.  Si  bien  que  le  Père  qui  ftiuoit 
bapeifé  ,  entrant  certain  iour  dans  vne 
Cabane,  paroù  il  auoic  palléiceux  qui 
Thabitoient luy  demandèrent, s'il n'auoic 
plus  de  cette  eau  qui  auoit  guery  le  fils 
à Aitik&megott ,  &  qu'il  en  donnaft  vn  peu 
à  vn  malade  qu'ils  auoient.  Helas  î  il.cn 
auoit  aflezjmais  le  panure  malade  n'en 
peut  boire ,-  ceil  à  dire  que  le  Fcre  ne  le 
voyant  qu'en  paîïant  chemin ,  il  n'eut  pas 
le  loifir  de  i'inftruire  ,  de  forte  qu'il  le 
trouuamortau  retour.  Mais  pour  ache- 
uer  ce  point ,  le  Prince  voyant  fon  fils 
guery,dit  à  fa  femme, Aye  foin  de  cet  en- 
fant, &  garde  toy  bien  dempefeher  vn 
iour  qu'il  ne  foit  inftruit  :  car  la  mort  donc 
il  deuoic  mourir  tomberont  fur  ta  tefte. 
Le  Père  luy  demanda  s'il  ne  feroit  pas 
bien  aife  qu'on  luy  appliquait  les  faintes 
Cérémonies  dans  la  Chapelle  de  Kébec. 
Fais  luy,  répond  il, tout  ce  que  tu  fais  aux 
enfans  des  François  ;  il  luy  aiTigne  iour 
pour  l'apporter  ,  éc  luy  donne  aduis  de 
choilir  vn  François  >  &  vne  Françoifç, 
pour  eftre  Parrain  ^Marraine  de  fon  en- 
fant. Luy  expliquant  ce  que  vouloieiit 
dire  ces  mots.  Il  doutoit  ii  les  François 
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luy  voudroient  faire  cette  faueur;  mais 
l'ayant  aflcuré  qu'ils  enferoientbien  ai** 
fcs,  ilinuitale  fieur  Oliuier ,  Commis  &r 
Interprete,&  Madame  Hebout,qui  exer- 
cèrent volontiers  céta&ede  chanté.  Vn 
Dimanche  au  matin  ces  deux  pauures 
Barbares  apportèrent  eux  mefmes  leur 
enfanta  l'Egiifede  Kébec.  Le  Père  qui 
l'auoit  baptifé  ,  déclara  à  nos  François, 
qui  eftoient  aflfemblez  pour  entendre  la 
grande  MefFe  ,  comme  tout  s'eftoit  pafle; 
que  les  eaux  facrées  du  Baptefme  auoient 
rendu  la  vie  à  ce  petit  enfant,  &:  qu'ils 
le  venoient  prefenter  eux-mefmes  pour 
receuoir  les  faintes  Cérémonies,  qu'on 
ne  luy  auoit  peu  appliquer.  Qu'au  refte  ils 
promettoient  de  le  donner  vn  iour  pour 
le  faire  inftruire;  &  comme  on  leur  de- 
manda derechef,  en  laprefence  de  tout 
le  monde,  ils  confirmèrent  la  promeffe 
qu'ils  auoient  faite.  LadefTus  onfonnela 
cloche;  vnede  nos  Françoifes  prend  ce 
petit,  &  le  prefente;  fon  Parrain,  &  fa 
Marraine  ,  luy  donnent  nom  François 
Oliuier;  on  luy  applique  les  Huiles  fa- 
crées, &les  autres  faintes  Cérémonies, 
auecvne  grande  confolation  de  tous  nos 
FrançoiSj&vn  contentement  filenfible 
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du  père  &c  de  la  merc,  quela  ioye  en  re- 
dondoitiurleur  face. 

On  auoit  emmaillotté  ce  petit  Chrç- 
ftien  à  la  Françoife ,  fa  mere  le  tenant  di- 
foit  à  fon-mary,  le  ne  fçay  qu'a  noftre  pe- 
tit François  Oliuier;  quand  ileftaccom- 
mode  à  la  Françoife  ,  il  rit  toufiours; 
quand  ie  l'accommode  à  noftre  façon  il 
pleure  &  fe  chagrine ,  &  quand  ie  le  tiens 
il  eft  tout  trifte  &:  tout  morne,  hc  quand 
vne  Françoife  le  tient  ;  vous  diriez  qu'il 
veut  toujours  fauter.  Elle  vouloir  par 
cedifeours  tefmoigner  le  contentement 
qu'elle  auoit  de  voir  ion  fils  comme  deue- 
nu  François.  Son  père  auoit  bien  de  meil- 
leures penfées ,  ca&xcrtain  iour  ie  l'efcou- 
tois  comme  il  difoit  à  fa  femme,  que  les 
Sorciers  n'auoient  plus  de  pouuoir  fur 
{on  fils,  &  que  par  le  Baptefme il  auoit 
elle  mis  en  la  prote&ion  de  celuy  qui  a 
tout  fait.  Il  tenoit  ce  difeours  àl'occafion 
de  deux  Sorciers  qui  s'eftoient  entrebat- 
tus, &  qui  s'eftoient  reprochez  qu'ils  a- 
uoient  tué  par  leur  art  lcsparensl'vndc 
l'autre.  LesSauuages  craignent  grande- 
ment ces  iongleurs ,  &:  quelqu'vn  de  nos 
François  m'a  afFeuré  qu'ordinairement 
ils  font  mourir  ceux  contre  lefqucls  ils 
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drcflent  leur  fort ,  &  que  néant  moins  ils 
n'ont  iamais  rien  pu  faire  aux  Chreftjens. 
Or  foit  qu'en  effe&  ils  ayent  quelque 
^communication  tacite  auec  le  Diable, 
dequoy  ie  doute  fort,  ou  qu'ils  n'en  ayent 
point;  ayant  eu  f rife  auec  Tvn  de  ces  deux 
Sorciers,  ie  le  défiay  de  me  tuer  par  Çc% 
fortilegesiraffeurât  qu'eftant  baptifé  ,  Se 
croyaten  Dieu,  i'eftois  horsdefesprifes. 
Le  père  du  petit  François  Oliuier  eftoit 
prejfent  quand  ie  difois  cela  :  Quoy  donc, 
fit-il,  mon  fils  eftant  baptifé  >  ne  peut  il 
point  eftre  mis  à  mort  par  ces  gens  là?  ^ 
Non,  luy  repartisse,  ne  lesxrainspas,  & 
qu'ainfine  foit, porte  leur  parole  de  ma 
part,  que  ic  leur  par  donne  ma  mort,  s'ils 
me  tuent  par  leurs  iongletics  ;  mais  aufîl 
qu'au  cas  que  leurs  enohantemens  foienc 
trop  foibles  pour  me  nuire,  dis  leur  que  ie 
les^mc  defeietterauce  moy  fouz  la  fau- 
uegarde  de  celuy  qui  tient  tous  les  demôs 
à  Fattache.  Ge  pauutehômeauoit  bien  re- 
tenu cette  Iftçon  ,  voila  pourquoy  il  fe  ré- 
ioiiyffoit  au#c  fa  femme  de  ce  que  Ton  fils 
eftoithorsejesprifesdeces  loups-garous. 
Vne  autre  fois  il  me  vint  trouuer  tout tre* 
blant  de  peur  qu'il  ne  luy'mef-arriuaft/ur 
ce  que  fa  femme  ayât  porté  fan  enfant  en 
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vn  baquet  où  elle  alloit  à  fa  place;vn  Ton- 
gleur  kluy  ayant  pris,  &  l'ayant  chanté, 
auoitdit  tout  haut  pour  nous  decrediter, 
que  nous  eftions  des  trompeurs  ,  que  le 
Baptefme  nauoit  pas  guery  cet  enfant, 
puis  qu'il  ne  paroifïbit  aucune  marque/ 
qu'il euft  efté  malade.  le  l'affeuray,  &C  me 
mocquay  de  ce  baladin.  Au  furplus  1er 
pauure  homme  m'a  fouuent  tefrnoigné 
defirer  le  Baptefmcie  luy  ay  donne  quel- 
que inftru&ion,  &  pour  l'arrefter  ie  la- 
uois  mis  en  la  compagnie  de  quelques 
François  à  cukiuer  la  terre,  mais  il  n  a  pas 
tenu  bon.  Or  comme  depuis  peu  il^ftoit 
en  la  compagnie  de  trente  à  quarante 
Sauuages ,  qui  s'en  alloient  à  la  guerre ,  ie 
le  fonday  en  la  prefence  de  Ces  compatrio- 
tes ,  luy  reprochant  qu'il  les  craignoit ,  & 
queparrefpeâ  humain  il  ne  vouloit  pas 
croire  en  Dieu  ,  encor  que  fouuent  11 
nveuftaffcurcqu'ily  falloir  croire.  Il  me 
repondit  deuant  tous, qu'il  auoit  endette 
volonté,  &  qf'il  l'auoit  encor;  qu'il  ne 
craindroit  point  de  profeffer  fa  créance 
deuant  tout  le  monde  ,•  mais  toy-mefme  , 
me  fit- il,  tu  m'as  quitté  fur  la  difficulté 
quei'ay  eu  auec  f  vu  de  tes  François.  le 
fus  fort  aifç  de  cette  réponfe^  car  il-n7  a 
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rien  qui  retienne  tant  les  Sauuages  de 
profeiîer  la  foy  ,  que  ki  crainte  d'eftre 
mocquez  de  leurs  femblables.  Arriuez 
que  nous  fufmes  aux  trois  Riuieres,faisâc 
feftin  à  ces  guerriers,  ie  luy  donnay  encor 
vne  attaque,  &  il  me  tefmoignadeuanc 
tous  qu'il  n'efloit  ny  menteur,  ny  enfant , 
èc  tju'il  feroit  confiant  en  noftre  foy, 
quand  il  l'auroitembraffée. Cela  fut  eau- 
fequeie  l'appellay  en  particulier,  &  que 
ie  luy  dis  qu'au  retour  de  la  guerre  où  il 
alloit,que  ie  Tinftruirois,  s'il  vouloir  fe 
faire  inftruire.  l'en  fuis  content ,  me  fît-il.  1 
Va  t'en  donc,  luy  repartis-ie,  en  la  Cha- 
pelle, &  prie  celuy  qui  a  tout  faiâ:  de  te 
conferuer,afîn  que  tu  puifle  eftrebapti- 
fé;  il  le  fit ,  &  à  fon  départ  il  me  pria  d  a- 
uoir  foin  de  fon  petit  François  Oliuier, 
s'il  mouroit  en  guerre  ,&:  de  fecourir  fa 
femme  :  s'il  retourne  i  efpere  que  Dieu 
luy  feramifericorde.  le  le  recommande 
aux  prières  de  ceux  qui  liront  cecy  5  car 
lî  vne  fois  Dieu  en  auoit  fortement  tou- 
ché quelquVn  qui  fuft  capable  de  bié  in- 
ftruire les  autres,  cela  feroit  puiflant  pour 
les  attirer  à  lacognoiftànce  delà  vérité. 
Le  dix-feptiefme  de  Mars  vn  ieune 
François  hluernant  auec  les    Sauuages 
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baptifa  vn  petit  enfant,  qui  s'en  alloit 
mourir.  Dieu  efl:  admirable  dans  le  choix 
des  vns,&  dans  le  rebut  des  autres.  Ce 
ieune  François  voyant  que  quelques  Sau- 
uages  fe  venoient  pourmener  aux  trois 
Riuicres,efcriuit  fur  vn  bout  d'efeorce  à 
fon  frère,  qu'il  y  au.pit  des  malades  en  la 
Cabane  où  il  eftoit,  &c  qu'il  en  donnafl 
aduis  aux  Pères,  notamment  dVn  petit 
garçon  qui  s'en  alloit  mourant.  Les  Pè- 
res ingèrent  que  ce  feroit  afTez  de  bien  in- 
former ce  ieune  garçon  ,  ou  pluftoft'de 
luy  referire  de  poinà  en  poinft  tout  ce 
qu'on  luy  auoit  déjà  enfeigné,  pour  bapti- 
fer  les  petits  enfans  j  ce  qu'ils  firent.  Le 
Fils  de  Dieu  qiii  dit  qu'on  laiffe  aller  vers 
luy  les  petits  ,  receut  celuy-cy;  car  com- 
me ce  ieune  François  lifoit  les  lettres  que 
nos  Pères  luy  auoient  enuoyé  ;  le  père  du 
petit  malade  l'interrogea  fur  ce  qu'on  luy 
mandoit.  Les  Pères,  refpond-il ,  m'eferi- 
tient  qu'ils  ayment  ton  fils;qu  ils  font  bien 
marris  de  fon  mal,  &  m'inftruifent  com- 
me il  le  fautbaptifer,au  cas  qu'il  foie  en 
danger  de  mort  ;  ils  m'eferiuent  auflî  que 
iî  les  grandes  perfonnes  font  bien  mala- 
des ,  ils  viendront  icy.  Le  Sauuage  repar- 
tit -,  le  fuis  bieç  aife  que  mon  fils  foie  ba- 
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ptifé;  Tiens  voila  de  l'eau,  baptife-le,Gâr 
il  s'en  va  mourir.  Si  toft  qu'il  fera  more, 
ic  leurenuoyeray  fon  co'irps,  afin  qu'ils 
rhonnorc'nt  d'vne  fepulcure  à  la  Françoi- 
fe.  L'enfanrfut  baptifé  ,  &  le  père  tint  fà 
parole  3  nous  l'enuoyant  après  fa:  mort 
par  quelques  Saunages  yauec  fes  dépouil- 
les, Surquoy  nos  Pères  euffent  efté  en 
peine  de  fçauoir s'il auoit efté  baptifé,  & 
s'ils  le  pouuoienc  mettre  en  terre  fainte; 
ûVvn  des  Saunages  ne  les  en  euft  affleu- 
rez, exprimant  ce  qu'il  auoit  veu  faire  au 
ieune  François. 

Le  premier  iour  d'Auril ,  le  Père  Bu- 
teux  baptifa  vne  petite  fille  ,  qu'il  alla 
chercher  enuiron  dix  bonnes  lieues  5  plus 
haut  que  la  demeure  de  nos  François.  En 
yoicy  roccafion,  Quelques  Algonquins 
citant  venus  chercher  du  Petunau  Ma- 
gafin,vindrent  voir  nos  Pères  deuant  que 
de  s'en  retourner^  leur  donnèrent  aduis 
qu'ils  auoient  quelques  perfonnes  fort 
malades  en  leurs  Cabanes.  Surquoy  le 
Père  Buteux  prenant  vn  ieune  garçon, 
qui  demeure  en  noftre  Refidence,  fait 
déicuner  ces  Barbares ,  &:  puis  fe  met  en 
leur  compagnie.  Il  ne  fut  pas  bienloing 
de  h  maifon,  qu'il  trouua  >  comme  Ton 
(  *  dit, 
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dit,  à  qui  parler,  les  chemins  font  icy  plus 
blancs  qu'en  France,  &:  bien. plus  faf- 
cheux  ;  il  leur  falloit  cantoft  prendre 
des  raquettes  ,  tantoft  les  quitter  ,*  ils 
marchoient  fur  le  grand  Fleuue  glacé^qui 
leur  déroboit  bien  la  veuë  de  {c%  eaux, 
mais  non  pas  l'apprehenfîon  du  danger 
de  s'y  perdre:  car  le  Soleil  auoit  commen- 
cé à  fondre  Ces  glaces ,  qui  en  pluGcurs 
endroits  n'auoient  plus  qu'vn  doigt  d'é- 
paifleur.  La  neige  aux  autres  endroits 
venant  à  mollir  fur  le  haut  du  iour,  les 
fallait  enfoncer  auec  leurs  raquettes, 
qui  fe  chargeoient  de  ces  glaçons  ,  &c 
leurdonnoientvneefpecedctorturçaux 
iambes:  fi  fallut-il  tirer  cette  charuë  de- 
puis fix  heures  du  matin  iu  fques  àfix  heu-» 
res  du  loir ,  fans  dételer ,  fînon  peut-eftre 
l'efpace  d'vn  petit  quart  d'heure,  qu'ils 
s'arrefterent  pour  boire  vn  peu  d'eau  , 
dans  vne  hoftelleric  de  glace.  En  vérité 
fi  Dieu  ne  donnoit  d'autres  rafraichifTe- 
mens  que  ceux^cy ,  à  des  perfonnes  qui 
11e  font  accouftumées  aces  courfes,  la 
chair  fuccomberoit  :  mais  c'elt  chofe  c* 
trangeque  ces  ioursde  peines,  font  des 
iours  de  douceurs, &  le  corps  femble  met* 
creen  oubly  fes  foibleffes,  quand  Tefpri| 
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goufte  la  force  de  Dieu.  le  n'auois  gardej 
dit  le  Père ,  de  me  repentir  d'auoir  entre- 
pris ce  voyage,  puis  que  ie  trouuoisdu 
contentement  dans  ce  trauaih  &del'af- 
feurance  dans  la  crainte.  Enfin  eftantar- 
riué  dans  les  Cabanes,  il  trouue  que  fes 
Sauuages  l'auoient  trompé  ,  décriuans 
comme  moribons,  ceux  qui  n'eftoient 
pas  quafi  raaladessil  leur  témoigne  neant- 
moins  qu'il  eftoit  bien  aiie  de  les  voir 
hors  de  danger  ;  qu'il  eftoit  venu  pour  les 
inftruire,  &  qu'il  y  auroitplus  de  moyen 
de  le  faire,  quand  ils  feroient  de  retour 
vers  les  François.    La  plufpart  s'éton- 
noient  delà  peine  qu'il  auoitprife,  &fc 
réiouïflans  de  le  voir,  luy  faifoientfeftin 
de  langues  &  de  muffles  d'Orignac,dont 
ils  auoient  abondance.  La  neige  ayant 
efté  profonde  &c  durs  cette  année ,  a  eau- 
fé  la  mort  àvn  très  grand  nombre  d'E- 
lans, &  a  donné  la  vie  à  plusieurs  Sauua- 
ges. Dieu  ne  voulut  pas  que  le  Père  scix 
retournâft  les  mains  vuidesiil  eftoit  ve- 
nu pour  de  grandes  perfonnes ,  &  il  luy 
donna  le  falut  d'vne  petite  fille  :  car  com- 
me il  vifitoit  les  todis  de  ces  pauurcs  Bar- 
bares ,  il  apperceut  cette  enfant  toute 
abbatuëjil  recogneut  qu'il  auoiteu  déjà 
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enuic  de  la  baptifer,  auant  qu'elle  fuft 
conduite  dans  les  bois  5  mais  Toccafioa 
luy ayant  efchappé,  il  en  auoitdu  feru- 
puleenfoname,  la  demandant  à  ce  fujet 
tous  les  iours  à  l'Autel  à  nottre  Seigneur. 
Se  voyant  donc  en  main  Toccafion  qu'il 
nattendoit  pas,  il  demâde  à  (a  grade  mè- 
re permiffion  de  la  baptifer.  Cette  bonne 
vieille  luy  répond  ,  Vous  eftes  bons  i  vous 
autres,  vous  auez  pitié  dc$  malades,  Tu 
as  bien  eu  de  la  peine  à  nous  venir  vifiter. 
Fais  tout  ce  que  tu  iugeras  à  propos ,  ie  te 
la  donne.  Le  ieune  homme  qui  accom- 
pagnoit  le  Pere,luy  donne  nom  Marie,  &£ 
le  Père  la  baptife.  Apres  cette  aftion  vu 
Sauuage (cachant  que  le  Père  auoit  def- 
fein  de  s'en  retourner,  feprefente  pouç 
le  reconduire  ;  le  Père  s'étonnant  de  cet- 
te courtoifie  ;  ce  Barbare  luy  dit  qu'il  a- 
uoitefté  délégué  auec  fon  gendre  par  les 
autres  Sauuages ,  pour  le  remercier.  Ad- 
iouftant  qu  il  vouloir  auflTi  mener  auce 
foy  le  corps  d>n  fîen  fils  mort  depuis 
quinze  ioùrs,  pour  eftre  enterré  au  Ci- 
metière des  François.  Le  Père  l'ayant  re- 
mercié, luy  fit  entendre  ,  que  cet  enfant 
n'ayant  pas  efté  baptifé ,  nauroit  poine 
de  place  parmy  les  François.  Ces  bonnes 
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gens  nonobftant  s'opiniaftrerent ,  &  fô 
mirent  en  chemin,  deuançans  le  Père  dé 
beaucoup:  Ce  qu'ils  y  gagnèrent,  fut  de 
s'en  retourner ,  après  vn  affez  bon  trai- 
tement qu'on  leur  fit. 

Le  dix  feptiefme  du  mefme  mois  d3  A- 
•tfril,  vne  ieunc  fille  receut  le  fain&  Ba- 
ptefme,  qu'elle  auoit  ardemment  defîré* 
Noftre  Seigneur,ayant  chaftié  fort  rude- 
ment tous  ceux  auec  lefquels  i'ay  hiucr- 
né,  pour  n'auoir  pas  voulu  accomplir  la 
promette  qu'ils  luy  auoient  faite  de  le  re- 
cognoiftre ,  m'a  confolé  en  k  conuetfi on 
dedeuxenfansde  ces  Barbares-, Tvm  eft 
le  fils  du  Sorcier  defund ,  qu'on  nom- 
moit  Carïgouan  ,  ie  parleray  de  cet  en- 
fant en  fon  temps  :  l'autre  eft  cette  fille, 
qui  par  fois  me  rendoit  quelque  petit  fe- 
cours,quandi*eftois  malade  en  la  Cabane 
de  fon  parent  ;  m'allant  quérir  vn  peu 
d'eau ,  ou  me  faifant  fondre  de  la  neige 
pour  boire.  Cette  pauure  enfant  eftant 
reftée  fans  perc  ny  merc,  affligée  d'vne 
maladie  fort  fafcheufe,eftoit  dclaiflce,  8c 
fcn  hot  ;cur  àccux  de  fa  nati5,Dieuvoulut 
que  nos  Pères,  quieftoient  aux  trois  Ri- 
uieres,  où  elle  fe  trouua,  luy  payaffent  au 
centuple  la  chargé  quelle  auoit  exercé* 
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en  mon  endroit  :  car  ils  prirent  foin  de  fon 
corps,&defonamc.  On  luy  fit  vne  Ca- 
bane au  Fort,  &  tous  les  iours  les  Pères 
la  nourrifToient,  la  faifoient  penfer,  & 
l'inftruifoient.  Comme  elle  auoitTefprit 
bon  (m'ecriuent les  Pères)  elle  conceuc 
bien  toft,  &c  goufta  la  do&rine  du  Fils  de 
DieUjs'afFe&ionnant  particulièrement  à 
la  fain&e  Vierge ,  dont  elle  vouhit  pren- 
dre le  nom  au  bap  t.cfme.  En  peu  de  temps 
elle  fembla  fe  mieux  porter. Si  bien  qu'oa 
parloit  de  la  remettre  entre  les  mains  des 
Sauuages ,  cette  pauure  fille  apprehen- 
doit  ce  retour  plus  que  la  mort.  Dieu  qui 
la  vouloir  auù if  pour  foy,  luy  enuoyavnc 
fiéurequi  la  mit  fi  bas,  qu'elle  cogneut 
bien  que  c  eftoit  fait  de  fa  vie  ;  c'eft  pour- 
quoy  on  luy  conféra  le  baptefme,  ce  qui 
la  confola  fort  :  Car  quelqu'vn  luy  di- 
fant  qu'elle  s'en  alloit  mourir.  le  le  voy 
bien, répond-elle, mais  ieme  confoledc 
ce  que  i'iray  au  CieL  O  que  vous  ferez 
heureufe,  luy  dit-on,  de  voir  celuy  quia 
tout  fait  dans  fa  grandeur!  Ne  verray-iç 
pas  auffijdît  elle,laboneMARiEmere  de 
Dieu:&commeonluy  eutafleuréqiÇeUe 
la  verroit ,  le  luy  diray ,  repliqua-elle,  ce 
que  ie  luy  ay  toufigurs  dit  d' vn  bon  coeur. 

£  iij 
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Otê  kaouia  Iesvs  Khifadkthitm.  le  voua 
ay  me,  ô  la  Mère  de  Iesvs.  Cette  bon- 
ne ame  lauée  dans  le  fang  de  l'Agneau* 
prie  maintenant  pour  fa  Nation,  &  pour 
tous  ceux  qui  la  fecourent  en  quelque 
façon  que  ce  foit. 

Le  vingt-quatriefme  du  mefmentois, 
vn  Algonquain  voulant  mourir  Chre- 
ftien  ,  fut  baptifé  ,  &  nommé  Iacques* 
Apres  fa  mort,  en  Pabfencede  nos  Pères, 
le  Capitaine  de  la  Nation  ayant  efté  ga- 
gné par  vn  difné  à  découurir  le  lieu  de  fa 
lepulture,  &  permettre  qu'on  i'enleuaft; 
comme  on  eftoit  àmefme,  on  fut  con- 
traint de  defifter  fur  les  plaintes  de  quel- 
ques femmes,  quiçrioient  à  pleine  tefte, 
^u'on  leur  déroboit  leurs  morts.  Il  faut 
par  fois  condefcendrc  à  leur  fbibiefTê. 

Le  trentiefme  du  mefmc  mois,  les  mef- 
mes  Pères  bapriferent  deux  petits  en- 
fans,  vn  garçon  &  vne  fille; comme  ils 
demandèrent  au  père  du  petit  garçon , 
$11  ne  trouuçroit  pas  bonqu'onfiftàfon 
enfant,  ce  qu'on  faifoit  aux  enfans  des 
François  5  il  répondit  fort  fagement,  le 
vousày  trouué  fi  bons,  &  fi  charitables, 
que  ie  ne  croy  pas  que  vous  vouliez  faire 
du  mal  à  l'enfant, ayant  fait  du  biena^u 
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père.  Au  commencement  de  cette  Lune 
vous  ayant  amené  mon  fils  aifné  mort, 
pour  l'enterrer  à  voftre  façon,  vous  me 
répondîtes,  que  vous  ne  le  pouuiez  faire, 
pource  qu'il  n'eftoit  pas  Chreftienjie  no 
defirepasqucle  mcfme  arriue  à  ce  pau- 
lire  petit.  De  plus, comme  le  temps  eftoit 
fafcheux,  &:  queie  ne  pouuois  m'en  re- 
tourner en  ma  Cabane,  fans  danger  de 
me  perdre  dans  les  glaces  qui  fe  depre- 
noient,  vous  me  retîntes,  &  nourriftes 
quelques  iours  en  voftre  maifon ,  auec 
mon  gendre  ,  quoy  que  nous  nous  en 
vouluffions  aller  de  peur  de  vous  eftreà 
charge.  le  ne  croy  pas,  que  des  hommes 
qui  jont  tant  de  bien ,  vouluflent  faire 
mal  à  nos  enfans,*  Tenez  voila  mon  fils, 
faites  luy  ce  que  vous  voudrez.  On  luy 
fitvn  bien,  dontiliouïra  dans  l'étendue 
de  tous  les  fiecles ,  &  au  delà  :  car  on  luy 
conféra  le  fain&Baptefme,  auec  le  nom 
de  Iacques,  que  fon  Parrain  le  fleur  Her- 
tel  luy  donna. 

Pour  la  petite  fille,  fa  mère  fut  très 
contente  de  l'offrir  à  Dieu-,  le  fieur  Go- 
defroy  la  nomma  Magdelaine  :  elle  eftoit 
fille  d'vn  nommé  Eroachi^  qui  tranchoit 
du  Capitaine  parmy  les  Saunages  :  ce 
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pauure  miferable  gémira  auflî  long-teps 
dans  les  enfers ,  que  fa  fille  fe  réiouira  de- 
dans les  Cieux.  O  que  ces  deux  condi- 
tions font  différentes  i  à  iamais  damné* 
&:  à  iamais  fauué  ?  à  iamais  compagnon 
des  Anges,  &  \  iamais  compagnon  des 
diables  s  nous  rapporterons  fa  mort  en 
fon  lieu. 

Le  troilïefme  de  May  ,  fut  baptifé  vn 
petit  Saunage  Algonquain ,  âgé  d'enui- 
ron  neuf  ans,  il  fut  appelle  lean*  Les  Pè- 
res qui  m'ontmîs  ces  mémoires  en  main, 
n'écriuent  point  les  circonflances  dq  ce 
baptefmetc'efl:  beaucoup  que  fon  nom 
foie  écrit  au  liure  de  vie^ 

Le  vingt  vniefnte  du  mefme  mois, 
Monfieur  Gand  eftant  allé  faire  vn  tour 
aux  trois  Riuieres,  donna  le  nom  de  Io- 
feph  à  vn  leune  garçon  y  âgé  d'enuiron 
quinze  ans.  Les  Pères  le  faifoient  venir 
tous  les  matins  en  leur  chambre,  pour 
luy  donner  la  nourriture  du  corps,  &rde 
l'ame,  le  renuoyans  furie  foir  en  fa  Ca- 
bane voifine  du  Fort  :  mais  quand  ce  pau- 
ure enfant  ne  peut  plus  marcher ,  le  Pero 
Quentin  Falloir  quérir  luy  mefme,  &c 
l'apportoit fur fes bras, auec  grande  édi- 
fication de  nos  François ,  qui  loiîoient 
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cette  charité.  Le  Père  Buteux  luy  de- 
mandant après  fon  baptefme,  s'il  eftoit 
bien  aife  d'eftre  C  hreftien  ,  &  s'il  ne  crai- 
gnoit  point  la  mort  -,  il  repartit  qu'il  cftoir 
bien  ioyeux  de  n'eftre  plus  Sauuage  ,  &C 
qu'il  ne  vouloit  plus  qu'on  l'appellatë 
Mishnaskoutany  c'eftoit  fon  ancien  nom; 
mais  qu'on  le  nommaft  Iofeph.  Pour  la 
mort  ie  ne  la  crains  non  plus  que  cela^ 
monftrant  le  petit  bout  du  doigt  ;  Pour- 
quoy  la  craindray-ie  ?  puià  qu'en  mourant 
iem'enirayauCieL  Le  Père  Quentin  le 
voulât  aller  quérir  vn  beau  matin  le  trou- 
uaen  l'agonie.  Vne  vieille  Sauuage  luy 
dit,  emporte  le,  puis  qu'il  eft  mort  ;  il  at- 
tendit qu'il  fuft  expiré,  puis  Pembraflant 
il  le  porta  chez  nous,  où  l'ayant  e*  feue* 
ly  on  luy  fit  Ces  funérailles  comme  aux 
autres. 


Chapitre    IV. 
Continuation  des  Saunages  haptife9^. 

SI  quelqu'vn  trouue  ces  narrez  vn  peu 
longs  3  ie  le  prie  d'auoir  égard ,  que  de 
gagner  quelque  pauure  Sauuage  àDieu* 
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&àrEglife;c'eft  toutnoftrc  trafic  en  ce 
nouueau  monde,  toute  la  manne,  que 
nous  cueillons  en  ces  défères  ;  que  nous 
nechaiïbns  qu'à  cela  dans  ces  grâds  bois, 
&  que  nous  ne  faifons  autre  pefche  fur 
ces  larges  Fleuues. 

Le  vingt- troifiefme  de  May,  la  mère 
de  cette  fille  tant  aytnée,  dont  i'ay  parlé 
au  Chapitre  fécond,  fuiuitfon  enfant  au 
baptefme,  à  la  mort,  à  la  fepulture,  &c 
comme  nous  croyons  en  Paradis»  Oeftoit 
Ja  femme  d'vn  nommé  Mataottau,  fur- 
nommé  des  François  le  grand  Oliuier, 
que  i'ay  dit  auoir  du  crédit  parmy  le$ 
liens.  Il  eft  grand  en  trois  façons,  grand 
de  corps,  grand  dtfcoureur  y&c  grand  Ion*- 
gleut.  Il  s'eft  monftré  autant  porté  au 
bap|efme  de  fa  femme,  qu'il auoit  eu  de 
peine  à  fe  refoudre  qu'on  baptifaft  fa  fille. 
Et  comme  ilauoit  fait  ioiier  tous  les  ref- 
forts  de  fon  art,  pour  donner  la  vie  du 
corps  à  l'enfant,  auflî  n'a-il  rien  épargné 
pour  donner  celle  de  l'ame  à  la  mère. 
Cette  femme  qui  auoit  obtenu  de  fon 
inary  permiffion  de  faire  fa  fille  Chré- 
tienne, ne  vouloir  pas  Peftre,  &  auoit  û 
grand  horreur  des  Pères,  quelle  ne  leur 
?ouloit  rendre  aucune  réponfe.  £ftan£ 
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allé  pour  quelque  affaire  aux  trois  Riuie- 
res,  ie  la  fus  vifiter,-  elle  cogneut  que  ic 
n'eftois  pas  celuy  qui  auoisinftruit  fa  fille, 
&  me  répondiez  le  luy  reprefente  douce- 
ment le  danger,  où  elle  fe  iettoit  <Teftre 
à  iamais  feparée  de  fon  enfant  ,  qu'elle 
aytnoit  auec  fi  grande  paflion;  qu'à  mon 
aduis  elle  en  eftoit  malade  de  regret  &:  de 
trifteffe.  Ta  fille,  luy  difois-ie,  eftbien- 
heureufe ,  .&  tu  fêtas  malheureufe  à  ia- 
mais  :elleeftau  Ciel,  &  tu  feras  dans  le 
fond  des  aby  fmes  ,  tu  dis  que  tu  fay  mes  ^ 
&tu  ne  veux  pas  aller  auec  elle,-  tu  ne 
la  fçaurois  fuiure,  fi  tu  ne  crois,  &fi  tu 
n'es  baptifée.  Elle  fe  mit  à  pleurer;  J'ad- 
ioûtay ,  que  fi  ie  faifois  fejour  aux  trois 
Riuieres  ,  ie  la  vertois  fouuent  ;  mais 
puis  qu'il  me  falloir  defeendre  à  Kébec, 
ielapriois  de  prefter  l'oreille  àmonfre* 
re ï  elle  le  fit  véritablement ,  mais  non  pas 
(îtoft.  Les  Pères  après  mon  départ  l'ayât 
plufieurs  fois  vifitée,  la  quittèrent  pour 
vntemps.comme  vneacariaftre;  fonma- 
ry  s'en  formalifa ,  &  fe  vint  plaindre  à 
l'Interprète,  difant  qu'on  auoit  tort  de 
laiffer  mourir  fa  femme  fans  baptefmc; 
qu'il  eft  vray  que  iufques  à  prefent  elle 
guoit  perdu  l'efprit,  mais  qu'elle  eftok 
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rentrée  en  fon  bon  fcns,&  que  les  Pères 
eufiflent  l'expérience.  Jamais  plainte  ne 
leur  fut  plus  agréable;  ils  vifitent  cette 
pauure  femme  malade ,  rinftruïfenc  quck. 
quesiours  durant, fon  mary  fe  trouuant 
toufiours  prefent ,  &:  luy  difant  beau- 
coup de  bien  des  Pères,  pour  la  rendre 
plus  affe&ionnée  à  noftre  créance.  Tu 
fçais,difoit-il,que  ces  gens  là  font  grands 
Capitaines ,  que  tous  les  François  les  ay- 
ment  %  qu'ils  font  perpétuellement  du 
bien  à  nos  malades  ,  que  tout  Hiyuer 
quand  nous  fommes  affamez,  ils  donnent 
à  manger  à  ceux  qui  n'en  ont  point,pour- 
quoy  ne  leur  croiras  tu  pas?  Si  feray  bien^ 
refpond-elle,ilsdifentvray.  Le  Père  Bu- 
teux  là  deiïus  luy  demanda, fi  retournant 
en  fantédle  ne  prometeoit  pas  d'eftre  fi- 
delle  à  la  créance  qu'elle  vouloir  embraf- 
fer  ;  Soit  queîe viue,ouque  ie  meure, ie 
croiray  toufiours  en  Dieu,refpondit-elle. 
Eftantfuffifamment  inftruite,  fon  mary 
enuoya  certain  iour  quérir  les  p£tes,  &£ 
tous  les  parens  de  la  malade,pource  qu'el- 
le fe  mouroit.  Le  Père  Buteux  rappro- 
chant la  voulut  interroger,  mais  on  luy 
dit  qu'elle  auoit  perdu  la  parole  depuis 
minuit,  &  qu'il  fe  haftaft  de  la  baptifer 
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piiis  qu'elle  mouroit.  Le  Père  la  regarde^ 
&:  luy  dit  qu'elle  ouuriftlcs  yeux  pour 
marque  de  fa  creance,&:pour  tefmoigncr 
qu'elle  defiroit  le  fain&  Baptefme  :  aufli 
toftelle  ouureles  yeux,  regarde  le  Père, 
&hivdit,  Iecroyen  Dieu,  &  iecroyauflï 
ce  que  tu  uVas  die:  c'eftoit  plus  qu'on  n  en 
deuoic  efpercr  d'vne  femme  tenue  pour 
morte  :  on  la  baptife  donc ,  &  fon  parrain 
luy  donna  nom  Michelle.  Si  toft  qu'elle 
fut  lauée  dans  ce  facré  bain  ,  elle  parle 
plus  libremët,  Se  appellat  fon  mary  le  pria 
de  faire  fortir  beaucoup  de  perfonnes  qui 
cftoiét  entrez  en  faCabaneiFeray-je  auflî 
fortir  les  Pères,  luy  dit-il  >  Non  pas,  ré\ 
pond-elLe,maisbiêle$  autres.  Apres  que  le 
Père  l'eut  confolée,  il  loua  le  mary  d'auoir 
aymé  fa  femme  d'vn  vray  amour.  Si  ie 
ne  rcuife  pas  aimée  ,  rcplique-il  ,  ie  ne 
Taurois  pas  preflee  de  croire  en  celuy  qui 
a  tout  faid,  mais  ie  me  réioiiis  de  ce  qu'el* 
le  verra  au  Ciel  celuyquieft  tout  bon, 
eftant  baptifée  en  fon  nom.  Ceft  chofe 
cftrange  que  ces  Barbares  trouuent  nos 
veritez  très  adorables  ;  ie  veux  dire  que 
plufieurs  d'entre  eux  approuuent  noftre 
créance,  &  cependant  ils  ne  la  veulent: 
a^suoir  qu'ai»  more  :ilsont|>  eurd'efix© 
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mocquez  de  leurs  compatriotes  ,  faifant 
comme  plufieurs  Chrcftiens  qui  iugent 
au  fond  de  leur  ame,  que  c'eft  vn  bié  très- 
grand  de  fréquenter  les  Sacremens,  mais 
comme  ils  ont  peur  d'eftre  tenus  pour  de- 
uots,  &de  receuoir  quelque  petit  coup 
de  dent  des  bouffons  ou  des  impies  ;  la 
crainte  d'vn  petit  mal  leur  fai&  perdre  le 
fruit  d'vn  très  grand  bien. 

Le  trentiefme  du  mefme  m'ois,  Dieu  fît 
vne  cfpcce  de  miracle  au  baptefme  dVnc 
fille  Algonquinc,  les  Pères  l'ayant  trou- 
uée  fans  parole  &  fans  ingénient  defefpe- 
xoient  de  la  pouuoir  inftruire  *  ils  s'ad- 
dreffent  à  S.  François  Xauier  ■  luy  pro- 
mettant de  faire  porter  fon  nom  à  cette 
pauure  créature  ,  s'il  luy  plaifoit  de  luy 
obtenir  autant  de  force  qu'il  eftoit  necef- 
faire  pour  receuoir  le  Baptefme.  Chofe 
eftrange  1  cette  moribonde  que  Ces  parens 
auoient  defîa  peinte  de  noir  comme  vnc 
trefpafTée,  reuint  à  foy  :  on  appelle  le  tru- 
chement Algonquin,  on  rinftruit,  elle 
croit, elle  fouhaite  le  Baptefme ,  on  le  luy 
donne,  &fuiuant la  promefTefaifte  à  ce 
grand  Saindr,  le  truchement  la  nomma 
Françoife:  fi  toft  qu'elle  fut  defehargée 
du  fardeau  de  fes  péchez  elle  s'endormit 
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en  terre  pour  fe  refueiller  au  Ciel  :  ô  quel- 
lés  benedi&ions  :  0  quelles  a&ions  de  grâ- 
ces !  de  fe  voir  au  mefme  moment  dans  la 
créance ,  dans  le  fouhait ,  &c  dans  la  ioiiif- 
fanced'vn  bien  que  l'œil  n'aveu,  ny  l'ef- 
priteonecu. 

Le  cinquiermeiour  de  Iuin  vne  bon- 
ne femme  Sauuage  porta  fon  petit  fils 
malade  en  noftre  Chappelle  des  trois  Ri- 
uierespour  receuoir  le  fainâ  Baptcfmc, 
Monfieur  Rouffeau  le  nomma  Denys: 
cette  bonne  mère  auoit  défia  donné  deux 
enfans  à  Dieu,  ces  trois  âmes  adoreront  à 
iamais  les  trois  adorables  perfonnes  ,  &C 
obtiendront  le  falut  d' vne  fi  bonne  mère, 
comme  nous  efperons. 

Le  fixiefme  de  Iuin  le  Père  de  Quen 
baptifa  vn  grand  ieune  Sauuage  ;  à  qui 
Monfieur  Gand  donnale  nom  de  lofeph, 
il  fe  nommoit  en  fa  langue  Ecbkamch  9  c  cft 
à  dire  vne  petite  corne  y  ce  pauure  hom- 
me eftant  tombé  malade  aux  trois  Riuie- 
rcs  pendant  Thyuer,&  fouhaittant  d?e- 
ftre  auec  fes  parens  qui  couroient  les  bois 
voifinsde  Kébec,vn  autre  Sauuage  fon 
parent  l'attache  fur  fa  traifne  &  le  traifnc 
trente  lieues  durant  fur  la  neige  &  fur  les 
glaces ,  ic  vous  laifTe  à  penfer  quels  re- 
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ftaurans  il  donnoit  à  ce  pauure  malade  ] 
en  quelle  hoftellerie  il  paflbic  les  nui&s, 
il  n'y  a  que  les  corps  de  bronze  qui  refi- 
rent aux  fatigues  des  Sauuages.  Ce  pau- 
ure miferable  fut  amené  encor  en  vie  iuf- 
ques  à  Kébec ,  vn  de  nos  Pères  le  va  voir, 
àuflieftonnéderentreprifc  de  celuy  qui 
feportoit  bien, comme  dek  refolution 
du  malade  >  il  donne  à  manger  à  tous 
deux-,  U  pendant  qu'ils  eftoient  attentifs 
à  leurs  corps,  le  Père  penfoitaufalutd^ 
leur  ame.  Comme  il  les  inftruifoit  il  vit 
que  le  pauure  malade  prenoit  plaifir  à 
ouyr  parler  de  l'autre  vie  ,  cognoiffant 
bien  que  celle  qu'il  me-noit  très -mifera- 
ble luy  alloit  efchapper:  pour  celuy  qui 
cftoït enfanté,  comme  il  fe  vitdeceude 
fonefperance,  croyant  rencontrer  à  Ké- 
bec les  parens  du  malade, il  le  quitte  là 
fous  vn  mefehant  todis,&  les  va  chercher 
dans  les  bois  :  le  Père  en  attendant  prit  le 
foin  de  ce  Saunage ,  &  fur  tout  demanda 
à  noftre  Seigneur  au  fain&facrifice  de  la 
Melle  qu'il  offrit  pour  fon  falut,  que  fa 
Majeftc  accordait  le  Baptefme  à  cette 
pauure ame  qui  fembloit  goufter  fa  paro- 
le: il  fe  trouuaà  T  Au  tel  dans  vne  grande 
confiance  qu'il  eftoit  exaucé  y  mais  au 

fbrtir* 
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fortir  delà  il  creut  qua(î  tout  le  contraire: 
carvoicy  arriucr  les  plus  proches  parens 
de  cette  carcaffe,  qui  n'auoir  plus  que  les 
os,  lefqueis  ayas  garotté  ce  fardeau  mou- 
rant fur  les  traifnes^'emmcnent  auec  eux 
bienauant  dans  les  forefts.  Ceux  qui  le 
virent  partir,  ne  luy  donnoient  pas  cinq 
iours  de  vie.  Cependant  il  a  p^ffé  l'hyuer, 
fapauuremere,  &fes  parens  letraifnanc 
par  toutes  les  dations  des  Sauuages,  tan- 
toft  fur  des  Montagnes,  tantoftdans  des 
Vallées,  maintenant  fur  des  Fleuues  ^ou 
des  Lacs  tout  glacez  >  le  plus  fouuent  fur 
la  neige  .,  &  toufiours  dans  les  bois  :  1© 
Printemps  venuils  Pont  amené  à  Kébec* 
Le  Père  qui  l'auoit  demandé  à  Dieu,  le 
voyant  fut  bien  eftonné ,  il  s'approche  de 
luy  pour  l'inftruire.  Ce  pauure  homme 
n'auoit  plus  que  le  fentiment  neceflaire 
pourlafoy;c5cft  à  dire  les  oreilles,  carii 
auoit  perdu  la  veuë,&  tous  les  autres  feu- 
timens  cftoient  fort  affoupis,  reflemblant 
àvn  fquelet  pluftoft  qu'à  vn  homme.  Il 
écoute  volontiers  ce  qu'on  luy  dit,  fa  mè- 
re mefme  luy  inculque,  &luy  fait  dou- 
cement rendre  réponfe.  En  vn  mot  il 
croit,  &  donne  des  preuues  de  fa  créant 
€e,inuoquanuantofti  vne>  tan  toft  Tau- 
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trc  des  trois  perfbnnes  de  la  fain&e  Tri- 
nité, particulièrement  le  fain&  Efprit,  le- 
quel enfin  il  receut  par  le  Baptefme,  que 
luy  conféra  le  Père  de  Quen.  Il  ne  refta 
que  cinq  ou  fix  ioursen  terre  après  cette 
faucur,  fa  Patrie  eftoit  le  Paradis,  oùilfe 
retira,  biffant  fon  corps  à  fa  pauure  mè- 
re, quil'enueloppa  dans  diuerfes  robbes, 
&fans  nous  en  donner  aduis  Talla  loger 
fur  de  hautes  fourches,  pour  l'enterret 
par  après  félon  leur  ancienne  couftume. 
Le  Père  qui  l'auoit  inftruit  eut  le  vent 
qu'on  auoit  enleué  ce  corps  ,  il  fe  tranf- 
porte  aux  Cabanes  des  Sauuages,  deman- 
de à  fa  mère  &  à  fes  parens ,  où  on  l'a  mis, 
ilsnefonnentpiot.  Il  va  voir  le  Capitai- 
ne de  cette  Nation,  le  prie  de  îuy  faire 
rendre  ces  dépouilles,  que  cet  homme 
eftoitbaptifé,  &que  Monfieur  le  Gou- 
uerneur  feroit  fafchc  fi  on  ne  le  plaçoiç 
au  Cimetière  des  François.  Attend  ,  fit- 
il  au  Père,  ie  te  feray  donner  ce  que  tu 
defiresiils'envadecepasvoir  les  parens 
du  defunâr,  leur  fait  vne  belle  harangue, 
déclarant  l'affe&ion  que  nous  portions^ 
leur  Nation,  raffiftance  que  nous  ren- 
dions à  leurs  malades ,  &:  les  honneurs 
que  nous  faifions  à  leurs  morts .  Auf&toft 
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la  mère  acquiefce  à  noftre  dcfir,  &  ce  Ca- 
pitaine prefle  la  ieuncfTe  d'aller  quérir  le 
corps  ,  &:  de  nous  le  mettre  entre  les 
mains.  Comme  le  Père  les  prefToit;l'vn 
d'eux  repartit,  Netehaftepastant,  peue 
cftre  que  Ton  ame  n'eft  pas  encore  fortie 
de  fon  corps,  qu  elle  eft  encor  au  bout  de 
fa  tefte,  &c  cependant  il  y  auoit  deuxiours 
qu'il  eftoit  mort.  Le  Père  ayant  receuce 
depoft,  fit  préparer  les  chofes  neceffai* 
res  au  conuoy,  &  donner  aduis  à  Mon- 
fieur de  Montmagny  noftre  Gouuerneur 
de  tout  ce  qui  fe  paiïbit.  Cet  homme  de 
pieté  &:  de  courage,  ayant  trois  ioursau- 
parauant,  faifant  fon  entrée  au  Pays ,  ay- 
dé  à  donner  l'entrée  à  l'Eglife,  &  à  îa  grâ- 
ce, à  vn  pauure  Saunage,  comme  ie  vay 
dire  tout  maintenant  ,  quitta  les  deli* 
neamens  des  fortifications  qu'il  traçoit, 
&  qu'il  fait  maintenant  baftir,pour  ho- 
norer ces  funérailles  de  fa  prefenec,  II 
prend  luy  mefme  vn  flambeau,  ou  va 
cierge  en  main.  Monfieur  le  Cheualier 
de  Mile  fon  Lieutenant  en  fit  autant, 
Monfieur  de  Repentigny,  Monfieur  de 
fainft  Iean,  tous  braues  Gentilshommes^ 
quantité  de  foldats,  &  d'autres  perfon- 
nés  rendirent  les  derniers  deuoirs  à  ce 
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nouueau  Chreftieir.  Le  Pcrc  Garnier  &C 
le  Père  Chaftelain ,  portoient  fon  corps, 
que  les  Sauuages  fuiuoient,  auec  beau- 
coup de  modeftie&:  de  filence.  Comme 
on  vint  à  le  defeendre  dedans  la  folle,  fes 
parensyietterent  outre  les  robbes,  donc 
il  eftôit  couuert,  vne  Caftelogne ,  vn  Ca- 
pot, vn  fac  contenant  fon  petit  équipage, 
&vn  rouleau  d'efeorce.  Le  Père  leur  dit 
aflez  que  cela  ne  feruoit  de  rien  à  vne 
ame,qui  eftoit  au  Ciel;  mais  ils  repartirét, 
que  c'eft  leur  coufiume, Se qu ils noftent 
rienaumoîrt,  âcee  qui  luy  appartient.  le 
vous  laifle  à  penfer  fi  nos  François  &  nos 
Françoifes  nouuellement  venus  ,  quiaffi- 
ftoientàcét  enterrement,  s'eftonnoient 
de  ces  façons  de  faire.  Us  portoient  com- 
paffion  aux  viuans,  &  vne  fainte  enuie  au 
mort,  croy ans  ceux-là  miferables,  &ce- 
luy-cy  bien-heureux. 

L'onziefme  du  mefme  mois,  iour  de 
faind  Barnabe  ,  nous  fut  vn  iour  de  rc- 
iouïffance  en  toutes  façons ,  comme  i*ay 
témoigné  à  l'entrée  de  cette  Relation. 
Monfieur  noftre  Gouuerneur  mettant 
pied  à  terre,  voulut  eftte  Parrain  d'vn 
Sauuage  quidemandoit  le  baptefme,  il 
luy  donna  nom  lofeph.  Le  Père  Cha- 
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ftellain,  comme i'ay  déjà  dit,  defeendant 
du  VaifTeau,  commença  fon  apprenti/Ta- 
geenla  Nouuellc  France,  par  cebaptef- 
nie.  Ayant  fait  mention  de  cette  a&ion, 
ic  diray  feulement  ce  que  i'ay  obmis,  tou- 
chant ce  Néophyte,  î'vn  des  mieux  dif- 
pofezpourle  Ciel,  que  nous  ayons  veu. 
Le  Père  qui  l'inftruifoit,  le  voyant  d'va 
bon  naturel ,  &:  cognoiflant  que  la  foy 
s'enracinoit  dans  cette  ame,  eut  grand 
dcfïr  deluyfauuerlavie.  Il  employé  nos 
Chirurgiens  François,  le  penfc  luy  mef- 
me,  le  vifite,  luy  porte  quelques  rafFrai- 
chifTemens,  mais  la  maladie  eftant  plus 
forte  que  les  remèdes,  ce  pauure  hom- 
me luy  dit,  Nikanà ,mon  grand  amy,  pen- 
fons  à  Tarne;  baptife  moy  ,  pour  le  corps 
ievoy  bien  qu'il  faut  mourir.  Le  Père  le 
difFeroit,  pour  luy  faire  defirer  plus  ar- 
demment vnfî  grand  bien.  Or  il  arriua, 
qu'en  le  vifitant  certain  iour ,  il  trouua  vn 
Iongleur  qui  le  fouffloit,  criant ,  hurlanj, 
battant  fon  tambour,  faifant  mille  gri- 
maces à  leur  façon.  Il  les  tance  tous  deux 
fort  feichement  \  le  malade  d'auoir  eu  re- 
cours à  d'autres  qu'à  Dieu  >  le  Charlatan 
de  s'eftre  ingéré  à  cymbalifer  vne  perfon- 
nc  qui  croyUttdéja  en  lefus-Chrift.  Cfr- 
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luy  cy  regarde  1q  Père  fans  dire  mot,  SS 
tire  païs  :  le  pauure  patient  prenant  la  pa- 
role, luy  dit,  Ntkam,  pourquoy  te  faf- 
che-tu>'cét  homme  m'eft  venu  faire  fé- 
lon la  cou  ft  urne  de  noftre  Nation^  y  a, 
du  mal,  il  le  faut  quitter  ;  nous  ne  faifons 
pas  ces  ehofes  à  mauuais  deffein:  ceux 
quieftoientprefens,  adioufterent,  par- 
lant au  Père ,  Tu  n  as  point  d'efprit,  Tu 
fais  ee  que  tu  peux  pour  guérir  ce  malade, 
tu  n'en  fçaurois  venir  à  bout  *  l'autre  te 
veut  ay  der,  &  tu  t'en  fafchc  ?  Ge  n'cft  pas 
çrop  de  deux  perfonnes ,  pour  guérir  vne 
fi  grande  maladie.  Fais  de  ton  cofté,  &c 
Juy  du  fien  j  voila  comme  il  fe  faut  accor- 
der. Ils  faifoient  iuftement  comme  les 
Philiftins,  qui  vouloient  ioindre  TAr- 
che,&  Dagôntoutcnfemble,  I  e  s  vs  m 
Raccorde  point  auec  Belial.  Il  cft  bien 
vray  neantfnoins,que  ces  badinerics  font 
plusimK>cçtes,queienepenfoisau  com- 
mencement. Les  plus  fimples  croyenç 
qu'ils  font  feçourus  par  ces  chants,  fans 
fçauoir  comment  ^  d'autres  les  prennent, 
pour  ainfi  dire ,  comme  on  prendroit  vne 
lïiedecine.  quelques  vns  penfent  que  ces 
bruks  chaffentle  Manitou-,  &  les  Char- 
lâtamJfcnt;  ces  fmgerk  s  po#  eh  tirer  du 
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profit. Noftre  malade  s'étoit  laifle  fouffler 
pour  fuiurclacouftumedefes  Anceftres: 
il  me  promit  fort  de  n'auoir  iamais  plus 
de  recours  à  ces   remèdes.  Maisik  ont 
beau  faire,  leurs  parens  les  leurs  procuret 
cotre  leur  gré.Gôme  donc  on  continuoic 
deluy  déclarer  les  veritez  Chrcftiennes, 
il  prelfa  le  Père  de  le  faire  Chreftien,&  de 
penferàfoname:Tuvois,  difoit-il,  que 
iecroy ,  &que  pour  t'obeïr,ie  ne  veux 
pas,  que  nos  Médecins  m'approchent»  ie 
ne  fçaurois  quafi  plus  me  mouuoir  >  fi  ie 
meurs  fans  Baptefme ,  tu  dis  que  i'iray 
dans  des  feux  qui  iamais  ne  s'éteignent; 
Pourquoy  retarde  tu  tant  ?  Les  vaiffeaux 
arriuans  fur  cette  entrefaite ,  on  luy  don- 
na FaccompHlTement  de  fon  defir.  Eftant 
baptifé,  il  appelle  le  Père,  Se  luy  dit,  2V*- 
kanis  mon  ameeft  toute  confolée,  elle  a 
neantmoins  encor  vn  fouhait,  c'eft  de 
voir  mes  parens  pour  la  dernière  fois,  ils 
font  là  haut  aux  trois  Riuieres,trouueras- 
tu  à  propos  que  i'y  aille  î  Situ  n'en  es  pas 
content,  ie  mourrayiey  auprès  de  toy; 
mais  tu  as  là  des  frères  ,  eferis  leurs  qu'ils 
ayent  foin  de  mon  ame,  comme  tu  as  eu. 
Le  Père  luy  répliqua  qu'il  mourroit  en 
chemin-, Non,  dit-il,  ie  nemourray  pas, 
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ïefens  bien  mon  cœur  ,  i'arriueray  aux 
trois  Riuieres,  i'yferay  quelque  fejour, 
&  puis  ie  mourray  :  tour  cela  fut  vray.  Le 
Père  luy  donne  des  lettres,  onPembar- 
que  dans  vn  Canot,  fa  femme  &fes  en- 
fans  l'emmènent  ;  eftant  arriué ,  il  enuoyc 
quérir  le  Père  Buteux  ,  le  fait  afleoir  au- 
près de  foy ,  &luy  rend  les  lettres  qu'on 
luy  a-uoit  données.  Le  Père  eognoiffant 
par  ces  lettres,  qu'il  eftoit  Chreftien,&: 
filleul  de  Monfieur  le  Gouuerneur,  l'em- 
braffe  étroitement,  &luy  promet  toute 
afTifbnce.  Ses  parens  qui  Peftoient  venus 
voir,  admiroient  ces  carefles,  &ces  té- 
moignages de  charité,  qui  ne  fe  voyent 
point  parmy  eux.  Prenant  doncla paro- 
le, il  dit  au  Père,  Ton  frère  aifné  m'a 
bien  fecouru  à  Kébec  :  Nous  ferons  le 
mefme  icy ,  repart  le  Père;  mais  te  fou- 
Biens  tu  bien  de  ce  que  mon  frère  t'a  cn- 
feigné  ?  Ouy  da,  fit  il,  &  quittant  vn  plat 
d'écorce  qu'il  tenoit  entre  fes  mains ,  il 
commence  à  marquer  fur  fes  doigts  les 
trois  perfonnes  de  la  fain&e  Trinité  ,  &à 
jreciter  les  premiers  rudimens  du  Chre- 
ftien  :  s'il  oublioit  quelque  chofe,  fa  fem- 
me le  luy  remettoiten  mémoire.  Vérita- 
blement à  peine  pouuois-ie  retenir  mes 
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larmes,  écrit  le  Pcre,  voyant  vn  homme 
de  quarante  ans  inftruit  dans  le  fond  de 
la  Barbarie,  parler  le  langage  des  enfans 
de  Dieu  ,  &:  rendre  compte  de  fa  Foy  &: 
defonCatechifme,  auecl  humilité  d'vn 
enfant,  &:  la  deuotion  d'vne  grande  per- 
fonne.  Il  mourut  enfin  le  trenticfme  de 
Iuin,  après  nuoir  paflé  quelques  iours  aux 
trois  Riuiercs  ,  comme  il  auoit  prédit; 
&:  fon  corps  nous  fut  donné  pour  l'enter- 
rer, non  fans  en  faire  inftance  en  vne 
affembléc,  que  ces  Barbares  firent  ex- 
prez. 

Le  feiziefme  du  mefme  mois,  deux  pe- 
tits Sauuages  furent  changez  en  deux 
perts  Anges.  Le  fieur  Iean  Paul  vînt 
donner  aduis  aux  Pères  de  la  maladie 
preflante  de  l'vn  des  deux  :  les  Pères  fc 
tranfportent  aux  Cabanes,  le  font  Chre- 
ftien,  &:  le  nom  de  Iean  Paul  luy  fut  don- 
né parceluy  qui  auoit  donné  aduis  de  fa 
maladie,  lequel  defïra  d'eftre  fon  Par- 
rain î  il  eftoit  âgé  d'vn  an  feulement ,  fon 
père  promit  qu'il  le  feroit  François,  s'il 
réchappoit,  A  mefme  temps  qu'on  ve- 
noit  de  baptifer  celuy-cy ,  Robert  Ha- 
che; c'eft  le  nom  d'vnieune  homme  qui 
demeuroitauec  nos  Pères  aux  trois  Ri- 
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uieres,  vint  crier  qu'on  fe  depefehaft:  de 
venir  baptifer  vn  enfant  de  huid  iours 
qui  eftoit  aux  abbois.  Le  Père  Buteux 
y  accourt,  &c  fur  la  remonftrance  <jue  fit 
à  la  mère,  la  femme  du  Capitanal  /ob- 
tint permiflîon  de  le  baptifer  5  de  le  nom- 
mer Ignace  >  &c  de  l'enterrer  bien  tofl: 
après. 

Le  vingt  fixiefme  du  mefmc  mois, 
Monfieur  le  Cheualier  de  Tlfle  fut  Par- 
rain d'vne  petite  fille  Sauuagc,  qu'vn  de 
nosPeresbaptifaàKébec,  &  la  nomma 
Marie,  la  voyant  prefque  mourir  auffi- 
toft. 

Le  feptiefme  de  Iuillet ,  vne  femme 
Sauuage  vint  offrir  vne  petite  fille  qu'elle 
auoit,  à  nos  Pères  des  trois  Riuieres,poiir 
cftrc  baptifée,auec  promefle  de  la  faire 
inftruire  en  la  foy,  quand  elle  feroit  gran- 
de. Le  Père  Garnier  qui  eftoit  là  atten- 
dant les  Hurons  pour  s'embarquer  auec 
eux ,  la  baptifa  folemnellemçnt  en  nofti  e 
Chapelle.  Le  fieurde  la  Treille  la  nom- 
ma Marie. 

Le  huk3:iefme  du  mefme  mois  vn  Sau- 
uage aagé  d'enuiron  quarante  ans,  defi- 
rant  de  pafîcr  le  refte  de  fes  iours  en  la 
îoy  de  Dieu,  fut  baptifé  par  le  Père  CHar- 
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les  du  Marché,  il  receut  le  nom  de  Iofeph 
que  Iuy  donna  MonfieurdeRepentigny 
fon  Parrain.  11  y  auoic  long-temps  qu'il 
auoic  efté  guery ,  à  ce  qu'il  difoitjd'vne 
rnaladie,par  les  prières  qu'vn  de  nosperes 
auoit  fait  pour  luy,  pu  pluftoft  qu'il  luy 
auoitapprifes  :  carie  Père  qui  l'audit  in- 
ftruit  enlafoy.  vifttant  vne  Cabane  des 
Sauuages  ,  vne  femme  malade  luy  dit> 
Apprends  moy  les  paroles  que  tu  as  en- 
fe.ignces  à  Naaktuch  ,  c'eft  ainfi  qu'il  fe 
nommoic  ,  pource  qu'il  dit  qu'elles  luy 
ont  feruy  ,  &  qu'eftant  en  danger  de  fa 
vie  ,il  s'eft  veu  deliuré  prononçant  ces 
paroles.  Quand  les  Sauuages  auailt  foa 
Baptefme  tomboient  fur  le  propos  de 
noftre  Religion  ,  ce  pauure  homme  fe 
monftroit  trifte  ,  voyant  que  quelques- 
vns  la  blai*noient,&:  s'en  mocquaient  :  le 
Pcre  Ta  tenu  long  temps  fort  fufpe&  ,1e 
croyant  difïimulé  3  mais  en  fin  il  a  fait 
voir  qu'il  auoit  bon  cœur.  Quelque-fois 
il  entroit  tout  feul  en  la  Chappelle ,  &  faU 
foit  fa  prière.  Il  demanda  certain  iour  de 
fon  propre  mouuement  vne  image  pour 
fc  refïbuuenir  de  celuy  qui  eftoit  mort 
pour  nous  Y  le  Père  le  voyant  tefmoigner 
publiquement  deuant  cous  ceux  de  fa 
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Cabane  qu'il  vouloit  eftre  Chreftien,rin- . 
ftruifît  plainement ,  &c  puis  luy  accorda  le 
faind  Baptefme.  Sa  femme  voyant  qu'on 
fe  difpofoit  pour  le  baptifer,fe  mit  à  pleu- 
rer ,  disant  que  fi  on  Je  baptifoit  qu'il 
mourroit  bien»  toft  Luy  l'entendant,  s'é- 
cria,Tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis ,  tais  toy  ,ic 
n'en  mourray  pas,&  quand  i'en  deurois 
mourir  ,  ie  voudrois  eftre  baptifé  pour 
purifier  &  lauer  mon  ame.  Monfieur  & 
Madatnoifellc.de  Repcntigny  &:  quel- 
ques autres  perfonnes  qui  eftoient  pre- 
fentes  jfurent  tous  attendris  ,  quand  le 
Père  leur  eut  expliqué  ce  qu'il  difoit, 
mais  leur  fentimëtde  deuotions'accrcut 
quand  ils  le  virent  réceuoir  le  Baptefme 
d'vne  façon  pleine  de  pieté  ;  l'ayant  receu 
il  prit  la  main  du  Père  qui  l'aupk  enfeii 
gné,  &  de  celuy  qui  l'auoit  b^'ïfé  ,  com- 
me aulîi  de  Monfieur  de  Repcntigny  ,&£ 
les  baifa  d'vne  grande  tendrefle,  les  re** 
merciantdubien  qu'ils  luy  auoient  pro- 
curé. Apres  le  Baptefme  de  ce  pauure 
homme  ie  fus  contraint  de  m'en  aller  au 
deuant  des  H  lirons  pour  fa*re  embarquer 
les  Pères  que  nous  y  deftinions.  Eftanc 
aux  trois  Riuieres  ie receus  vne  Lettre  du 
Père  de'Quen,  qui  parloit  en  ces  ter- 
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mes  de  ce  Néophyte  que  ic  luy  auois  re- 
commandé, lo/cpb  iadis  nomme  Na- 
bakhkh  a  pense  mourir  auiourd*huy  ,  il  m'a, 
enuoyé  quérir  comme  lallois  dire  Vejpres  ;  îy 
fais  allé  prompt  ement  auec  le  Jicur  Hébert  qui 
mafortafifté.  il  perfeuere  dans  la  bonne 
volonté  de  croire  ,  nous  luy  anons  fait  faire 
quelques  ailes  de  contrition  ,  il  les  fait  vo~ 
lontiers  ,  il  dit  quil  ne  'veut  pas  eftre  bru/lé 
auec  les  mefehans  >  quil  veut  toujours  croire 
ce  que  luy  a  dit  le  Père  le  le  une  \  en  difant 
Cela  il  pleuroit.  Il  a  vn  grand  dejîr  de  votts 
voir  rie  dis  très-grand  >  ie  crains  nèantmoins 
quil  ne  vous  voye plus  quen  l'autre  monde. 
Four  moy  vollre  retour  rn  apporteront  vne 
grande  conjolation ,  &  <vn  grand fiulagements 
car  tandis  quil  fera  malade  ,  //  fera  necejfai* 
re  que  ie  l%  aille  fiuuent  voir  durant  le  tour  $ 
&  ce  qui  me  fafche ,  ce  II  que  ie  ne  fçaurois 
parler.  Ce  font  les  propres  mots  du  Père 
qui  eft  fort  occupé  6c  diuerty  aufli  bien 
que  les  autres  ;  voila  pourquoy  il  n'aduan- 
ce  pas  tant  en  la  cognoifTance  de  la  lan- 
gue comme  il  defîreroit.  De  vérité  c'efi 
vnechofe  bien  fafcheufede  voirvnpau* 
ure  homme  demander  le  pain  de  l'Euan- 
gileàlamort,&  de  ne  luy  pouuoir don- 
ner que  de  petites  mies,  qui  ne  font  pas 
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capables  de  le  raflaiier.  Le  Père  du  Mar- 
che, qui  m*  a  rendu  les  Lettres  du  Père  de 
Quen,  m'adiouftoit  que  ce  pauure  Sau- 
ùagc|>lcuroitdctendrefre,&  qu'au  rap~ 
port  du  truchement  il  exhortoit  vn  fien 
compatriote  la  larme  à  l'oeil  à  croire  en 
Dieu,  &embraffcr  fa  fainde  foy.  En  fin 
il  mourut  le  dernier  iour  de  Iuillet; 
les  Sauuages  auoient  déjà  mis  fon  corps 
dans  vn  Canot  pour  le  porter  au  Sault 
de  Montmorency  ,  quand  le  Père  Maf- 
fe  furuenant  les  arrefta,  &  le  fit  ren- 
dre pour  l'enterrer  auec  les  Chreftiens. 
LePeredeQuen  m'écriuit  fa  mort  :  p* 
Jeph ,  dit-il  y  tant  &  jï  fournni  recommande :,  a 
quitté  ce\te  vie  le  tour  de  nofire  bten- heureux 
Père  &  Fondateur  faincl  Ignace.  le  Cay  vi- 
fit  é  tous  les  iour  s  trois  fois  :  tay  fait mon  ap~ 
frentijfage  a  l\nfeigntrr&^y  faire  faire  des 
dttes  de  foy  &  de  douleur ,  fa  m ?  emprunter U 
langue  iautruy .  ri  me  faijoit parfois  réité- 
rer ce  que  ie  luy  faifois  dire  pour  marque  qnil 
y  prenoit  gouft.  Monfieur  de  Repentigny  fon 
Parrain  fa  fiuuent  vifité  dans  fa  maladie  , 
luy  faifant  porter  tanioft  des  œufs  ,  tantoH 
des  Tourterelles  y  quelquefois  des  confitures: 
en  fn  il  h*y  a  rendu  les  derniers  deuoirs  > 
l'accompagnant  a  la  fepulture  ,  comme  aufi 
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Madamoijelle  fi  mère  ,  &  Madamoijelle  fd 
femme ,  &  autres  fer  formes  de  fi  matfin.  le 
donneray  cette  louange  à  nos  François, 
qu'ils  honorent  volontiers  les  obfeques 
ôclcs  Baptefmes  de  nos  Saunages  de  leur 
prefence:cc  qui  édifie  grandement  ces 
Barbares ,  voyant  qu'on  fait  eftat  de  ceux 
de  leur  nation,  qui  reçoiuentnoftrefain- 
de  foy.   Quatre  François  portoient  lo 
corps  de  eeluy-cy  ,  Monfieur  de  Cour- 
pon?  Monfieur  Gand,  Monfieur  deCa- 
(lillon,  &pîufieurs  autres ,  fe  trouuere&t 
au  conuoy  fuiuy  des  Sauuages  qui  fe 
trouuoienc  pour  lors  à  Kébec. 

Le  quatorziefme  du  mois  d'Aouft,  le 
Père  Antoine  Daniel  ,  defeendant  du 
Pays  des  Hurons,  &paffaht  par  la  petite 
Nation  des  Algonquins  ,  baptifa  vn  pau- 
ure  prifonnicr  Hiroquois,  que  les  £auua« 
ges  alloient  fupplicier.  Voyant  donc  que 
cet  homme  entendoit  bien  IsHuron,*! 
fait  quelques  prefens  zk$  gardes  pour  le 
pouuoir  aborder  ,  &  luy  parler  auec  liber- 
té; il  luy  reprefente  que  c'eft  fait  de  fit 
vie,  qu'après  fa  mort  fon  ame  doit  fouf- 
frirdestourmens  incomparable-mec  plus 
grands ,  que  ceux  qu'il  auoit  défia  expéri- 
menté, &  deuoic  expérimenter  en  for* 
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corps  5  que  (î  neantmoins  il  veut  croire  en 
celuy  qui  a  tout  fait,  il  échapera  ces  tour- 
nons, &  iouira  des  délices  du  Ciel.  En 
vn  mot  il  Imftruit,  &  U  baptife  immédia- 
tement deuant  qu'on  le  menait  à  la  mort. 
Il  nous  difoitqu'eftant  vn  foir  auprès  de 
luy,  les  Sauuages  le  vindrent  lier,  afin 
qu'il  ne  fe  fauuaft  point  la  nui&;ils  luy 
attachoient  les  bras  &  les  pieds  à  deux 
gros  ballons,  qui  ioignoient  fon  panure 
corps  tout  eftendu  fur  la  terre,  &  placé 
en  telle  pofture  qu'il  ne  le  pouuoit  re- 
muer. Pendant  que  Y  vn  le  lioit ,  vn  autre 
éclairoit  auec  vn  flambeau  d'écorcc,  Se 
toutexprez  fecouoit  ce  flambeau,  parfc- 
mant  de  feu  ce  pauure  miferable,  nud 
comme  la  main,  lequl  ne  pouuoit  fe  dé- 
faire de  ces  flammes,  qui  s'attachoient  à 
fa  chair,  &  la  brufloient  auec  vne  gran- 
de douleur;  il  ne  criait  point  neantmoins, 
endurant  ce  tourment  auec  vne  confian- 
ce digne  d'étonnement. 

Le  vingt  deuxiefme  du  mefme  mois, 
vne  femme  Saunage  apporta  fon  petit 
fils  auFort, demandant  pour  luy  quelques 
raifins  ou  quelques  pruneaux;  voyant  ce 
pauure  enfant  fort  malade ,  ie  m'enquis  ii 
elleneferoitpas  bien  contente  qu'on  le 

baptifaft, 
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baptifaft,elle  s'y  accorda  fort  volontiers*,' 
on  le  porte  tout  fur  l'heure  à  la  Chapelle, 
Moniteur  le  General  fe  trouuant  là  vou- 
lut  élire  ion  Parrain,  il  luy  donna  nom 
Théodore, ilfut baptifé  folemneliemenc 
en  la  prefence  de  la  plus  part  de  nos  Fran- 
çois. 

Voila  tous  ceux  qui  ont  efté  baptifez 
auxRelïdences  plus  proches  de  Kébec, 
tous  les  autres  ont  efté  faits  Chreftiens 
aux  Hurons.  La  Relation  de  ces.  Pais  fi 
éloignez,  que  l'enuoye,  en  fera  mention, 
comme  auflî  de  beaucoup  d'autres  cfao- 
fes  fort  remarquables. 


Chapitre     V. 

De  la  mort   miferable  de  quelques  ] 

Saunages. 

VN  certain  difoit  que  Dieu  amoit  des 
pieds  de  laine  ,  &  des  marins  de 
plomb  s  il  me  femble  qu'il  a  eu  des  pieds 
de  Cerf,  &  des  bras  de  fer  ou  de  bronze 
en  la  punition  de  quelques  Sauuages. 
L'Apoftat  duquel  l'ay  amplement  parlé 
les  années  paflées  mènera  la  bande.,  la 
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me  fuis  fouucnteftonné  repafTantparmâ 
mémoire,  comme  Dieu  auoit  foudroyé, 
pour  ainfi  dire,  les  trois  frères,  auec  lef- 
quels  i  ay  hyuerné  ;  pour  auoir  mécham- 
ment fauffé  la  promeffe  quils  luy  auoient 
faite  de  le  recognoiftre  pour  leur  fouue- 
rainyderaymer3&:deluy  obeïr,  comms 
à  leur  Seigneur.  Ils  auoient  eu  recours  à 
fa  bonté  dans  leur  famine  extrême;  il 
les  auoit  fecourus  ,   leur  donnant  de- 
quoy    manger  abondamment  :  ^idhuc 
efcx  étant  in  ore  if  forum  ,  &  ira  Dei  afeen- 
dit  (tifer  eos.  Ils  n'auoient  pas  encore  a- 
uafé  le  morceau,  que  Dieu  les  prit  à  la 
gorge.  Auant  que  Tannée  fuft  expirée, 
l'aifné  qui  eftoit  ce  misérable  Sorcier, 
qui  m'a  bien  donné  de  l'exercice  ,  fut 
bruflé  tout  vif  dans  fa  propre  maffon.  Le 
fécond  qui  eftoit  mon  hoftc5hommc  d'vn 
aflez  bon  naturel  ;  mais  qui  pour  com- 
plaire à  fon  frère,  voulut  déplaire  à  Dieu, 
fut  noyé,  ayant  perdu  la  ceruelle,  comme 
i'ay  déjà  écry.  Reftoit  TApoftat,  le  plus 
ieunedes  trois.  le  croy  que  le  charade- 
re  de  Chreftien  luy  a  pour  vrv  peu  de 
temps  arrefté  la  iuftice  diuine  ;  mais  com- 
me il  ne  s*eft  pas  voulu  recognoiftre,  le 
mefme  carreau  4e foudre,  qui  a  frappé 
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fcs frères,  Ta  reduic  en  cendres-  Cemife- 
rable  eft  more  cette  année  de  mal-faim* 
delaiflé  dans  les  bois,  comme  vn  chien* 
chofe  bien  remarquable,  qu'il  n'ait  pas 
eu  dequoy  manger  dans  l'abondance: 
car  1]  y  a  peut  eftre  dix  ans  ,  que  les  Sau- 
uages  n'ont  tué  tant  d'Elans,  qu'ils  dnc 
fait  cet  hyuer,  la  neige  ayarit  eu  toutes 
les  cendrtions  qu'ils  défirent  pour  leur 
chaflfe.  Ienefçay  pas  bien  les  particula* 
xitez  de  cet  accident:  les  Saunages  nous 
ont  dit  feulement,  qu'on  Tauoit  trouuê 
mort  de  faim  dans  les  bois,  Ccftoit  bien 
la  raifôn  que  cettç  bouche  impie  man- 
quaft  de  viures,  qui  auoït  fi fouuent  blaf- 
phemé  Dieu ,  &  que  Dieu  condamnaft  à 
ce  genre  de  mort,  celuy  qui  auoic  veu 
mourir  deuant  Cas  yeux  de  pauures  ma- 
lades, fans  iamais  me  vouloir  ayder  à  leur 
donner  vn  morceau  de  pain  de  la  parole 
de  Dieu.  En  vn  motl'Apoftat  eftmorti 
s'il  eft  mort  Apoftat,  ie  n'en  fçay  rien, 
du  moins  il  eft  mort  fans  aucun  fecours 
de  la  terre  5  le  ne  fçay  s'il  en  a  eu  du  Ciel* 
ie  ferois  bien  aife  qu'il  fuft  ainfi.  Quel- 
qu'vn  me  témoignant  ,  n'y  a  pas  long- 
téps, qu'il eftoit  bié  aife  de  fa  mort,m'ob~ 
ie&oic  que  ie  Tauois  encor  cette  anné© 
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inuité  à  me  venir  trouuer,  (cachant  bien 
que  c'eftoitvnmefchant  homme,  l'auouë 
qu'il  eftoit  mefchant ,  ie  confeffe  que 
l'année  paffée,  &  encore  celle-cy,  i'auois 
écry  à  Tadottfac,  pour  le  faire  venir  auprès 
demoy.  ledy  bien  dauantage,  s'ileftoic 
en  mon  pouuoir  de  le  drer  des  fers,  &c  de 
la  cadene,  où  peuteftre  il  eft  maintenant, 
que  ie  l'en  tirerois,  pour  en  contre-efchâ- 
ge  du  mal  qu'il  m'a  fait,  luy  procurer  le 
plus  grand  bien,  que  l'on  puifle  procurer 
à  vne  créature  raifonnable ,  le  falut  éter- 
nel. Helasieft  ce  donc  fi  peu  de  chofe 
qu'vne  ame  foit  damnée  !  Toutes  les 
grandes  affaires  des  Conclaues,des  Cours 
fouueraines ,  des  Palais,  &  des  Cabinets, 
ne  font  que  ieux  d'enfans ,  en  compa- 
raifon  de  fauuer,  ou  de  perdre  vne  ame. 
Mais  paflons  outre. 

Vne  femme  Sauuage  eftant  tombée 
malade  à  Kébee,  vn  de  nos  Pères  la  vou- 
lut inftruire  ,  elle  fàifoit  femblantde  l'é- 
couter ,-maisquoy  qu'on  die  que  les  Sau- 
uages  nous  trompent  par  fois  .faifant  mi- 
ne  de  prefter  l'oreille  à  vne  dodrine ,  que 
leur  cœur  ne  goufte  pas  ;  fi  cft-ce  qu'il  eft 
bien aifé  de  recognoiftre  dans  vne  inftru- 
etion  de  durée,  fi  le  coeur  s'accorde  auec 
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la  langue,  iamaisle  Père  n'eut  opinion, 
quelle  fe   vouluft   véritablement  faire 
Chrétienne.  Elle  vit  de  fesycuxlagjae- 
rifon  foudaine  du  petit  fils  du  Pri/ice, 
dot  i\iy  parlé  au  Chapitre  III.  cela  luy  fie 
demander  fouuët  le  Baptefme,  pour  eftre 
aufïi  guérie.  Le  Père  quine  voyoitqu'vn 
foin  du  corps  en  cette  ame,ne  le  luy  vou- 
lut pas  accorder,  luy  promettant  qu'aufli 
toft  qu'elle  feroit  mieux  inftruite,  qu'on 
la  baptiferoit.  Baptife  moy,  difoit  elle,  8c 
puis  tu  m'inftruiras:  cet  ordre  ri eftoit  pas 
bon.  Enfin  ^îttkamégou^cc^cc  Sauua- 
ge  nommé  le  Prince,  s'en  voulant  aller  à 
la  chafle  dans  les  bois ,  luy  demanda  fi 
elle  vouloit  refter  pour  eftre  inftruite,  que 
nos  François  l'aftifteroient,  &:  que  nous 
la  nourririons,  iamais  elle  n'y  voulut  con- 
fentir.  On  la  iette  donc  fur  vne  traifnei 
pour  l'emmener.  Le  Père  défendit  fort 
au  Sauuage  qui  la  traifnoit,  de  la  tuer,  car 
c'efcainfi  qu'ils  £e  déchargent  de  leur  far- 
deau ,  il  ne  la  tua  pas  en  effets  mais  elle 
mefme  par  defefpoir  ,  ou  par  accident  : 
difonspluftoftparvn  iufte  chaftimentde 
Dieu,  fe  fit  mourk.    Pendant  certaine 
nuid,  comme  il  y  auoit  bon  feu  dans  fa 
Cabane,  &  que  tout  le  monde  dormoit 
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profondément,  cette  femme  fe  voulant 
leuer  tomba  dans  les  flammes,  &c  fuc 
eftoufféeenvn  moment;  beuuant  le  feu 
dés  cette  vie,  qu'elle  alloit  trouuer  bien 
plus  ardent  en  l'autre.  Le  Prince  nous 
eftant  venu  voir,  &  nous  ayant  raconté 
cette  cataftrophe  -,  le  Père  qui  rinftruic 
luy  demanda  3  s'il  ne  fçauoit  point  k  rai- 
fon,pourquoy  cette  femme  n'auoîc  pas 
voulu  croire,  ny  demeurer  pour  eftre  in- 
ftruite.  Elle  difoit,  répondit  il,  que  mou- 
rant parmy  les  François,on  ne  luy  donne* 
roitqu*vn  drap  après  fa  mort.  Et  que  luy 
as  tu  donné  î  luy  demanda-on.  le  l'ây 
enueloppée  dans  la  peau  d'Ours,  que 
vous  luy  auiez  donnée,  qui  eftoit  déjà  à 
demy  pourrie.  le  m'affeure,  dit-il,  en  fe 
gauiîant,  que  fon  ame  ne  prendra  pas  la 
^eine  de  la  venir  quérir,  car  elle  ne  l'cm- 
pefcheroit  guieres  de  refleurir  les  feux, 
qui  bruflent  les  infidelles. 

Ceux  qui  aydent  à  la  conuerfion  des 
arnes  ne  font  pas  toufiours  fauuez ,  la  pre- 
mière conuerfion  qu'on  doit  faire  c'eft 
defoy  mefme.  Malheur  à  celuy  qui  fait 
comme  les  balais,  qui.  nettoyent  la  mai- 
fon,&:  fe  fallifîent  eux-mefmes  jc'eft  ce 
qu'vaSauuagea  fait  ce  te  année.  Ce  mi* 
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fcrablea  fait  baptifer  fon  propre  fils,  fa 
fille,  fa  fliepee,  &c  quelques  autres ,  &  luy 
nelafxasvoulueftrc.  Eftant  tombé  ma- 
lade aux  trois  Riuieres ,  le  PerejButeux 
l'allant  vifitertrouuavnlongleur  auprès 
de  luy  :  il  le  voulut  faire  fortir  de  la  Ca- 
bane',- mais  ce  Charlatan  repartit  qu'il 
ccouteroit  luy  mefme  ce  qu'on  enfeigne- 
roit  au  malade.  Le  Perc  luy  demande 
donc,  s'ilnevouloit  pas  croire  en  Dieu, 
qui  feul  le  pouuoit  guérir  en  cette  vie  ,  &: 
le  rendre  bien-heureux  en  l'autre.  Ouy 
da,  fit-il,  iecroy  que  voftre  Manitou  eft 
tout  paillant,  dis  luy  qu'il  me  guerifFe,  &C 
ifctedonneraydixCaftoxs.  Tu  fçaybien, 
"repartit le  Père,  que  nous  ne  voyons  pas 
les  malades  pour  tirer  d'eux  quelque  pre- 
fent  ;  mais  pluftoft  pour  leur  en  faire.  le 
le  fçay  bien,  &:  partant  reuiens  moy  voir 
fur  le  midy .  Il  fe  vouloit  faire  chanter  par 
ce  Jongleur ,•  mais  le  Père  le  fit  venir  fe  < 
crettement,  &  l'intimida  en  forte  qu'il 
ne  chanta  point ,  ny  nefouffla  ce  pauure 
miièrable,  comme  il  s'y  attendoit.  Le  Pè- 
re l'eftant  retourné  voir  fur  le  midy,  foie 
qu'il  fufl:  touché  par  les  prières  defes  en- 
fans  ,  qui  font  au  Ciel,  ou  qu'il  fift  l'hy- 
pocrite, il  promit  n]ierueille;.mais  com- 
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tneileftoit  extrêmement  fuperbe,  lafoy 
ne  peut  entrer,  ou  faire  long  fejour  dans 
fon  ame,  Quornodo  vos  potefti*  credere ,  qui 
gloriam ah inuicem  dccipitis.  L'orgueil  met 
de  grands  obftacles  entre  Dieu  &rarne, 
&  ferme  la  porte  à  la  Foy  ,  aufTi  bien  qu'à 
la  Charité,  Quelques  iours  après  il  fit  ve- 
nir le  Père ,  &  luy  dit  qu'on  l'auoit  affeu- 
ré •■■qu'il  guenroit  s'il  dormoit  auec  vn 
chappeau,  lefuppliant  de  luy  en  donner 
vn;  comme  on  le  voulut  détourner  de 
cette  fu  perdition,  cette  ame  altiere  ne 
voulant  pas  effoe  contredite ,  fe  cabre,  dit 
des  iniur.es  aux  Pères , -.&  à  tous  les  Fran- 
çois ,  les  appellans  menteurs  &  impo- 
fteurs.  On  le  voulut  ramener  à  la  raiïbn 
parla  douceur;  mais  il  fe  tourna  par  dé- 
pit de  l'autre  cofté,  fans  iamais  vouloir 
répondre.  Quelque  temps  après  fon  frère 
le  voyant  approcher  de  l'agonie,  dit  à  vn 
ieunc  garçon  François,  qu'il  en  aduertift 
les  Pères  ,  ccl.uy-cy_s,cn  oublia  :  la  mort 
le  pourfuiuant  de  prés,  vn  autre  Sauuage 
vint  frapper  à  la  porte  dés  Pères,  mais 
l'vn  d'eux  difoit  la  fain&e  Mcffe,  &  l'au- 
tre eftoitempefché  ailleurs,  fi  bien  qu'il 
ne  trouua  perfonne;il  retourne  encore 
vne  fois,  rencontre  le  Père  Buteux3  i'em- 
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mené  auec  foy  ;  mais  comme  ils  entroient 
en  la  Cabane  ,  ce  fuperbe  rendit  le  der- 
nier fouf  pir.  Ces  accidens  deuât  les  hom-, 
mes,  ne  font  que  des  accidens, mais  dé- 
liant Dieu  font  de  grands  iugemens.  Il 
eftoit  tenu  des  François  pour  vn  mef- 
chant  homme  >  quoy  que  fur  la  fin  de  (es 
iours  il  eufttafehé  par  quelques  bonnes 
a&ions  d'effacer  cette  mauuaife  réputa- 
tion: Nausauons  remarqué  fouuent,que 
ceux  qui  auoient  quelque  bonté  natu- 
relle ont  efté  fecourus  de  Dieu,  &  que 
les  luxurieux ,  les  arrogans,  Se  autres  fem- 
blables  n'ont  point  ioûy  desmefmes  fa- 
ucurs  à  la  mort.  On  m'a  dit  que  c'eftoit 
ce  Sauuage  qui  auoit  mis  le  feu  dans  la 
Cabane  du  Sorcier,  dont  ieviénsde  par- 
ler, le  faifant  brufler  tout  vif  pour  le  dé- 
livrer de  l'importuni té  qu'il  luy  caufoit 
par  fa  maladie,  femant  par  après  vn  bruit 
pourcouurir  fa  cruauté  ,  que  ce  feu  s?e- 
ftoit  pris  par  l'opération  d'vn  autre  Sor- 
cier, auec  lequel  celuy-cy  auoit  eu  quel- 
ques prifes,  iulque  là  que  quelqu'vn  nie, 
dit,  que  ce  feu  eftoit  venu  par  deflbus 
terre. 

Le  fils  du  Capitanalâgé  d'enuiron  dix- 
huid  ans  a  reflemblé  à  ce  malheureux  i 
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partant  en  l'autre'vie  d'vne  façon  tres-mî- 
ferablc  ^il  eftoit  enfant  de  bons  parens 
pour  eftre  Sauuages  5  fon  Père  mourut  il 
y  a  deux  ans  en  réputation  de  fage3&  de 
vaillant  Capitaine  parmy  fon  peuple;  fa 
mère  eft  encor  viuante  ,  c'eft  la  femme 
Sauuage  la  plus  modefte  que  i'aye  point 
veu  ;  leur  fils  degeneroit^de  ces  bonnes 
qualitez,  Il  y  a  vn  an  que  le  PereButeux 
&:  vn  autre  de  nos  Pères  j'eftant  rencon- 
trez en  vn  feftin  des  morts  que  faifoient 
les  Saunages  proche  dufcpulchre  de  fou 
père  :  ils  furent  contraints  de  luy  donner 
la  chaffe  publiquement  ,  fur  vne  a&io.n 
brutale  qu'il  alloit  commetrre  à  leurs 
yeux  :  les  affiftai^srecogneurent  fa  faute 
pour  luy ,  &c  firent  cas  de  la  remonftrance 
de  nos  Pères  >  car  ces  Saunages  ont  cela 
de  bon  y  de  ne  contredire  iamais  la  vérité 
cogneuë  ,  bien  qu'ils  iïé,  la  fuiuent  pas 
touliours.  le  ne  fçay  pas  ce  que  fit  du  de- 
puis cet  infâme  3  mais  voicy  fa  mort  dé- 
plorable. Eftant  tombé  malade  le  Père 
JButeuxTalla  vifiter,  demande  à  fa  mère 
iî  elle  ne  feroit  pas  bien-aife  qu'il  parlaft 
à  fon  enfant;  elle  repart  qu'elle  eneftoit 
fort  contente ,  mais  que  pour  l'heure  il  y 
auoit  quelque  empefehemenc  dans  la  Ça-» 
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banc  ,  &  partant  qu'il  retournaft  dans 
quelque  temps.  Cet  empefehementpro- 
uenoit  de  deux  Iongleurs  :1e  Père  non- 
obftantcela  le  voulut, aborder,  mais  ces 
beaux  Médecins  luy   firent  figne  qu'il 
le  congédiait  abfolument ,  ce  qu'il  fit.   A 
peine  le  Père  eftoit-ïl  forty  que  ceçtrom- 
peurs  fe  mettét  à  crier,hurler,battre  leur 
tambour,  &  faire  leur  tintamarre  ordi- 
naire :  cela  fait ,  ils  abordent  le  pauure 
malade  ,  font  retirer  ceux  qui  l'auoifï- 
noient  de  trop  prés ,  luy  crient ,  Prens 
courage  mon  enfant,  nous  auons  trouué 
la  caufe  de  ta  maladie  ,  ferme  les  yeux 
feulement,  &  nous  laiflc  faire:  ce  pauure 
patient  ferme  les  paupières   tant  qu'il 
peut,  pendant  que  ces  Jongleurs  vifitent 
fon  corps ,  &  tirant  de  leur  fac  vn  grand 
coufteau  de  boucher ,  ils  font  femblant 
de  luy  ouurir  le  cofté ,  &  comme  s'ils  euf- 
fent  touillé  'dans  la  playe,  ils  pro.duifcnc 
vn  petit  coufteau  tout  fanglant  qu'ils 
monftrent  aux  aiïiftans3s  écrians, Voila  la 
caufe  du  mal ,  courage  le  Manitou  t'auoic 
mis  cela  dedans  le  corps,  te  voila  foulage, 
ne  le  fens  tu  pas  bien  î  Oiiy, repart  le  ma- 
ladc,ie  me  porte  bien  mieux  Tous  les  af- 
fiftans  s'eftonnent  regardans  ce  coufteau 
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auec  admiration.  Làrdeifus  mesCharla* 
rans  pour  couurir  leur  ieu  &  leur  trom- 
perie font  vnè  emplaftre  de  cendres  dé- 
trempées àuee  de  l'eau,  &:  l'appliquent 
furie  cofté  qu'ils  fcignoicnt  auoir  ouuert, 
auec  defenfes  bié  expreffesàl£mcr^&:  à 
l'enfant  de  toucher  à  ce  baume  qui  le  dé- 
troit guérir  de  tout  mal ,  s'il/e  fuft  reco- 
gneû.  Vn  Saunage  donneaduis  de  tout  ce 
procédé  aux  Pères, ils  courent  à  la  Caba- 
ne du  malade  :  le  Père  Buteux  prefle 
la  rnere  de  luy  dire  ce  'qu'on  a.  fait  à  foa 
fils:apres  quelques  refiftances  elle  décou- 
ure  le  fecret,  &  le  Père  la  fourbe  des  îon- 
gleurs.car  ayans  ieué  doucement  Ce  beau 
cataplafme,  il  ne  trouua  ny  playe  ny  çica* 
tl-ïcé.  Ne  vois  tu  pais  ;  fit-if  à  cette  panure 
merc^que  ces  Mamtojtûuekvî  t'abofent?  te 
faifant  croire  que  ce  couftëau  eft  fbrty  du 
Corps  de  ton  fils ,  fans  qu'il  enparoiffe  auy 
cun  veftige.  C  eft  en  cela^qu'eftlamer- 
ueille ,  repart-elle,  qu'ils  ayent  fi  dextre- 
ment  fait  leur  opération,  que  le  corps  en 
foit  foulage,  &:  en  rien  du  monde  endom- 
magé ;  Peux-tu  nier  que  mon  fils  ne  fe 
porte  mieux  i  Tu  le  vois  à  l'œil.  En  effet 
foit  que  le  malade  éuft  quelque  relafche  i 
ou  que  l'imagination  qui  opère  par  tout 
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puîfTamment  luy  fiit  croire  qu'il  fe  por- 
toit  mieux, on  le  voyoit  plus  gay  qu'à  l'or- 
dinaire ;ie  croy  que  Fe4peraitce  que  luy 
auoient  donné  ces  faux  Efculapes  d'vne 
vraye  guerifon  luy  caufoit  cette  ioyc 
trompeufe.  Le  Père  contefte  ,  mais  en 
vain ,  que  l'abfence  de  ce  coufteau  fan- 
glant  ne  luy  rendroit  non  plus  lafanté  , 
que  fa  prefenec  Tauoit  fait  malade,  Se 
pour  n'altérer  d'auantage  cette  femme  il 
la  quitte.  Le  lendemain  matin  elle  en- 
uoyc  vn  Capitaine  Montagnes  porter  la 
nouuelle  aux  Pères  que  fon  fils  efïoiç 
mort  la  nuit,  fans  queperfonnéreuftveu 
expirer,  quelle  eftoit  fort  defoléc,5£ 
qu'elle  leur  donnoit  motteeluy  qu'ils  a- 
uoient  defiré  en  vie,&qu'encor  bien  qu'il 
euft  fouhaitté  d'eîire  enterré  auprès  de 
fon  père ,  qu'elle  leur  laiffoit  l'entière  dif- 
pofition  de  fon  corps .  Les  Pères  repartent 
qu'eftant  mort  en  Barbare ,  il  ne  pouuoit 
pas  eftre  enterré  en  Chrefticn.  Voila  vnc 
mauuaife  fin  d'vn  ieune  homme  qui  auoit 
commencé  vne  mauuaife  vie. 

l'aime  mieux  parler  des  rofées  du  Ciel, 
que  de  fes  foudres,  &c  des  bénédictions 
de  la  bonté  de  Dieu  >  que  des  rigueurs  de 
fa  iuftice.  le  laifîe  ce  difeours  pour  eu 
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commencer  vn  plus  doux  :  après  auôfr 
die  qu'vn  jeune  homme  Algonquin  re- 
ceut  pareille  &  encore  pire  recompenfc 
de  s'élire  fié  à  czs  Iongîeurs;  car  ils  luy 
fendirent  en  effet  la  zoïçtc  en  trois  en- 
droits,  comme  s'ils  en  euflent  tiré  trois 
morceaux  de  fjrrecouibé  qu'ils  luy  mi- 
rent en  main.  Nos  Pères  de  larefidenec 
des  trois  Rjuieres  le  vifîterent  ,  &  fans 
profit  ?  car  voulanr  pachfer  auec  Dieu 
d'vnefanté  pafTagere  ,iî  mourut, &  s'en 
alla  commencer  vn  tourment  éternel. 


Chapitre    VI. 

Dis  ejj°ran  es  de  la  conuerfion 
de  ce  Peuple. 

ENtre  quelques  propositions  qu'on 
m'a  fait  de  l'Ancienne  France  ,  quel- 
quvnmc  demande, d'où  vient  qu'en  tant 
d'années  on  a  bapttTé  fi  peu  de  perfonnes* 
Ilmefemble  qu'il  fiudroit  renuerfer  la 
propofitionj&:  dire, d'où  vient  qu'en  fi  peu 
d'années  vn  i  baptifé  tant  deperfonnes? 
L'Ef  riture  fain&e  parlait  de  Saiil  die 
qu'il  n'a  régné  que  deux  ans  ,•  &  cepen- 
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dant  il  eft  aflcuré  qu'il  a  porte  le  Sceptre 
&  la  Couronne  bien  plus  long-temps.  Le 
faind  Eforit  compte  en  cet  endroit  fa 
vertu ,  &  non  pas  les  années  de  fon  Sce- 
ptre &c  de  fa  Couronne.  l'en  dis  le  mef- 
me  ,  (î  vous  comptez  combien  il  y  a  d'an- 
nées qu'on  vient  rechercher  en  la  Nou- 
uelb  France  la  dépouille  des  animaux, 
vous  en  trouuerez  bon  nombre: mais  fi 
vous  demandez  combien  il  y  en  a  qu'on 
leur  mnonce  le  faind  Euangile,  ie  ré- 
ponds^ qu'à  peine  a-ton  encores  com- 
mencé ;  car  à  bien  prendre  la  chofe ,  il  ne 
faut  compter  que  depuis  le  temps  que 
Meffieurs  de  la  Nouuelle  Compagnie 
font  rentrez  dans  Kébec.  Et  fi  vous  re- 
montez plus  haut ,  vous  ne  vous  eftonne- 
rez  point  que  la  foyn'aye  rien  auancé  en 
ces  contrées,  pendant  qu'vn  hérétique 
yauoitla  principale  conduite  des  affai- 
res, &  fauthorité  fur  ceux  qui  euflent 
peu  s'y  employer.  Or  le  terme  eft  fi  court 
du  depuis,  quonafujet  de  donner  mille 
loiiangcs  à  Dieu  du  progrez  qui  s'eft  fai& 
en  la  Religion,  dans  les  premiers  begaie- 
mens  d'vne  langue  qu'il  faut  apprendre, 
maniant  la  truelle  d'vne  main,  &l'efpée 
4e  l'autre  ;  c'eft  à  dire  en  faifant  mille  au- 
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très  chofes.  Ceux  qui  fçauent  ce  que 
c  eft  des  langues ,  iugeront  bien  que  d'en 
apprendre  vne  fans  liures,  &  prefque  fans 
Truchement,  parmy  des  peuples  vaga- 
bonds, &  au  milieu  de  plufieurs  autres 
occupations,  n'eft  pas  Tœuure  d'vn  iour. 
N'eft-ccrien,  deprefcherauec  cela  à  nos 
François,  entendre  les  Confelïions,  ad- 
miniftrerles  Sacremens ,  vifiter  les  ma- 
lades, affoupir  les  petits  diuorces,  qui 
peuuent  furuenir,  &:  faire  beaucoup  d'au- 
tres fondions  ,  capables  d'employer  tout 
vn  hom  me.  le  veux  conclure ,  que  faute 
d'auoir  vne  pleine  cognoiflance  de  la  lan- 
erue,n'ou$  n'auons  pas  encor  bien  corn* 
mencé  à  déployer  les  grandeurs  de  no- 
ftre  croyance*  Themiftocle  difoit au  Roy 
de  Perfe ,  que  la  parole  reffembloit  à  vne 
îpfelle  tapifferie,  qu'il  faut  dérouler  pour 
en  voir  les  beautez  :  en  effeâ  il  faut  par- 
ler pour  eftre  entendu  ;c'eft  ce  que  nous 
ne  pouuons  encore  faire  qu'en  enfans. 
S'il  ne  falloit  que  propofer  en  bégayant 
quelques  veritez ,  pour  conuaincre  les 
Sauuages  plainement ,  ce  feroit  bientoft 
fait;  mais  il  faut  interroger  &  répondre, 
fatisfaire  aux  demandes,  obuier  aux  ob- 
ie&ions,  difpofer  fon  auditeur.  Bref  nos 
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veritez  qui  font  plus  nouuclles  à  ces  Bar- 
bares, que  ne  feroienc  les  équations  de 
T Algèbre,  à  qui  ne  pourroit  compter  iuf- 
qu'à  dix,  leur  deuroient  prefque  faire  ou^ 
blier  leur  langue ,  quad  nous  nous  en  fer- 
uos  pour  les  leur  expliquer;tant  s'en  faut 
que  nous  ayons  peu  fi  toft,  la  nous  rendre 
familière  en  de  fi  hauts  myfteres.  Et  puis 
on  demande  d'où  vient  qu'on  ait  fî  peu 
auancéenlaconuerfionde  ces  Barbares? 
Les  grandes  affaires  ne  fe  font  que  dans 
vn  grand  temps  pour  l'ordinaire.  Ce- 
luy  qui  entreprit  de  bâtir  Je  Temple  de 
fainâe  Sophie,  à  Conftantinople,  s'en- 
fuit fi  toft  qu'il  eue  pofé  les  fondemens 
de  ce  miracle  del'induftric  humaine.  Oa 
lefit  fouuent  chercher,  mais  envain;au 
bout  de  trois  ans  parut  ce  braue  Archi- 
tcâe.  L'Empereur  luy  demandant pour- 
quoyiis'eftoit  efloigné,  il  repart  qu'vi>c 
fi  grande  Machine  ne  fepouuoit  faire  eu 
peu  de  temps,  qu'il  falloitlaifferrepofcp 
&  affermir  fes  fondemens  deuant  que  de 
les  charger,  &  qu'il  fe  doutoit  bien  que 
fa  Majeftén'auroitpas  eu  la  patience  rc- 
quife  en  cet  affaire.  G'eft  la  veïtu  qu'il 
faut  auoir,  non  feulement  pour  baftir  vnc 
liglife  de  pierres,-  mais  encore  plus  pour 
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vnc  Hierufalem  celeftc.  Les  âmes  qui 
doiuenc  eftre  Us  matériaux  de  cet  édifice 
ne  reffemblent  pas  aux  pierres  d^it  fut, 
bafty  le  Temple  de  Salomon;  qu'on  taiU 
loit  5  &  qu'on  mettoit  en  œuure  fans 
bfuit , elles  ne  crient  que  trop,  elles  re- 
firent, &:  d'vne  double  rcfillance  natu- 
relle &  acquife  ;  eftre  Barbare  &  bon 
Chreftien,  viure  en  Sauuage  &en  enfant 
dé  Dieu,  font  deux  chofes  bien  différen- 
tes. Cette  metamorphofe  ne  fe  fait  pas  en 
vn  niot,  ny  en  vn  moment.  Plufieurs  eftâs 
en  Ffancc,fe  figurent  qu'il  ne  faut  qu'où- 
UTir  la  boûclie ,  &;  dire  quatre  paroles  ,  &C 
voila  vn  Sauuage  conuerty.  Et  quand  ils 
fobt  icy ,  &£  qu'ils  voyent  ces  Barbares 
dans  leurs  refiftances,  ils  crient  que  c'eft: 
temps  perdu  de  leur  prefeher  la  parole  de 
Dieu.  Quel  moyen  de  les  contenter,  & 
dépeupler  le  Ciel ,  decette  barbariceSi 
ien'entrois  point  déjà  dans  la  longueur, 
ie  ferois  voir  que  la  plufpart  des  Chre- 
ftiens  font  de  plus  grandes  refiftances  à 
Dieu  que  les  Sauuages.Laiflez  ces  gueux, 
difent  quelques-vns  ,  vous  perdez  vos 
peines  ,  vous-vous  rompez  la  tefte  fans 
fruid.  le  dirois  volontiers  vnmot  à  |îô* 
reille  à  ces  gens-là.  Combien  de  fois,  ou 
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voftre  ConfeflTeur,  ou  les  Prédicateurs, 
ou  quelque  bon  Liure,  ou  voftrc  propre 
confeience,  vous  ont-ils  repris  de  cepe- 
ché  fecret,  que  vous  commettez  il  y  a 
dix  ans?  Que  de  folicitations  de  la  part 
du  Ciel,  &  de  voftre  bon  A  nge,pour  vous 
le  faire  quitter?  Vous  auez  refiftê  à  tou- 
tes ces  batteries,  &  à  tous  ces  canons? 
Vous  qui  aiiez  efté  nourry  dans  la  maifon 
de  Dieu,  qui  eftes  marqué  à  fa  marque, 
qui  croyez  que  ce  monftre  luy  déplaifl, 
qui  ne  doutez  pas  que  fa  iuftice  ne  foie 
épouuantable >  &  vous  criez  qu'vn  pau- 
ure  Sauuage  eftvn  coquin,  vn  gueux,  vn 
opiniaftre.  Que  c'eft  perdre  le  temps  que 
del'enfeigner,  pour  le  voir  faire  le  rétif 
à  la  première   ou  féconde  propofitiou 
qu'on  luy  fait  dVne  do&rine  fi  nouuelle, 
à  luy,  &  à  tous  ces  anceftres.  Et  pour  au- 
tant que  vous  ne  le  voyez  pas  courir  & 
bras  ouuerts  après  ces  veritez,  qu'il  ne 
croit  pas  encor,  vous  le  dédaignez,  Se 
condamnez  ceux  qui  l'inftruifent,  vous 
qui  auez  des  pieds  de  plomb  pour  aller 
après  la  vertu  que  vous  croyez  adorable*, 
Hé  pour  Dieu  donnez  vous  patience  i 
Aeferuntfruiïum  in patient ia>  les  affaires  ie$ 
plus  précipitées  ne  font  pas  les  mieux  fai- 
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tcsi  qui  court  trop  fort;  eft  bien  toft  hors 
d'haleine.  Iufques  icy  nous  n'auons  pas 
fujctdcnous  plaindre  ,  grâces  à  Dieu. 
Pour  le  futur  nous  entrons  dans  de  bon- 
nes efperances,  que  ie  vousvay  briéue- 
ment  déduire. 

Premièrement  vous  m'auouërez ,  que 
s'il  y  a  des  bontez  en  Dieu,  qu'il  en  fait 
participai  fes  amis  ;  que  s'il  a  des  oreil* 
les,  c'eft  notamment  pour  fes  fauons, 
reluntatem  timentium  ft  faciet.  Il  fait  la 
volonté  de  ceux  qui  le  craignent  auec 
amour  &  refpcd  :  or  eft  il  qu' vne  înhnire 
d'ames  très  pures  le  folicitent  inceffam- 
ment  pour  la  conuerfiondeccs  Peuples. 
I'ay  fait  mention  de  quelques-vnes  cy- 
deflusii'enfcay  plufieurs  autres  :&  tou- 
tes celles  dont  i'ay  parlé,  ou  dont  i'ay  co- 
gnoiuance,  ne  font  qu'vn  petit  nombre, 
en  comparaifon  de  tant  d'autres  qui  com- 
battent pour  nous,  comme  Moïfe  pour 
le  peuple  d'Ifraël.   Le  faind  Efprit  qui 
caufecc  grand  vuide  dans  ces  volontei 
fipures,n'eft-ilpas  aflez  puiffant  pour  le 
remplir  >  le  caniurc  toutes  ces  bonnes 
âmes  de  continuer  i  leurs  prières  ne  font 
pas  fans  benedialon.  Vne  marque  que 
Dieu  veut  donner ,  eft  quand  il  fe  fait  de- 
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mander ,  &  demander aucc  amour,  aucc 
ardeur,  &  aucc  perfeucrance.  Nous  Ten- 
tons les  effets  de  ce  puiflant  fecours  5  fi  ce 
bruit  des  trompettes  du  Ciel  dure,  les 
murs  de  Iericho  tomberont  ;  ils  femblcnt 
déjà  s'ébranler. 

Secondement ,  la  bonte  de  Dieu  le- 
uant  quelques  obftacles  à  la  foy  ,  ictte 
petit  à  petit  fa  crainte  dans  ces  ames.  Ini- 
ttunt/âpientidtimorDomini.  Plufïeurs  Sau- 
uages  fe  font  eftonnez  aufli  bien  que  nous 
des  chaftimens  du  Sorcier,  &  de  fes  com- 
plices •>  la  mort  de  T  A  poftat  ne  nuira  point 
à  fomenter  les  appréhendons  que  pluT 
fieursontde  fe  ioùer  à  Dieu*  Mais  ie  ne 
puis  affez  admirer,  comme  il  a  abbaiffé 
Forgueil  des  plus  fuperbes  d'entre-eux, 
notamment  dVn  certain  nommé  Ou- 
wdflikoueiauy  furnommé  des  François,  la 
Grenouille.  Ce  mefehant  homme  auoic 
plus  d'authorité  que  les  Capitaines  mef. 
me;  fon  crédit  s'eftendoit  parmy  toutes 
ces  Nations.  Ses  delîeins  eftoient  de  les 
diuertir  entièrement  du  commerce,  &  de 
l'amitié  des  François.  Il  auoit  à  cette  fin 
traifté  de  paix  auec  fes  ennemis  ;  mais 
Dieu  qui  cognoifïbit  la  maliee  de  fon 
coeur,  Ta  foudroyé,  &W  jpermis  que  les 
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plus  mefchants  des  Sauuâgesfe  trouuaf- 
fent  enucloppés  dansfes  crimes. Car  vou- 
lant frayer  le  chemin  chez  TEftranger  par 
les  terres  defes  ennemis ,  qu'il  croyoit  a- 
noir  gagné ,  ils  ont  trempé  leurs  mains 
dans  ion  fang ,  regorgeant  miferablemét 
auec  tous  ceux  dont l'orgueil  nous  fai- 
foit  plus  de  refiftance.  Quand  Goliat  fut 
terrafle,!  armée  des  Philiffcins  n'eut  plus 
<Je  force.  La  mort  de  ceux-cy  rend  les 
autres  plus  fouples,  &  mieux  difpofez  à 
nous  accorder  ce  que  nous  defirons 
d'eux. 

En  troifiefme  lieu,  plus  la  fplendeur 
des  François  ira  croifTant  en  ces  P  aïs, plus 
les  Barbares  les  refpederont-ils,  &:  plus 
grande  crainte  auront-ils  de  les  offen- 
fer.  Les  Peuples  de  llnde  Orientale, 
^yans  les  Portugais  en  grande  eftiinc, 
rèceurent  plus  aifément  leur  créance} 
&lés  Sauuages  venans  petit  à  petit  à  ad- 
mirer la  puiflançe,  Wnduftrie&£  les  bon- 
nes mœurs  de  nos  François:  ie  tremble 
écriuant  ces  derniers  mots ,  tant  l'ay  peur 
d'eftre  fruftré  de  mon  attéte  en  ce  point: 
feront  eftat  de  leur  foy,  &c rcmhr^fleront; 
plus  aifément. 

En  quatriefme  lieu,  S'ils  commencent 
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déjà  à  procurer  le  Baptefme  à  leurs  en- 
fans malades,  il  faut  efperer  qu'vn  iour 
ils  défileront  pour  eux,  ce  qu'ils  penfent 
eftrcbon  pour  les  autres.  Ievousfupplic 
de  remarquer  ce  point  icy,  &  celuy  qui 
vient  après.  Vous  voyez  des  mères  qui 
apportent  elles- mefmes  leurs  enfans  au 
Baptefme,quandelles  les  voyenten  dan- 
ger de  mourir,  &:  quelques-vnes  pleurent 
abondamment,  entendans  dire  queleurs 
enfans  font  dans  les  flammes ,  pour  n'a- 
uoir  voulu  croire,  ou  qu'ilsfont  priuez 
des  plaifïrs  du  Ciel,  pour  neftre  bapti- 
fez.  Eft-ce  pas  là  vn  bon  commence- 
ment ?  1 1  eft  tel,  que  ie  ne  Peuffc  ofé  efpe- 
rer en  fi  peu  de  temps.  On  voit  p^r  ces 
a&ions  comme  Dieu  va  exauçant  les 
prières  de  ceux  qui  le  follicitent  pour 
cette  Nation. 

En  cinquiefme  lieu,  nous  auons  vu 
indice  encor  bien  plus  certain ,  que  la  fe- 
mence  de  l'Euangile  commence  à  ger- 
mer dans  les  cœurs  de  ces  Barbares  yc'efl: 
que  beaucoup  d'entre-euxfont  bien  aifes 
de  mourir  Chreftiens  ;  non  tant  à  la  vé- 
rité par  amour,  que  pour  la  crainte  de 
tomber  dans  les  feux ,  dont  on  les  mena- 
ce :  Toufiours  neft-ce  pas  peu.  Encore  . 
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Î)lu$,  de  ce  qu'ils  commencent  à  perdre 
'_app.rehen.fion  qu'ils  âuoient  du  Baptef- 
ine,  Se  la  croyance  que  ce  Sacrement  leur 
doiue  caufer  la  rnort  ;  qu'ils  s'afleurent 
que  leui'ameeft  nettoyée  par  ces  faintc£ 
eaux;  qu'ils  défirent  d'eftre  enfeuelis  a- 
uec  nous  :  fi  cette  foy  n'eft  pas  cneor  fi 
forte  dans  leurs  ames  ,  c'eft  quelque 
chofe  qu'elle  commence  d'y  germer.  l'en 
ay  veu qui  m'ont  dit,  lefçay  bien  que  ie 
fuis  mort,  laidons  là  le  corfvs ,  penfons  à 
lsame;  cela  fe  peut- il  dire  fans  auoir  la 
fqy  ?  Tout  ce  que  nous  difons  n'eft  que 
refuerie  ,  s'écrient  quelques- Vns  ;  vous 
autres  vous  auez  cognoifl'anec  de  la  vé- 
rité. Ces  penfées ne  monflrent-ellcs  pas 
que  le  iour  commence  à  poindre  dans 
leurs  cœurs  ?  Le  filleul  de  Monficur  le 
Gouuerneur  ,  eftant  allé  aux  trois  Ri- 
uieres,  demandoit  au  Père  Buteux,  s'il 
cftoit  permis  de  demander  à  Dieu  la 
fanté,  comme  s'il  euft  voulu  fçauoir> 
s'il  ne  feroit  pas  meilleur  de  le  laifler 
faire. 

En  fixiefme  lieu  ,  l'Hofpital  qu'on 
nous  fait  efperer  ,  aura,  cpa>tac  nouî 
croyons,  depuiflans  effets.  Il  eft:  certain 
que  tous  les  Sauuages  malades  viendront 
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fondre  là  dedans;  car  eftre  malade  par- 
my  ces  Barbares ,  &  auoir  déjà  vn  pied 
danslafofle^'cftlamcfmechofc;  ils  co- 
gnoiflentforc  bien  cela;  voila  pourquoy 
ie  n'en  fçache  point  parmy  eux  qui  ne 
préfère  en  fa  maladie  la  plus  pauure  mai- 
fon des  François  à  la  plus  riche  Cabane 
des  Sauuages'.  Quand  ils  fe  verront  bien 
couchez,  bien  nourris,  bien  logez,  bien 
penfez ,  doutez  vous  que  ce  miracle  de 
chante  ne  leur  gagne  le  cœur?  Il  nous  tar- 
de en  vérité  que  nous  ne  voyons  cette 
merueille.  Mais  ie  fupplic  ces  bonnes  fil- 
les, qui  en  doiuent  prendre  le  foin,  de  ne 
point  paffetla  mer, que  leur  Maifon  ne 
foit  en  eftat  d'exercer  leurs  fondions.  Ce 
n'eft  pas  tout  que  d'eftre  icy,  il  y  faut  eftre 
auec  fruidj  autrement  il  vaudroit  bien 
.mieux  eftre  en  France.  Si  toft  qu  elles  fe- 
ront bafties,  on  les  mandera;  vnc  grande 
maifon  ne  fe  fait  pas  bié  en  peu  de  temps, 
&:  par  vn  petit  n5brc  de  perfonnes .  Nous 
auons  plus  grand  defir  de  voir  nos  mala- 
des entre  leurs  mains ,  qu'elles  n*ont  de 
lespenfer;  quoy  qu'elles  en  brûilent, 
pour  ainfi  dire.  Nous  voyons  bien  que 
îeurHofpital  pçuplcra  les  Séminaires  de 
garçons  &c  de  filles  :  car  les  enfans  de  ceux 
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qui  y  mourront  leur  demeureront.  le  ày 
biendauantage,  qu'en  fecourât  les  pères 
&  les  mères,  il  leur  faudra  nourrir  &:  ve- 
ftir  les  enfans  i  c'eft  iuftement  ce  qu'on 
demâde  pour  les  pouuoir  inftruire.  Pleuft 
à  Dieu  qu'elles  fuflent,déja  chargées  d'v- 
ne  cinquantaine  de  petites  filles  pen- 
sionnaires -,  elles  auroient  bien  toft  de  bra- 
ues  Vrfulines  qui  prendroient  ces  enfans, 
&  leur  laifferoient  leurs  malades,  qui  leur 
donneront  prou  d'exercice;  &  par  con- 
fequent,  que  les  vnes  &  les  autres  s'exer- 
cent dans  les  folides  vertus  ,  elles  auront 
icy  enquoy  les  employer.  Et  puis  il  fau- 
dra qu'elles  foient  bien  tentées  pour 
nourrir  &  entretenir  des  perfonnes,  qui 
vferont  plus  d'habits  en  vn  an  ,  que  d'au- 
tres ne  feroient  en  trois.  Bref  qu'elles  fe 
fouuiennent  qu'elles  quittent  la  Fran- 
ce, vn  Pais  plein  de  douceur,  &de  cour- 
toifie,  pour  venir  en  vn  Païs  fauuage  &: 
barbare. 

En  feptiefme  lieu,  Nous  auons  tant  fait 
enuèrs  ces  pauures  mécreans  ,  qu'ils  nous 
ont  donnez  quelques-vnes  de  leurs  fil- 
les ,  ce  qui  me  femble  vn  coup  de  Dieu. 
Ces  petites  filles  eftans  nourries  à  la  fa- 
çon des  Chreftiens,  puis  mariées  à  quel- 
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qucs  François,  ou  quelques  Sauuagcs  ba- 
ptifez ,  retireront  tant  d'enfans  de  leur 
Nation  que  nous  voudrons.  Tout  confi- 
nera à  les  fecourir,  à  les  doter ,  à  les  ayder 
dans  leur  mariage  ;  c'eft  ce  que  ie  ne  croy 
pas  qui  leur  manque,  Dieu  eft  trop  bon, 
&:  trop  puisant.  Cesenfans  font  nourris 
chez  le  fieur  Hebout,  qui  a  efpoufé  la 
vefue  dedcfundMonfieur Hébert, pre- 
mier habitant  de  Kébcc  ;  luy  mefme  en  a 
vneàfoy  qu'il  nourrit  &:  entretient.  Le 
fleur  Oliuier  le  Tardif  en  tient  vne  autre 
dans  la  mefme  maifon,  que  les  Sauuages 
luy  ont  donnée;  il  payefapcnfion  ,œme 
nous  faifons  celle  des  autres  qui  font  au 
mefme  logis.  Ces  petites  filles  sot  veffcues 
à  la  Françoife,  elles  ne  fç  foucient  non 
plus  des  Saunages,  que  fî  elles  nettoient 
pas  de  leur  Nation  :  Neantmoins  afin  de 
lesdépaïfer,  Se  dé  leur  donner  le  moyen 
d'apprendre  la  langue  ,  &  Thonnefte- 
té  Françoife  ,  pour  fecounr  par  après 
leurs  compatriotes;  nous  auons  délibé- 
ré d'en  cnuoyer  deux  ou  trois  en  Fran- 
ce,  pour  les  faire  loger  &  înftruirc  en 
la  aiaifon  des  Hofpiulieres  qu'on  défi- 
re  faire  pafler  en  la  Nouuelle  France. 
le  fupplic  toutes  les  Cominunautez  qui 
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n'en  demandent  d'auoir  patience,  &  de 
croire  que  Ci  ic  ne  fatisfais  à  leur  deiïr,que 
c'eftparimpuiflance.  Pour  ces  premières 
il  me  femble  que  la  gloire  denoftre  Sei- 
gneur requiert  qu'elles  foient  inftruites 
en  lamaifon  des  Filles  qui  les  doiuent  ra- 
mener,en  la  façon  qu'on  leur  preferira.  11 
me  femble  âufïï  à  propos  de  ne  les  pas  fe- 
parer.de  peur  qu'elles  ne  perdent  la  co* 
gnoîffance  de  leur  langue  :  ô  s'il  nous 
eftoit  permis  d'en .  eriuôyer  vne  qui  doit 
reftcrenlamaifoadonc  l'ay  parlé;  que  ià 
confolérois  lesperfonnes  qui  i'auroienc; 
cet  enfant  n'a  rien  de  fumage  que  le  teint 
&r  la  couleur i fa  douceur ,  fa  docilité, fa 
modeftie  > fon  obey (Tance  la fcroient  paf- 
fer  pour  vnc  petite  Françpife  bien  née,  & 
bien  capable  d'inftrudion  i  fon  père  ne 
nous  l'a  do*  ice  que  pour  deux  ans,  à  con- 
dition qu'aile  n'iroit  point  en  France  :  hà, 
que  i*ay  j>eur  que  cet  enfant  ne  nous  é* 
chappe  î  ie  prie  Dieu  deluy  donner  vn  fî 
paillant  dedr  de  perfeuerer  auec  les  Fran- 
çois ,  que  fes  parens  ne  l'en  puifient  ia~ 
mais  retirer.  Puis  que  ic  parle  des  enfans 
qu'on  enuoyc  en  France  ,  ie  diray  auffî 
que  MônfieurGand  fait  pref  nt  à  Mori- 
ficur  de  Naycrs  Secrétaire  d'Eftat  d'vn 
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petit  Sauuage  ;  i'ay  bonne  efperance  qu'v- 
ne  fi  bonne  main  nous  le  rendra  vn  iour  fi 
bien  inftruic,  qu'il  pourra  feruir  d'exem- 
ple a  ceux  de  fa  nation. 

En  dernier  lieu,  ie  tiens  pour  très-pro- 
bable ,  que  lî  nous  eftions  bien  battis  à 
Kébee,  que  nous  aurions  beaucoup  d'en- 
£uis  par  les  mefmes  voyes  par  lefquelles 
nous  defefperîons  d'en  auoir  Nous  a- 
uions  toufiourspenfé  que  l'amour  exce£ 
fif  que  les  Sauuages  portent  à  leurs  en- 
fins  nous  empefeheroit  de  les  auoir ;  c'eft 
par  ce  moyen  là  mcfmc  qu'ils  feront  nos 
penfîonnaires  >  car  en  ayant  quelqucs-vns 
affidez  qui  appellent  &:  retiennent  les  au- 
très  ;  les  pères  &c  mères  qui  ne  fçauent  ce 
que  c'eft  de  contrarier  leurs  enfans,  les 
laifTeront  fans  contredit  ;  Se  comme  on 
leur  permettra  aux  premières  années 
d'vfer  d'vne  grande  liberté  ,  ils  s'ac- 
couftumeront  tellement  à  nos  viures,& 
à  nos  habits  3  qu'ils  auront  horreur  des 
Sauuages  &:  de  leurs  faletez.  Nousauons 
veu  l'exemple  de  eecy  en  tous  les  enfans 
nourris  parmy  nos  François;  ils  font  tel- 
le cognoiffance  les  vns  auec  les  autres 
dans  leurs  ieux  d'enfans ,  qu'ils  ne  regar- 
dent les  Sauuages  que  pour  les  fuir  a  ou  fc 
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riiocqiter  d'eux.  Noftre  grande  difficulté 
eft  à  baftir,  jfc;  à  trouuer  dequoy  nourrir 
ces  enfans  :  il  eft  y  ray  que  nous  auons  de- 
quoy les  loger  à  NoftrçDane  des  Anges: 
mais  comme  ce  lieu  eft  folitaire ;  qu'il  n'y 
a  point  d'enfans  François  ,  nous  chan- 
geons la  penfée  que  nous  auons  eu  autre- 
fois d'arrefter  là  le  Séminaire  L'expé- 
rience nous  fait  voir  qu'il  le  faut  necefïai- 
rement  placer  où  eft  le  gros  de  nos  Fran* 
çois,  pour  arrefter  les  petits  Sauuages  par 
les  petits  François.  Et  puis  qu'vne  per- 
fonne  de  mérite  &  de  vertu  a  commencé 
de 'donner  .quelque  chofe  pour  vn  Sémi- 
naire, nous  allons  quitter  le  foin  de  dé- 
fricher quelques  terres,  pour  faire  vn  ef- 
fort de  baftir  à  Kébecjiedis  vn  effort, car 
ce  font  des  fais  &  des  peines  incroyables 
debaftiren  ces  commencemens.  Quelle 
bénédiction  de  Dieu  ■  Ci  nous  écriuions 
Tan  prochain  qu'on  régente  en  trois  ou 
quatre  langues  en  la  Nouuelle  France: 
iJefpere,iî  nous  pouuons  auoir  du  loge* 
ment y  de  voir  trois  clafles  à  Kébec  :  la 
première  de  petits  François  ,  qui  feront 
peut-eftre  vingt  ou  trente  Efloliers  :  la 
féconde  de  quelques  Hurons:latroifié* 
me  de  Montagnes  :  nous  pouuons  auoir 
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ceux-cy  tout  l'hyuer  ,•  mais  ie  m'attends 
bien  qu'ils  paieront  plus  auant  ,  ayans 
goufté  la  douceur  d'vne  vie  qui  ne  crie 
pas  coufiours  à  la  faim,  comme  fonteetf 
Barbares.  Rien  heureux  ceux  qui  contri- 
buent du  leur  à  ces  genereufes  entrepris 
fes  :  il  y  a  nombre  de  riches  au  monde, 
mais  il  y  en  a  peu  de  choifis  pour  ces 
grands  ouurages  :  auoir  des  biens  de  la 
terre ,  c'eft  vnc  benedi&ion  de  la  terre  : 
les  employer  pour  le  Ciel ,  c'eft  vne  béné- 
diction du  Ciel  :  les  employer  pour  re- 
cueillir &:  appliquer  lefang  de  Iefus- 
Chrift,  c'eft  entrer  dans  les  mérites  âçs 
Apoftres,fe  ranger  au  nombre  des  amis 
plus  intimes  de  Iefus  Chrift:. 

Voila  vne  partie  des  raifons  qui  nous 
font  cfperer  qu'auec  le  temps  on  tirera 
quelque  chofe  de  nos  Sauuagcs  errans  : 
ie  ne  £arle  point  des  fedentaires,  comme 
des  Huîxms,  &  autres  Peuples^qui  habi- 
tent des  bourgades,  &  cultiuent  la  terre: 
Ci  nous  auons  vn  grain  d'efperance  de  ces 
premiers  inconftans  &  fugitifs,  nous  en 
auons  vne  hure,  pour  ainfi  dire  ;  des  der- 
niers, qui  viuent  ramafïez  enfemble.  La 
Relation  qu'on  nous  enuoye  de  leur  païs, 
&  que  nous  faifons  tenir  en  France,  fera 
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voir  les  grandes  difpofitlons  qu'ils  ont  à 
lafoy. 


Chap  i  tre    VI  L 

De  quelques  particularitè^remarquables 
en  ces  quartiers. 

I'E  n  t  r  e  p  r  e  N  d  s  ce  difeours  pour 
adioufter  ou  corriger  en  mes  Relations 
précédentes  ce  quedeioureniouriedé- 
couure  de  nouueau5ou  de  plus  afleuré. 
Commençons  par  les  feftins  des  Sauua- 
g£s  :  ils  en  ont  pour  laguerre,-  &  c'eft  à 
chanter,  à  danfer  par  tour,  félon  Taage  : 
que  (i  les  plus  ieunes  prennent  le  deuant, 
les  vieillards  leur  portent  compaffioa 
de  s'expofer  à  la  mocquerie  des  autres, 
Chacunafachanfon,qu'vn  autre  n'ofe- 
roit  chaîner,  &;  il  s'enoffenferoit.  G  eft: 
pour  cemcfmefuietque  pour  déplaire  à 
leurs  ennemis  >  ils  entonnent  quelquefois 
de  celles  du  party  contraire.  I!  s'y  gliflc 
aulîi  quelques  nuditez  aifedées,non  par 
lafciueté,  mais  par  complaifancc  enuers 
le  Manitou  qui  s'y  plaift,  difent-ils.  Le 
Pcrc  Buteux  na'cfcrit   que  le    Prince 

s'abftins 
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s'abftint  vn  iour  de  Ja  dancc  des  filles 
nues, pour  ce,  dHbit -il,  que  celuy  quia 
tout  fait  haïe  ces  vilainies,  &  que  le  Père 
le  Ieune  fe fafcheroit contre moy  fi ic m'y 
tro.nuois.  Leurs  viandes  en  ces  feftins, 
font  les  ordinaires  ;  fi  ce  n'eft  qu'en  fuitte 
de  leurs  longes,  ils  y  mangent  quelque 
chien  par  fois,  qui  cil  vn  mets  auflï  hon- 
teux pour  nos  Montagnes ,  que  rare  &C 
délicieux  pour  les  Hurons* 

l'ay  déjà  fait  mention  ,  comme  les 
Charlatans,  ou  Iongleurs  &:  Sorciers, 
font  îcy  obeïsipar  fois  mieux  que  n'eft 
celuy  qui  a  tout  fait,  comme  nous  par- 
lons en  ce  Païs,  parrny  ceux  quilereco- 
gnoiffent.  Vn  de  ces  nouueaux  Méde- 
cins ordonna  vn  iour  à  vn  malade  vnepai* 
redebas  de  chauffes  à  la  façon  des  rob- 
bes  Noires  ,  c'eft  ainli  qu'ils  nous  appel* 
lent:  le  Père  Buteux  vificant  ce  pauurc 
homme  ,  fes  parens  Iuy  dirent  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  luy  que  le  malade  neguerift. 
Le  Père  en  demandant  la  raifon,  ils  luy 
repartirent,  Donne  luy  tes  chauffes  noi- 
res, &c  bien  toft  tu  le  verras  fur  pied  :  car 
le  Manitou l'aainfiaffeuré.  Le  Père  leur 
réplique,  que  ces  fonges  n'eftoient  que 
folie,  &  que  pour  en  voir  laprçuue 9  qu'il 
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luy  donneroic  ce  qu'il  demandoit,  à  con- 
dition qme  les  ayant  portées  quatre  iours, 
plus  ou  moins ,  s'il  ne  gueriftbit,  il  quitte- 
roit  ces  refuericsy^k:  croiroit  en  Dieu. 
Ils  répondirent ,  qu'il  les  falloit  docmer 
fans  condition  ,  &:  que  le  malade  mef- 
me  les  deuoit  emporter  en  l'autre  mon- 
de, s'il  venoità  mourir.  Quel  difcours  i 
N'cftoit-ce  pas  vne  bonne  médecine, 
qui  deuoit  profiter  en  ce  monde,  &  en 
l'autre;  &  qui  ayant  d'afleurance  à-gùc'% 
rir  fon  malade  ne  laiflbit  pas  neantmoins 
de  ponruoir  qu'il  neuft  froid  aux  pieds 
af>re$  la  mort,  fi  d'auenture  elle  Tempor- 
toit. 

l'ay  parlé  fort  amplement  en  la  Rela- 
tion de  l'année  mil  fix  cens  trente  quatre, 
d'vn  certain  Tabernacle  qu'ils  font,  dans 
lequel  les  longleurs  font  venir,  &  con- 
fultentles  Génies  de  l'Air,  ou  du  iour. 
Or  non  feulement  les  hommes,  mais  en- 
cor  les  femmes  entrent  dans  ce  beau  Ta- 
bernacle. Aux  trois  Riuieres  vn  Iongleur 
^tyant appelle  le  Manitou,  ou  autre  Gé- 
nie, &  ne  Payant  peu  faire  venir,  vne  fem- 
me y  entra,  ellecomenceàfîbicn  ébran» 
1er  famaifon,  &  à  chanter  &:  crier  fi  for- 
tement, qu'elle  fit  venir  le  diable,  qui  en 
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dit  plus  qu'on  ne  vouloir.  Premièrement 
il  die,  que  le  malade  pour  lequel  on  le 
confultoit  en  mourroic ,  &c  que  la  maladie 
prouenoit  de  ce  qu'ayant  fait  quelque  in- 
iurc  à  la  fille  d'vn  Algonquin ,  cette  fille 
auoitprié  Ton  père  d'en  tirer  vengeance, 
&que  Ton  père  auoit  fi  bien  fait  par  (ci 
fortileges,  que  fa  femme,  c'eftà  dire  la 
femme  du  diable,  s'eftoit  iet  i£  dedans 
ion  corps,  &  le  rongeoit  intérieurement 
&  partant  que  c'eftoit  fait  de  fa  vie.  Se- 
condement, ce  Diable  ou  ce  Manitou^ 
témoigna  que  s'il  nauoit  point  répondu 
au  Iongleur  qui  auoit  précédé,  c'eftoit 
pour  aucat  que  ce  Iongleur  eftoit  Algon- 
quin, &dela  Nation  de  celuy  qui  auoit 
fait  le  mal  En  troifiefme  lieu,  comme 
quelqu'vn  luy   demanda  s'il  ne  voyoit 
point  d'Hiroquois  ,  fortir  de  leur  Pais 
pour  les  venir  furprendrè.    Il  répondit* 
après  que  cecte  femme  reutinuoqué  par 
fes  fifflemens  &  agitations  &  tintamar- 
res. Haftez-vou$,haftez-vous  d'aller àla 
guerre,  ie  voy  le  Païs  des  Hiroquois  rem- 
ply  de  toute  forte  d'armes ,  d'arcs ,  &  dé 
flecfocs  ,  qu'on  prépare  pour  vous  venir 
attaquer.  Ce  Démon,  ou  pluftoft  cet* 
te  Démoniaque ,  car  c'eftoit  cette  im* 
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pudcntc  qui  faifoit  croire  que  c'sfroit 
le  Manirou  qui  parloir,  adioufla  qu'il  a- 
uoir  mangé  quelques  ^ittikamegouekhi y 
ce  font  des  Peuples,  qui  demeurenr  au 
defîus  du  Flcuue,  qu'on  nomme  les  trois 
Riuieresj  qu'il  en  mangeroit  bien  d'au- 
tres ,  s'il  n'eftoit  appelle  ailleurs.  Mais 
qu'Atcbe»,  c'eft  vne  efpecede  loup  garou, 
viendroit  en  fa  place  pour  les  deuorer, 
s'ils  faifoient  vne  bourgade,  comme  ils  s'y 
efloient refolus  ,  qu'il  les  viendroit  pren- 
dre iufques  auprès  du  Fort  des  François, 
qu'il  égorgeroit  des  François  mefmes.  O 
la  mefehante  femme  i  comme  elle  eft  ha- 
bituée à  courre  deçà,  delà,elle  auoit  peur 
d'eftre  retenue  dans  vn  bourg, &  par  con- 
fequent  elle  voulut  donner  l'épouuante, 
&en  effet  la  donna  à  fa  Nation,  qui  ne 
penfa  plus  qu'à  la  guerre.  Le  Père  Bu- 
teux  la  reprenant  de  fa  malice,  elle  tira  vn 
coufleau,  &  le  menaça  de  le  tuer.  Mais  ne 
feroit-ce  pas  icy  vne  rufe  de  l'ennemy , 
qui  craint  de  perdre  en  vne  vie  fedentai- 
re ,  ceux  qui  luy  font  tous  acquis  dans 
leurs  courfes  vagabondes. 

Voicy  quelques  menues  fuperftitions 
qui  leur  iettent  bien  de  la  poufliereaux 
yeux,  Se  des  ténèbres  dans  Pefprit.  Ils  ne 
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font  pas  bien  aifes  d'ouïr  parler  de  la 
mort,  ny  de  la  maladie  ;  ny  d'aucun  mal- 
heur, quel  qu'il  foie ,  de  peur  que  le  Ma- 
nitou entendant  ce  difeours,  ne  prenne 
de  là  occafion  de  les  affliger,  ou  de  les  fai- 
re mourir.  Fay  dit  autrefois  qu3ils crai- 
gnent fort  la  mort  5-  cela  eft  véritable,  car 
ils  n'en  peuuent  fupporter  le  nom,  néant- 
moins  quand  ils  font  malades ,  ils  ne  l'ab- 
horrent pas  cane  ;  notamment  quand  ils 
fouffrent  beaucoup,  &  quelques-vns  rnef. 
mes  prient  qu'on  les  tue,  ou  pour  fe  dc- 
liurer  des  tourmens  qu'ils  endurent,  ou 
pourdeliurer  de  peine  ceux  qui  les  doi- 
uenttraifner  aueceux. 

Ils  portent  par  fois  au  bas  de  leurs  rob* 
bes  de  petits  ornemens  fais  en  pattes 
d'Ours,  afin  de  tuer  aifément  ces  ani- 
maux, &  de  n'eftre  point  offenfez  d'eux. 

Il  y  en  a  certains  d'entre-cux  ,  qui  di- 
fent  que  la  poitrine,  oulamammelleleur 
fremit,quand  quelqu'vn  doit  arriuer.  Vn 
d'entre-eux,  affeurant  que  les  Sauuages 
de l'Ifle  eftoient  proche  de  la  Riuieredes 
Hiroquois,  oùfefaifoit  cette  année  laf- 
femblée  de  guerre, n'en  donna  point  d'au- 
tre raifon,  finonque  la  poitrine  luy  fre- 
miflbit.  Vn  de  nos  François,  qui  a  long- 
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temps  conuerfé  auec  ces  Barbares ,  m'a 
affeuré  qu'il  a  plufieurs  fois  expérimenté 
qu'ils  eftoient  véritables  en  leurs  faufles 
prophéties,  &  de  nouueau,  difoit-il,  vne 
telle  femme  Sauuage  fentant  frémir  fa 
mamelle,  dit  à  fa  mère,  &  aux  autres,  qui 
eftoient  dans  la  Cabane ,  les  François  ar- 
riueront  bien  tofticy,  ce  qui  futvrayjil 
eftoit  l'vn  de  ceux  qui  parurent.  le  ne 
fçayfî  le  diable  s'y  fourre:  cela  fçay -  ie 
bien,  qu'examinant  toutes  ces  fourbes 
de  plus  prés,  vous  trouucrez  que  les  pre- 
miers autheurs  en  font  morts  ou  abfens. 
Le  ieune  homme  qui  éft  auec  nos  Pè- 
res des  trois  Riuieres,  ayant  pris  certain 
poifïon,  qui  reflemble  en  quelque  façon 
àvn  gros  lezart;car  il  a  quatre  pattes  &: 
vne  queue  affez  longue;  quelques  Sauua- 
ges  s'en  eftant  apperceus ,  vindrent  dire 
aux  Pères,  quonauoit  mal  fait  de  pren- 
dre cet  animal,  qui  caufoitle? vents,  &L 
que  de  long- temps  les  barques  n'arri- 
ueroient  à  caufe  de  cela,  Se  partant  qu'on 
feroit  bien  deteietter  ati  plus  toft  à  la  ri- 
uiere  pour  appaifer  le  vent  qui  eftoit  con- 
traire; ces  bonnes  gens  n'entendent  pas 
que  Dieu  tire  les  vents  de  (es  threfors,  &Ç 
non  pas  du  ventre  &:  de  l'eftomach  d'y- 
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ne  belle.  Lesieunes  femmes  &:  les  filles 
ne  veulent  point  manger  de  teftes  de  bro- 
chets, de  peur  de  n'auoir  point  d'enfans. 

Il  y  en  a  qui  portent  fur  eux  quelque 
chofe  par  l'ordonnance  du  Manitou, 
pour  viure  long-temps^à  ce  qu'on  m'a  dit; 
en  quoy  il  arriua  vne  chofe  agréable  à 
l'vn  de  nos  Pères  aux  trois  Riuieres. 
Voyant  vnSauuage  paré  d'vne  bellexcin- 
ture,  il  lyy  demanda  s'il  Taymoit  beau- 
coup; Ouy,  répond-il,  carie  Manitou 
m'a  fait  dire,  queiela  portafle  pour  viurc 
long-temps.  Et  celuy  quia  tout  fait,  re- 
partie Père,  dit  que  cela  ne  fert  de  rien, 
pour  la  mort,  ny  pour  la  vie.  Ce  Sauuage 
s'en  va  ,•  mais  ruminant  à  part  foy ,  ce  que 
luy  auoit  dit  le  Père ,  le  retourne  voir,  Se 
luy  dit ,  Tiens  voila  ma  ceinture,  don- 
ne m'en  quelque  chofe;  i'ay  penfé  que 
ton  Manitou  auoit  plus  d'efprit  que  le 
noftre  j  &  par  confequent  ie  ne  me  foueie 
pasdem'endeffaire.  Le  Persfemità  rire 
voyant  vn  homme  il  dégagé. 

Vn  autre  voyant  la  folemnité  qu'on 
fait  la  veille  de  la  fainâ:  Iean,  croyoit 
qu'on  faifoit  cette  fefte  pour  chaffer  le 
Manitou,  &  difoit que  nous  entendions 
bien  mieux  à  l'éloigner  &c  le  bannir  de 
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nous  i  que  non  pas  eux  ;  c'eft  pourquoy 
nous  viuions  plus  long-temps,- cela  nie 
confirme  dans  l'opinion  que  i'ay  qu'ils 
font  leurs  tintamarres ,  &  battent  leurs 
tambours  pour  chafler  le  diable,  afin  qu'il 
ne  tue  point  les  malades  :  ie  crains  que 
î'vn  de  ces  tours  ils  ne  nous  viennent  prier 
de  tirer  nos  canons  pour  les  guérir. 

Harriue  par  fois ,  que  les  Sauuages  fe 
fafchants  l'hyuer  contre  la  rigueur  du 
froid,  qui  les  empefche  de  chafler,  dé- 
chargent leur  colère  d'viie  façon  ridicu- 
le» Tous  ceux  qui  font  nez  l'efté ,  fortenc 
de  leurs  Cabanes ,  armez  de  feux,  &:  de 
tifons  ardens,  qu'ils  lancent  contre/C^- 
fîpmnctikhets  G'eft  à  dire  contre  celuy  qui 
a  fait  l'hyUer ,  &  par  ce  moyen  le  froid 
s'appaife.  Ceux  qui  font  nez  l'hyuer,  ne 
font  point  de  la  partie;  car  s'ils  fe  mefloiét 
aueejes  autres,  le  froid  s'augmentcroit 
au  lieu  de  s'appaifer.  le  n'ay  point  veu 
cette  cérémonie  ;  ie  Fay  apprife  de  la  bou- 
che dVn  Saunage, 

Vn  Saunage  voyant  qu'vn  Fran- 
çois mangeoit  le  cœur  d'vn  certain  oy- 
ieau  :  Comment ;  luy  dit-il,  toy  qui  es 
homme  oie  tu  manger  de  cela  >  Si  nous 
en  mangions  nous  autres  3  nos  ennemis 
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nous  fur^rendroient ,  &:  nous  tueroient; 
c'cftvn  manger  de  femme. 

Vn  autre  difoit,  que  les  oifeaux  faifoient 
ordinairement  leurs  feftins  pendant  les 
plus  courtes  nuits  de  l'année  :  les  Ori- 
gnaux dans  les  longues  ,  &  les  Caftors 
dan$4es  médiocres. 

Vn  desnoftres  vifitant  vnSauuagc  ma- 
lade ,  &c  le  trouuant  tout  déconforté  ,  luy 
demanda  ce  qui  luy  éftoit  furuenu  de 
nouueau.  Helas,luy  dit  il3ie  commen- 
çois  à  me  mieux  porter ,  ie  fuis  forty  de 
de  ma  Cabane  5  vhc  fille  qui  a  fes  mois 
i^'a  regardé  ,  ie  fuis  retombé  dans  la  ri- 
gueur de  mon  mal.  Fay  déjà  dit  que  ces 
filles  fe  retirent  hors  la  Cabane  quand  el- 
les ont  cette  infirmité,  &c  que  les  Sâuua- 
ges  appréhendent  mefme  leur  rencontre. 
Le  Père  le  confola,  luy  faifant  entendre 
que  ce  regard  eftoit  incapable  de  luy 
nuire. 

Voicy  le  voyage  admirable  d'vn  Nipi- 
fmnieny  qui  m'aefté  raconté  par  vn  Mon- 
tagnes. Cet  homme  s'en  eftant  allé  bien 
loing,  atriua  en  fin  à  la  Cabane  ou  maifon 
de  Dieu,  qu'il  nommoit  celuy  qui  donne 
à  manger  :  il  le  trouua  feul5  mais  fa  fille 
furuint  bien-toft  après?  il  n'a  que  cette 
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fille  ,  &  encor  ne  fçaic-on  comme  il  Ta 
euë^car  il  n'a  point  de  femme. Toutes  for- 
tes d'animaux  Fenuironnët,  il  les  touche, 
les  manie  comme  il  veut  3  fans  qu'ils  s'en- 
fuient ,  auffi  ne  leur  fait-il  aucun  mal ,  car 
comme  il  ne  mange  pointai  ne  les  tue  pas; 
il  demanda  neantmoins  à  ce  nouuel  hofte, 
ce  qu'il  defiroit  manger  ,  &:  ayant  fceu 
qu'il  mangeroit  volontiers  d'vn  Caftor, 
il  en  prend  vn  fans  peine  ,  &:  le  luyfait 
manger ,  puis  luy  demanda  quand  il  ien 
vouloir  aller;  Dans  deux  nuits,  refpond- 
il  :  Bien,dit-il,  vous  ferez  deux  nuits  auec 
moy  :  ces  deux  nuits  furent  deux  années  ; 
car  ce  que  nous  appelions  vn  an,  ce  n'eft 
qu'vniour,  ou  ynenuit,au  compte  de  ce- 
luy  qui  faittrouuerà  manger,*  &  on  eft  û 
content  auec  luy,  que  deux  hyuers,  on 
deuxannées  ne  femblent  que  deux  nuits. 
Quand  il  fut  retourné  en  fon  pays,  il  fut 
bien  eftonné  du  retardement  qu'il  auoit 
fait.  le  demanday  fi  on  ne  pouuoit  pas  al- 
ler encor  vne  fois  où  ce  Sauuage  auoit 
efté  ;  il  n'y  a  me  dit  on  qu'vne  feule  per- 
fonne  qui  puifTe  y  aller,  &c  non  pas  encor 
toufiours ,  &  cela  au  rapport  de  ecluy  qui 
en  eft  reuenu.Cela  refTent  ie  ne  fçay  quoy 
de  bon  3  qui  en  prondroit  le  fuc,  comme 


en  l'année  16$6.  1*9 

auffiecqueie  m'en  vay  raconter.  Le  Pè- 
re Buceux  entrant  dans  vne  Cabane  auec 
le  Sieur  Nicolet,  qui  entend  fort  bien  la 
langue  Algonquine ,  vn  Algonquin  qui 
fait  du  Docteur  les  inuitade  s'afïeoir  au- 
près de  luy ,  ce  qu'ils  firent  y  &  là  deflus  il 
leur  dit  que  les  Sauuages  recognoiflent 
deux  Manitous,  mais  pour  luy  qu'il  en  rc- 
cognoiflbit  vn  troifiefme  ,  qui  prefidoit 
aux  guerres.  Que  l'vn  de  ces  trois  auoit 
fait  la  terre,  dû  moins  celle  de  foa  pays; 
car  pour  celle  du  païsdes  François  ,  qu'il 
n'en  eftoit  pas  bien  afleuré  :  ayant  fait  la 
terre  il  produifit  les  animaux  &  toutes  les 
autres chofes  de  fon  pais:  il  luy  donnoif 
vn  grand  lac,  ou  vn  Sault  d'eau  pour  reil- 
dence,comeon  donne  la  mer  à  Neptune: 
ce  bon  Créateur  de  la  terre  tirant  certain 
iour  fur  vn  Caftor,  pour  le  châfTcr  bieri 
Ioing,  afin  d'en  peupler  le  païs  ,  il  le  man- 
qua, &  la  flèche  rencontrant  vn  arbre  el- 
le le  rendit  beau  &  fort  poly  ;  &  que  cela 
ne  fut  vray  ;  i'ay ,  difoic-tl,  cognu  des  vieil- 
lards ,lefquels  ont  veu  cet  arbre:  il  rap-> 
porta  mille  autres  badineries.  Le  Père 
luy  fit  demander  où  eftoit  ce  Dieu  deuanc 
qu'il  creaft  la  terre  :  dans  fon  Canot,  ré- 
pond-il, lequel  flottoit  fur  les  eaux. S'il 
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auoit  vnCanot,luy  dit-on,il  falioit  q'u'iï  y 
euftdesarbreSjCarileftfait  d'écorce  d'ar- 
bres; s'ily  auoit  des  arbres ,  il  y  auoit  de  la 
terre;ïï  la  terre  eftoit ,  cornent  Ta  il  créée? 
La  terre,  repart-il,  auoit  efte  auparavant, 
mais  elle  auoit  efté  inondée  par  vn  délu- 
ge. Et  deuant  ce  déluge  qui  auoit  créé 
cette  terre  ?  le  n'en  fçay  rien ,  vous  auez 
plus  d'efprit  que  moy  ,  nen  demandez 
pas  d'auantage.  Puis  que   tu  l'ignores, 
prefte  nous l'oreille , luy  dit-on.  Si Teftois 
ieune  vous  auriez  raîfon  de  me  vouloir 
inftruire ,  mais  eftant  déjà  vieil,  vous  per- 
drez yo$  peines,  car  ie  n'ay  pîus  de-me* 
moire0C'eft  poux  autant  que  tu  es  âgé,îuy 
dit  le  truchement ,  qu'il  te  faut  hafter 
d'apprendre  ces  veritez,car  fi  tu  ne  les 
crois  tu  feras  très  malheureux  après  ta 
mort.  Là  deffus  il  luy  toucha  quelque 
chofe  de  la  création  du  monde,  &:  de  là 
rédemption,  âcs  peines  &c  des  recompen- 
fes  de  l'autre  vie.  le  n'ay  pas ,  repartit-il , 
Fefprit  de  pouuoir  retenir  tant  de  chofes , 
enfeignez-le  aux  enfans  qui  ont  bonne 
mémoire/ neantmoins  cette  dodrine  fit 
quelque imprefïîon fur fon  efprit,car  du 
depuis  il  enfeignôit  à  quelques  malades 
ce  qu'il  auoit  retenu,  le  logerây  en  cet  en- 
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droit  ,  ne  (cachant  pu  le  mieux  placer  ail- 
leurs, ce  que  i'ay  appris  de  nouueau  du 
CaftorjCet  animal  eft  admirable,  il  fait 
fa  Cabane ,  comme  i'ay  dit,  fur  le  bord 
d'vn  Fleuue  ,  ou  d'vn  Eftang  :  il  a  comme 
vn  double  eftage  dans  fa  raaifon  toute 
ronde,  faite  à  la  façon  d'vn  four,  très  bien 
maffbnné.  Le  premier  eftage,c'eft  le  fond 
de  fa  Cabane,  où  l'eau  entre  par  fon  ou- 
uerture;  niais  le  Caftormet  de  gros  bois 
en  trauers ,  fur  lefquels  il  iette  des  bran- 
ches de  fapin,  &c  d'autres  arbres  qui  luy 
feruent  de  plancher.  Il  perce  le  fécond 
eftage  fur  le  milieu,  (S^parPomierture  il 
defeend  dans  l'eau,  qui  eftaufonddefa 
Cabane,  c'eft  à  dire  au  plus  bas  eftage; 
d'oùilfe  coule  dans  l'Eftang,  par  la  porte 
de  fa  maifon.  On  m'auoit  dit  qu'il  por- 
toitfaprouifionde  bois  pour  mâger  pen- 
dant l'hyuer  dans  fa  demeure  :  mais  vn 
Sauuagem'a  afTeuré  du  contraire.  Il  dit 
donc  qu'il  couppe  force  bois  pendât  V Au* 
tomne,  &c  le  met  dâs  le  Fkuue  ou  Eftang, 
fur  le  bord  duquel  il  fait  fa  maifon  ;  &c 
afin  que  ce  bois  ne  fumage ,  &C  ne  fe  pren- 
ne auec  les  glaces,  quand  le  deffus  de 
l'eau  fe  gelé  :  il  fait  couler  fa  prouifîon  au 
fonds ,  au  moyen  d'vn  certain  bois  plus 
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pefant ,  dont  il  la  charge ,  &  la  garantît 
par  ce  moyen.  Que  Dieu  eft  admirable 
en  fes  œûures  !  Phyuer  eftant  venu  le 
de/Tus  de  Teau  fe  glace  ,  &  la  glace  cou- 
urerouuerture,  ou  la  porte  de  fa  maifon; 
en  forte  neantmoins  que  le  profond  de 
l'eau  n'effcant  point  gelé,  cet  animal  ne 
laiiïe  pas  de  fortifie  fa  petite  tour ,  pour 
s'aller  pourmener  dans  l'Eftang,  ou  dans 
le  Fleuuepar  deflbus  les  glaces.  Mais  voi- 
cy  vnechofe  qui  me  femble  encore  plus 
mertieiileufe.  Les  Caftors  fe  trouuant 
par  fois  en  trop  grand  nombre  en  quel- 
que endroit,  &ne  fe  pouuans  accorder* 
quelques^vns  fe  retirent,  &  vont  cher- 
cher païs  ailleurs:  trouuant  quelque  ruif- 
feau  commode  ils  s'arreftent  là,  &  fi  ce 
ruifTeaun'eft  pas  affez  profond  ils  le  bar- 
rent ,  &  font  vne  chauffée  qui  donne  de 
Teftonnementà  l'efprit  de  l'homme.  Us 
couppe t  de  gros  arbres  auec  les  dents  y  ils 
iettent  des  bois  à  trauers  le  Fleuuc  de 
toutes  façons ,  puis  ils  maffonnent  aue€ 
de  la  terre,  fi  proprement,  ducofté  qu'ils 
veulent  retenir  l'eau,  qxic  des  artifans  (e- 
roient  bien  empefehez  de  mieux  faire*» 
Ces  chauffées  ont  enuiron  trois  toifes  de 
large,  &  de  longueur,  plus  ou  moins,  fe- 
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Ion  la  largeur  du  Fleuue  ou  du  Ruifleau 
qu'ils  ont  barré.  Le  fleur  Oliuier  [m'a 
rapporté,  qu'il  auoitpaffé  furvnc  de  ces 
chauffées,  longue  de  plus  de  deux  cens 
pas.  Le  fieur  Nicolec  en  aveu  vue  autre 
quafï  d'vn  quart  de  lieue,  Ci  forte  &c  fi  bien 
faite,  qu'il  en  cftoit  tout  cftonné.  *  Les 
cauës  arreftées  par  cette  chauffée  de- 
uiennent  profondes,  &  font  comme  vn 
bel  Eftang  oùleCaftor  fe  va  pourmener; 
on  m'a  dit  iufqucs-là,  que  la  terre  man- 
quant aulieu  où  ils  font  ce  grand  trauâil, 
ils  en  vont?  querir  ailleurs ,  '&  l'apportent 
fur  leur  dos;  ie  ne  fçay  qu'en  croire,  finon 
que  mirabilis  Dem  in  omnibus  operibtts  fats. 
Comme  nous  auons  icy  quelques  Elans 
deuant  nos  yeux  ,  que  Mônficur  noftre 
Gouuerneur  fait  domeftiquer,i'ay  remar- 
qué que  ce  haut  animai  fe  met  auffi  aifé- 
ment  à  genoux  que  le  Chameau  ,  foit 
pourboire  ou  manger,  ou  pour  fe  con- 
cher.La  Nature,ou  pluftoft  fon  Autheur, 
pouruoit  fagement  à  tout  :  comme  l'E- 
lan eft  haut  monté,  il  luya  donné  cette 
facilité  de  plier  les  genoux,  &de  fe  fou- 
ftenir  aifément  deffus,  ce  qu'il  n'a  pas  ac-* 
cordé  aux  autres  animaux,  plus  petits  Se 
plus  bas. 
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Chapitre   VIIL 

Del'eftatprefentde  UNomeUe  France^ 
fur  le  grand  Fleuue  de  S.  Laurens. 

IH  me  fembie  qu'en  contéplanc  le  pro- 
grez  des  affaires  de  laNouuelle  Frâce, 
le  voy  fortir  vne  Aurore  des  profondes  té- 
nèbres de  la  nuiâ:, laquelle  embdlifsât  de 
fesrayons  dorez  la  furface  delà  terre,  fe 
ehangeàlaparfîncnce  grand  Océan  de 
lumière  que  le  Soleil  apporte.  Les  gran- 
des pertes  qu  ont  fait  ces  Meilleurs  en  la 
première  naifTance  de  leur  Compagnie, 
font  iuffcement  comme  vne  nui£t  très 
efpaifle,  qui  couuroit  d'horreur  toutes 
ces  contrées.  On  n'y  penfoit  que  pour  les 
rebutter;on  ne  les  regardoit  que  pour 
les  fuir; on  debattoiten  France  la  iufte 
poffefïion  de  ces  terres  ;  pendant  que  la 
famine ,  &:  TAnglois  les  partageoient  &c 
les  affligeoientrvn  après  l'autre.  Les  Lys 
y  mouroient  en  leur  naiiTance,lepeudc 
François  qui  les  habitoient  eftoiét  Elira- 
gers  dans  leur  propre  Païs.  Bref  ces  gran- 
des Prouinccs  ne  pouuoient  afpirer  à  vne 
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plus  grande  fortune  que  d'eftre  faites  va 
magazin  de  peaux  de  beftes  mortes,  que 
de  nourrir  des  bouches  fauuagcs,  des  E- 
lans,  des  Gaftors ,  &r  grand  nombre  d'Ar- 
bres. Voila  îufquesoiife  pouuoit  éleuer 
la  gloire  de  la  Nouuelie  France,  fouzla 
captiuité  de  l'Effranger,  oufouz  la  con- 
duire de  ceux  qui  ne  Taymoient  que  pour 
fes  dépouilles  :  mais  Dieu  ayant  verfé  fa 
benedidion  fur  cette  nouuelie  Compa- 
gnie, cette  nuiâ:  s'eit  diffipée,  &c  maiû- 
tenant  l'Aurore  d'vne  douce  &:  paifible 
profpenré  fe  va  répandant  le  long  de 
noftre  grand  Fleuue  :  ce  qui  nous  fait 
efpererqueleSokilde  l'abondance  fui- 
ura  ces  heureux  commencemens^'auan* 
çant  tous  les  iouts  iùfques  au  plus  haut 
point  de  fon  Apogée  pour  n'en  iamài* 
defeendre  -,  puis  que  la  plus  grande  abon- 
dance qu'on  luy  fouhaiçe ,  c'eft  l'abon- 
dance des  vertus  ,  dont  les  fruids  font 
éternels.  Mais  découurons  quelques 
rayons  de  cette  Aurore,  qui  commence  à 
produire  fes  beautez. 

Iedonneàcognoiftre  par  l'infcription 
de  ce  Chapitre,  que  ie  ne  parle  point  de 
ce  qui  fc  paffe ,  ou  de  ce  qui  fe  rencontre 
dans  toute   retendue-  de  la  Nouuelie 
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France  ;  comme  par  exemple  de  TAcâi 
die,  ny  de  la  Refidence  de  fainfte  Anne 
àuCap  Ércton ,  ny  de  l'habitation  de  S* 
Charles  en  FIflc  de  fainft  Louis  à  Mif- 
cou  :  car  encor  bien  que  le  premier  des 
Fkuues  nous  ouure  vn  grand  chemin 
royal  pour  nous  entre- vifiter,  &  nous 
encre-  communiquer  les  biens ,  que  Dieu 
départ  à  chaque  contrée,  fi  eft-ce  que  nos 
havres  ae  font  pas  encor  affel  peuplez  de 
vaifTeaux,  ny  nos  demeures  d'vti  atfez 
grand  nombre  de  perfbnnes  pour  entre- 
prendre ce  commerce.  Les  Sauuages  feu- 
lement trauerfans  les  terres ,  ou  nauigeâs 
dans  leurs  petites  gondoles  fur  les  Flcu- 
ues  ,  nous  rapportent  par  fois  quelques 
apuuclles  dé  ces  habitations  p4us  éloi- 
gnées. Comme  de   nouneau  vn  grand 
jeune  homme  venu  de  l'Acadie,  nous  a 
fait  entendre  que  Monfieur  de  Rafîlly 
eftoit  dans  Teftime  d'vn  très  grand  Ca- 
pitaine 3  non  feulement  parmy  les  Fran- 
çois &  les  Anglois  5mais  encor  dans  la 
créance  de  tous  les  Peuples  de  fon  Pais. 
Il  ne  s'eft:  pas  tropé.  La  vertu  de  ce  grand 
homme  mérite  d'eftre honorée,  mefmes 
au  milieu  delà  Batbarie.  Ce  préambule 
eftlong,  entrons  dans  nos  demeures. 
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Quatre  chofes  rendent  vn  Pais  recom- 

mandablc,  la  bonté  du  fol,  les  places  for* 

tes  &  munies,  la  qualité  &c  la  quantité 

des  habitans ,  &  la  police. 

Pour  la  bonté  des  terres  qui  font  les 
riues  du  grand  Fleuue,  i'en  parleray  cy 
après.  Quandaux places  fortes,  iediray 
Amplement  ce  qui  en  eft.    Monfieur  de 
Champlahidcuant  que  de  mourir ,  forti- 
fia la  place  que  les  Anglois  auoient  vfuf- 
pée,  &  qu'ils  ont  rendue  :  depuis  fa  mort 
on  y  a  cneor  trauailléjOn  a  entretenu  vno 
redoute  qu'il  auoit  drefTéc  pouf  cornan- 
derle  long  du  Quay  ,  &  l'on  a  multiplié 
les  canons  qui  battent  fur  la  riuiere ,  ren- 
forçant la  platte  forme  qui  les  porte* 
L'Iflctde  Richelieu  demeure  comme  il 
eftoit  auec  fes  pièces  de  batterie, Ter* 
parlay  Tan  paffé,  &:  n'en  diray  pas  dauan- 
tageàprefcnt.  Les  defTeins  croiiïentauec 
le  temps.  Monfieur  deMontmagny  no- 
ftreGouuerncuratracé  le  plan,  comme 
i'ay  déjà  dit,  d'vne^forterene  qu'on  doit 
baftir  régulièrement.  Lesvns  trauaillent 
à  la  chaux,  les  autres  à  la  brique,  les  au- 
tres tirent  de  la  pierre,  d'autres  cxplana- 
dent  la  place.  On  a  tiré  les  alligncmens 
d'vne  ville,  afin  que  tout  ce  qu'on  baftira 
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dorefnauant  foie  en  bon  ordre  ;  on  a  vifité 
vn  endroit  furla  riuiere  qui  powrra  em- 
pefcher ,  non  feulement  les  grands  Vaif- 
feaux de pafler outre,  mais  encor  les  pe- 
tites Barques,&  peut  eftreencor  les  Cha- 

louppes. 

L'habitation  des  trois  Riuieres  efi:  a- 
grandie  de  deux  corps  de  logis ,  d'vn  ma- 
o-azin,  &:  d' vnc  platte  forme  garnie  de  ca- 
non.  Voila  ce  qui  seftfait,  mais  non  pas 
tout  ce  qui  fe  doit  faire  pour  la  conferua- 
tiondu  Païs. 

le  ne  dis  rien  des  maifons  des  particu- 
liers, qu'ils  ont  fait  Se  font  dreffer  encor 
tous  lesiours,  qui  deçà,  qui  delà,  fuiuant 
l'affection,  &  la  commodité  d'vn  chacun. 
Ceux  qui  n'ont  point  veu  le  Pays  dans 
ia-pauuretc-  ,  n'admirent  pas  peut-.eft.rc 
ces  commcnccmcns  encore  affez  petits; 
pour  moy  ie  confelïe  ingenuëment  que 
Kébecmefemblevn  autre  Païs,  &  qu'il 
n'eftplus  ce  petit  coin  caché  au  bout  du 
monde ,  ou  on  ne  voyoit  que  quelques 
mazurcs,&:  quelque  petit  nombre  d'Eu- 
ropéens. Le  courage  de  ces  Meilleurs 
paîïe  bien  plus  auant,  ils  méditent  diuer- 
fes  demeures  ou  habitations  iufques  au 
grand  Sauit  defaind  Louys,  qui  feront 


■— 


mmmm 


en  l'dnnee  i6$6.  14$ 

peut  eftrevniour  autant  de  Villes.  Voire 
mefme  aucc  le  temps  ils  pourront  s'af- 
feurer  de  la  grande  riuiere ,  îufqucs  à  la 
meu  douce  des  Hurons  ;  c'eft  vn  lac  de 
plus  de  cinq  cens  lieues  d'eftenduë  :  mais 
il  faut  réunir,  &  rallier  nos  forces  en  quel- 
ques  endroits  ftables  &:  bien  conferuez, 
deuant  que  de  nous  répandre  fi  loing. 

Quand  aux  habitans  de  la  Nouuelle 
France  ;  ils  fefont  multipliez  au  delà  de 
nos  efperances.  Entrant  dans  le  Pais, nous 
y  trouuames  vne  feule  famille ,  qui  cher- 
choit  paflage  en  France  ,  pour  y  viurc 
fouzles  loix  delà  vraye  Religion:&: main- 
tenant nous  voyons  tous  les  ans  aborder 
bon  nombre  de  tres-honorables.perfon- 
ncs,  qui  fe  viennent  ietter  da*is  nos  grads 
bois,  comme  dans  le  fein  de  la  paix ,  pour 
viureicy  auec  plus  de  pieté,  plus  defran» 
chife,  5^  plus  de  liberté.  Le  bruit  des  Pa- 
lais, ce  grand  tintamarre  de  Sergens,  de 
Plaideurs  &:  de  Solliciteurs  ne  s'entend 
icy  que  de  mille  lieues  loing.  Les  exa- 
ctions, les  tromperies,  les  vols,  les  rapts, 
les  aflaffins,  les  perfidies,  les  minutiez, les 
malices  noires  ne  fe  voyent  icy  qifvne 
fois  Tan  furies  papiers  &  fur  lesGazettes, 
que  quelques  vm  apportent  de  l'Ancicn- 
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ne  France.  Ce  .n'eft  pas  que  nous  n'ayons 
nos  maladies,  mais  elles  font  plus  aifées 
à. guérir  $.&  encor  ne  f^ut-il  point  d'ar- 
gent pour  payer  le  foijv  des  Mcdeci#ns. 
Plcuft  à  Dieu  que  les  âmes  amoureufes 
de  la  paix  peufTent  voir  combien  dbuce 
eftla  vie  efloignée  des  géhennes  de  mille 
Gomplioiens  fuperflus ,  delà  tyrannie  des 
procez,  des  rauages  de  la  guerre,  &d'vnc 
infinité  d'autres  beftes  Tauuagcs  qu'on 
ne  rencontre  point  dans  nos  forefts.  Mais 
ïe  ne  prends  pas  garde ,  que  voulant  par- 
ler des  nomieaux  habitans  de  la  Nouuellc 
France,  ie  vaydifeourant  de  la  paix  qu'el- 
le poflede*  Difons  donc  que  nbus  auons 
icy  deux  braucs  Cheualiers  ,  Tvn  pour 
Gouuerneut;,  c'eft  Moniteur  de  Mont- 
magny.;  l'autre  pour  fon. Lieutenant, c'eft 
Monfîeur  de  l'Ifle  ;  nous  y  auons  aiaflî  de 
très  honneftes  Gentilshommes-,  nombre 
de  foldats  de  façon,  &  de  refolution  ;  c'eft 
vn  pîaifir  de  leur  voir  faire  les  exercices 
de  la  guerre ,  dans  la  douceur  de  la  paix, 
de  n'entendre  le  bruis  des  moufquetade* 
&  des  canons,  que  pat  réioiiiflance,  nos 
grands  bois  &:  nos  montagnes  répondans 
à  cas  coupspar  des  Echos  roulans  comme 
des  tonnerres  mnoçens,  qui  tiom  iiy. 
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foudres ,  ny  éclairs.  La  Diane  nous  ré- 
ucillc  tous  les  matins ,  nous  voyons  pofer 
lesfentinelles,  le  corps  de  garde  eft  tou- 
jours bienmuny  ;  chaque  efcoùade  a  fes 
iours  de  fa&ion  sen  vn  mot,  noftre  forte- 
reffe  de  Kébec  eft  gardée  dans  la  paix 
comme  vne  place  d'importance  dans  l'ar- 
deur de  la  guerre.  Le  refte  des  habitàns 
faitvn  gros- de  diuerfes  fortes  d'attifans, 
&:  de  quelques  honorables  familles,  qui 
s'eft  notablement  accreû  cette  année. 
Nos  Sauuages  mefmes ,  qui  ne  font  pas 
des  grands  admirateurs  de  1*  Vniuers ,  s'é- 
tonnent devoir,  difent-ils,  tant  de  Capi- 
taines ,  &  tant  d'enfans  de  Capitaines. 
Entre  les  familles  qui  font-venues  de  nou- 
ueau,  celles  de  Monfieur  de  Repentigny, 
&  deMonfieutdela  Poterie^braues  Gen- 
tilshommes ,  tiennent  le  premier  rang. 
Quand  on  nous  dit  à  Kébec,  qu'il  y  auoit 
nombre  de  perfonnes  à  Tadouflac,  qui 
venoient  groflir  noftre  Colonie,  qu'on»  ne 
voyoit  là  bas  qu'hommes,  femmes ,  &  pe- 
tits enfans;  nom  loiiafmes  Dieu,  &  le 
ptiafmes  de  répandre  fa  fain&e  bénédi- 
ction fur  cette  nouuelle  Peuplade  3  mais 
quand  on  nous  afTeura  qu'il  y  auoit  entre 
autres  fîxDamoifêllès^  àts  enfans  beaux 
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comme  le  Jour:  que  Meilleurs  de  Repcri- 
tigny,-&  delà  Poterie,  compofoient  vue 
grofle  famille,  qu'ils  eftoient  en  bonne 
fanté  ;  ie  vous  laide  à  penfer ,  fi  la  ioye  ne 
s'empara  pas  de  noftre  coeur  ,  &  r'efton- 
iiementdenoftreefpric  :  tout  cela  redou- 
bla par  leur  prçfencey  leur  grâce  ,  leur  en- 
tretien nous  fit  voir  la  grande  différence 
qu'il  y  a  encre  nos  François  &:  nos  Sauua- 
ges.  Qui  fera  maintenant  difficulté  de 
pafler  nos  mers  î  puis  que  des  enfans  (î 
tendres,  des  Damoifelles  fi  délicates,  des 
femmes  naturellement  apprehenfiues  fc 
moquent  &  fe  rient  de  là  grandeur  de 
«  l'Océan  >  Finiflbns  bien  toft  ce  Clrapitre. 
Refte  à  parler  de  noftre  police  Ecclefia- 
ftique  &c  Ciuile  5  l'ay  déjà  dit  qu'il  n'y  a 
point  icy  de  pratique  pour  les  Chiqua- 
neurs.  Les  difFerens  que  i'y  ay  veu  naiftre 
iufques  à  prefent^n'ont  paru  que  pour 
difparoiftre  bien  tort;  ;  chacun  eft  fon  pro- 
pre Aduocat  ;  &:  la  première  perfonne 
qu'on  rencontre  iuge  en  dernier  reflort 
fans  appel;  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  mé- 
rite d'efire  rapporté  à  Monficur  le  Gou- 
uerneur,  il  l'expédie  en  deux  mots,  ouïe 
fait  conclure  &  terminer  par  ceux  qui 
peuuçnt  auoir  cognoiflancQ  de  l'affaire.. 
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Ce  n'efl:  pas  qu'on  ne  puiffe  procéder  iey 
iuridiquement ,  &:  que  par  fois  on  ne  l'aie 
fait  \  mais  comme  il  n'y  a  point  de  gran- 
des occafions  de  difputcr,  aufli  n'y  peut-il 
y  auoir  de  grands  procez  ,  &:  par-  confe- 
qnent  toute  la  police  eft  douce ,  &:  agréa  * 
blc.Ily  a  par  tout  quelquesefprits  plus  li- 
bertins, qui  croyent  que  lesloix  les  plus 
douces  font  des  chaifnes;  mais  leurs  mé- 
coritentemens  font  les  maladies  de  leur 
efprit,  &:  non  la  rigueur  des  ordonnances 
qui  n'ont  point  d'amertume.   Au,  relie 
celles  qui  fe  font  icy ,  y  font  gardées  en 
rnefme  temps.  Envoieydes  preuues.  Le 
vingt  neufiefme  Décembre  de  Tan  mil 
fix  cens  trente  cinq  ,  furent  mifes  à  vn 
pillier  deuant  l'Eglife,  des  affiches  &c  de- 
fenfes,  fur  certaines  peines;  de  blafphe- 
mer,  des'enyurer,  de  perdre  la  Mefle  &£ 
feruice  diuin  aux  iours  de  FefteS.  En  fuite 
dequoy>  vn  carcan  fut  attache  au  mefme 
pilier,  &;vncheualet  auprès,  pour  les  dé- 
linquants ;  où  fut  mis  par  effet  le  (îxiefme 
Ianuier  vn  yurongne  &  blafphemateur. 
Et  le  vingt-deuxiefme,  vn  de  nos  habi- 
tans  fut  condamné  à  cinquante  liures  d'a- 
mende pour  auoir  fait  enyurer  quelques 
:Sauuages.  Les  meilleures  ioix  idu  monde, 
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ne  Valent  rien  ,  fi  on  ne  les  fait  garder. 
Pour  la  Iurifdiâion  Ecclefiaftique,  clic 
ne  s'eft  encor  exercée  que  dans  les  cœurs, 
&  dans  les  confeiences.  Véritablement 
nous  aiions (ufetete  bénir  Dieu,  voyant 
que  raccroiflement  de  nos  Parroifliens 
eft  l'augmentation  de  fes  louanges.  Les 
premiers  facrifiGes  de  laMeffe,  que  nous 
prefentafmcs  en  ces  contrées, furent  of- 
ferts dans  vn  rnefchant  petit  todis,  qui 
maintenant  nous  fetoit  honte;nous~noiis 
feruifmespar  après  d'vne  chambre,  puis 
onfîtbaftirvne  Chapelle; on  atafehéde 


la  changer  en  Eglifc  ,  I 


augmentant 


de 


moitié,  ou  enuiron,  &  auec  tout  cela  les 
iours  de  Feftes,]es  deux  premières  Me/Tes 
quifedifentà  Kcbecfont  fifrcquentées^ 
que  cette  grande  Chapelle,  ou  cette  pe- 
tite Eglifc  fe  voit  remplie  ni/que  ad  cornu 
rnlutù,  dVn  bout  à  l'autre.  Le  feruice  fe 
fait  maintenant  auec  folemnité;  outre  les 
M effes baffes %  on  enchante  vne  tous  [es 
Dimanches  &  toutes  les  Feftes  ;  où  fe  fait 
l'Eau  benifte,  &;  le  Pain  bénit;  on  récite 
le  Profne  pour  rinftru&ion  des  plus  igno- 
rans,  oîi  ne  manque  pas  de  prefeher  en 
fon  temps,  d'expliquer  le  Catechifmë 
après  les  Vcfpres.Nos  François  y  affilient, 
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les  vns  pour  y  eftrc  mieux  inftruits,  les  au- 
tres pour  donner  courage  aux  enfans ,  qui 
font  auffi  bien  qu'en  aucune  Parroiflc  que 
i'aye  veu  en  France.  Si  toft  qu'on  nous 
eut  loge  proche  de  l'Eglife,  le  Père  Lal- 
lemant  commençant  d'habiter  cette  Re- 
fidence  donna  en  mefmc  temps  comme- 
cernent  à  fes  folennitez  :  le  Pcre  de  Quen 
luy  a  fuccedédans  la  mefme  affe&ion  Se 
fplcndeur.  leconfeffeingenucment  que 
mon  cœur  s'attendrit  la  première  fois  que 
i'afliflay  à  ce  diuin  feruice  ,  voyant  nos 
François  tous  réjouis  d'entendre  chanter 
hautement  &  publiquement  les  louan- 
ges du  grand  Dieu  au  milieu  d'vn  Peuple 
barbare  ,  voyans  de  petits  enfans  parler 
le  langage  Chrefticn  en  vn  autre  monde. 
Il  mcfembloitqu'vne  Eglifebienreiglée 
où  Dieu  cft  feruy  auec  amour  &  refpeft , 
auoit  trauerfé  la  mer  ;  ou  que  iè  me  trou- 
uois  tout  d'vn  coup  dans  noftre  France, 
aprçs  auoir  pafïe  quelques  années  au  païs 
des  Sauuages  :  ce  qui  vous  eft  commun  en 
l'Ancienne  France ,  &  qui  ne  touche  que 
les  âmes  les  mieux  difpofées,nousréiouit 
iufques  au  fond  du  cœur  dans  nos  petites 
Eglifes  baftics  de  bois  eftranger.  Autât  de 
fois  que  nous  prçfentons  au  Di$u  dut  Ciel 
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l'adorable  facrifice  de  l'Autel, en  quelque 
nonuel  endroit,  il  nous  femble  que  nous 
en  banniflbns  les  démons  ,  &  que  nous 
jfrenons  poflefôon  de  ces  terres  ait  nom 
de  Iéfus-Chrift  noftre  fouuerain  Sei- 
gneur éc  Maiftre  ,  que  nous  délirons  de 
voir  régner  pleinement  dans  les  cœurs  de 
nos  François  ,  &:  dans  la  créance  de  nos 
Sauuages.  Le  zèle  de  Monlîeur  Gand  à 
procurer  de  toutes  Tes  forces,  que  nos 
François  aiment  ces  dénotions  folennei- 
les  &C publiques,  me  femble  fort  louable  : 
mais  les  ordonnances  de  Monfieur  noftre 
Gouuernenr  ,  fon  exemple  tres-remar- 
quable,&  la  pieté  des  plus  apparens  tien- 
nent tout  en  dèuoir:  qui  refuierad'affifter 
à  l'explication  du  Catechîfme^puis  que 
ces  perfonnes  de  mérite  de  d'aurhorité 
l'honorent  de  leurprefence,  i&prch-rienc 
vn  grà,nd  plaifir  d'entendre  par  fois  chan- 
ter en  langue  Sauuage  l'oraifon  du  Fils  de 
Dieu,  (k;  les  articles  de  noftre  créance  par 
les  bouches  encor  enfantines  de  petits 
garçons,  &  de  petites  filles  Françoifes  Se 
Sauuages.  Dieu  foit  loué  dans  le  temps  &: 
dans  l'éternité  par  les  langues  de  toutes 
les  Nations  de  la  terre. 

le  m'oubliois  de  dire  que  reflablifTe- 
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menr  d'vn  Collège  fert  encor  beaucoup 
pour  le  bien  du  pays  :  auiïi  quelques  per- 
sonnes tres-honneftes  nous  fçauent  fort 
bien  dire,  qus  iamais  elles  n'eufTant  pafTé 
l'Océan  pour  venir  en  laNouuelle  Fran- 
ce, li  elles  n  euflenc  eu  cognoiflance  qu'il 
y  auoic  des  perfonnes  capables  de  diriger 
leurs  confeiences ,  de  procurer  leur  falut , 
Se  dinftruire  leurs  enfans  en  la  vertu ,  &C 
en  lacognoiflan.ee  des  Lettres. 


Chapitre     IX.' 

efonfes   à  quelques  propofîrions   fit 
mont  ejlé faites  de  France. 

QV  e  l  qj^e  s  perfonnes  de  condition 
^ontfaiâpro^oferfousmainj&dc 
diuers  endroits,certaines  difficultez  dont 
elles  défirent  cftre  éclaircies  i  pour  fc  re- 
foudre à  paffer  en  ces  contrées.  Ilcftrai- 
fonnable  de  leur  fatisfaire  auec  fidélité. 
I.  On  demande  fî"  le  païs  eft  hcfrs  des  in* 
curfions  de  l'Efpagnol  ,  &  là  de  (lu  s  011 
defirevne  Chorographiepour  voir  ladi- 
"ftanec  qu'il  y  a  encre  la  nouuelle  France, 
&:  les  terres  qu'il  poflede  en  l'Amérique.  >t 
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Ip  refpends  qu'il  n'eft  pas  befoin  de 
Chdrographiepour  cognoiftre  cet  éloi* 
gnement  ;  adiouftez  queie  n'en  fçaurois 
faire  que  furies  cartes  qui  ont  déia  cours, 
n'en  ayant  ny  le  temps ,  ny  le  loifir ,  ny.Ies 
moyens  de  me  transporter  en  tant  d'en- 
droits pour  prendre  les  hauteurs  nécessai- 
res; ncantmoins  ce  que  ie  vay  dire  fatis- 
fera  pleinement  à  la  demande.  I/Efpa- 
gnol  ne  nous  fçauroit  venir  rrouuerquc 
par  mer  bu  par  terre  :  de  venir  par  terre 
c'eft  rimpoflîbilité  mefme  ,& quiconque 
a  tant  foit  peudecognoiflancedu  Pais  fe 
rendroit  ridicule ,  s'il  apprehendoit  fa  ve- 
nue au  traders  de  tant  de  centaines  <te 
lieues  de  bois ,  de  forcfts,de  fleunes,  de 
lacs,&  de  montagnes.  Pour  venir  p$r  eau, 
il  a  vn  très -grand  chemin  à  faire ,  car  en- 
tre nous  &luy  il  y  a  toute  la  Floride,  & 
peut-eftre  plufieurs  autres  contrées  au 
delà;  toute  la  Virginie  &  toutes  les  autres 
terres  qui  appartiennent  à  la  France,  qui 
font  de  très-grande  eftenduë.  Ce  n'eft 
pas  tout ,' ayant  trouué  remboucheure  de 
noftre grand fleuue, il  faut  monter quafi 
deux  cens  lieues  félon  les  mariniers,  qui 
ne  donnent  qu'enuirondix-fept  lieues  &: 
demy  pour  degré.    Que  Ci  nous  fuiuons 
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les  Géographes  q^  en  aflïgnent  vingt- 
cinq  f  il  faut  monter  plus  de  trois  cens 
lieues  fur  cette  grande  Riuiere  pour  nous 
rencontrer:  &:  quand  tout  ce  chemin  fe- 
roitfait  ,nous  fommes  maintenant  en  tel 
cftat  &c  en  tel  nombre ,  que  nous  ne  crain- 
drions pas  fes  farces.  Si  Monficur  de 
Champlain  euft  eu  des  viures ,  &  de  la 
poudre,&:  autres  munitions  de  guerre^  ia- 
nuis  l'Anglois  ne  fuft  entré  dâs  le  fort  de 
Kébec  ;  il  auoit  le  courage  trop  bon  >  &:  la 
platfe  eftoit  d'ailleurs  trop  tenable  ,  bien 
que  ce  ne  fuft  encore  rien,  au  prix  de  ce 
qu'on  y  a  adioufté  ,  &C  qu'on  y  adioufte 
tous  les  iours.  Pour  les  munitions  de  bou- 
che ,  on  nous  en  enuoye  toujours  pour 
deux  ans,  &  fi  nous  ferons  bien-toft  fur  le 
poind  de  nous  nourrir  icy  de  noftrctra- 
uail.  Mais  c'eft  ce  qu'on  me  demande  en 
fécond  lieu. 

1 1.  Si  défrichant  les  terres  &:  les  labou- 
rant, elles  produiront  aftez  pour  leurs  ha- 
bitans. 

le  refponds  qu'ouy  ;  c'eft  le  fentiment 
de  ceux  qui  s'y  entendent.  Le  Sieur  Gif- 
fard  qui  n'a  défriché  que  durant  deux 
ans,  &  encor  laiflant  plufieurs  fouchss, 
efpcre  recueillir  ectee  année, fi  fon  bîod 
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correfpond  à  ce  qu'il  monftre  mainte- 
nant, pour  nourrir  vingt  perfonnes:  des 
Tan  parte  il  recueillie  huit  poinçons  de 
fourment,  deux  poinçons  de  pois  ,  trois 
poinçons  de  bled  d!Inde;&  tout  cela  au 
moyé  de  fept  hommes  qui  ont  encor  elle 
bien  diuértis  à  baftir ,  à  faire  des  foins ,  Se 
à  d'autres  manufactures  y  fa  terre  eft  bon- 
ne 5  toutes  ne  font  pas  femblabîes. 
III.  S'ily  a  efperance  que  les  pommiers 
&  autres  arbres  fruitiers  y  puifîent  por- 
ter du  fruidfc. 

le  n'en  puis  répondre auecaffeurance, 
pour  n'en  auoir  aucune  expérience  ocu- 
laire. Le  fieur  Hébert  auoit  planté  quel- 
ques pommiers  pendant  fa  vie  ,  qui  ont 
porté  de  fort  bons  frui&s,  à  ce  qu'on 
nvaffeure  s  le  beftail a  gaftè  ces  arbres; 
nous  auons  greffé  quelques  fauuageons 
cette  année,  les  antes  font  très-bien  re- 
prifes.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qui 
co  eft  ;  on  voit  icy  des  poiriers,  pommiers, 
pruniers,  cerifiers;&:  autres  arbres  por- 
tons des  fruits  fauuages;  s'ils  refiftent  aux 
rigueurs  de  l'hyueryie  ne  vois  pas  pour* 
quoy  ils  doiuent  mourir  pour  eftre  an- 
tez  de  bons  greffes.  Il  y  a  en  quelques 
endroits  force  lambiuches  chargées  de 

raifins. 
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raifins;  quelqucs-vns  en  onc  fait  du  vin 
parcuriofité,  i'enay  goufté,  il  m'a  fera- 
bjc  fore  boiio  Plufieurs  tiennent  pour  cer- 
tain que  la  vigne  reuflïroi  t  icy ,  &c  cogime 
fbppofois  la  rigueur  des  froids  ,  on  nie  ré- 
pondit quèlesfcps  feront  en  aiïcurance 
tout  i'Hyucr  fouz  la  neige ,  &:  qu'au  Prin- 
temps on  ne  doit  pas  tant  craindre  que 
les  vignes  gèlent,  comme  on  fait  en  Fran- 
ce, pour  ce  qu'elles  ne  s'auancerontpas 
fitoft.  Tout  cela  femble  probable. 
IV.  Combien  vingt  hommes  fero-ient 
de  temps  à  défricher  vn  arpent  de  ter- 
re >  ce  que  coufteroit  vn  chacun  à  nourrir 
durant  vn  an  ?  &c  quelles  prouifions  il 
faudroit  faire  ? 

Vingt  hommes  défricheront  en  vn  an 
trente arpens  déterre,  au  ncty  en  forte 
que  la  charuëy  paffeys'ilseftoient  inte- 
reffez  dans  l'affaire,  peut  eftre  en  feroiét- 
ils  dauantage  ;  il  y  a  des  endroits  bien 
plus  aifez  les  vnsqueies  autres  ;  latafche 
ordinaire  de  chaque  homme  par  an  eft 
vn  arpent  &  demy ,  ne  fiant  point  diuerty 
en  d'autres  chofes.  On  donne  à  chacun 
pourforiviure  deux  pains  d'enuiron  fix 
ou  fept  liures  par  femaine ,  c'eft  à  dire 
qu  il  faut  vn  poinffon  de  farine  par  ana 
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deux  Hures  de  lard ,  deux  onces  de  beur- 
re ,  vne  petite  mefure  d'huile ,  &  de  vin- 
aigre, vnpeude  moluë  feiche,  c'eft  en- 
uiron  vne  liure  ,  vne  écuelée  de  pois, 
c'eftenuironvne  chopine,  tout  cela  par 
femaine.  Pour  leur  boiffon ,  on  leur  don- 
ne vne  chopine  de  fydre  pariour,  ou  vn 
pot  de  bière,  &:  par  fois  vn  coup  devin, 
comme  aux  bonnes  feiles.  L'hyuer  on 
leur  donne  vne  prife  d'eau  dévie  le  ma- 
tirii  fi  on  en  a.  Tout  ce  qu'on  peut  retirer 
fur  le  Païs ,  foit  par  la  chaffe ,  ou  par  la  ' 
pefche,  n'cft  point  compris  là  dedans. 
Suiuant  ce  mémoire  on  peut  voir  ce  qu'il 
coufte  pour  nourrir  vn  homme  ,  &  les 
proùifions  qu'il  faut  faire.  le  ne  parle 
point  des  autres  rafrâichiffemens,  qu'il 
eft  bon -d'apporter,  des  pruneaux,  ris,  rai- 
fms,  &  autres  chofes  qui  peuucnt  feruir 
pour  les  malades,  le  lie  parle  non  plus 
des  habits,  dès  couuertures,  des  matte- 
lâts,6^  autres  chofes fembiables,  quvti 
chacun  peut  apporter  félon  fa  condition, 
&  félon  fon  pouuoir. 
V.  Comme  eft  fait  le  grand  Fleuuc 
fainâ  Laurens ,  quels  font  fes  riuages, 
iufqucs  où  vont  les  grands  Nauires ,  de 
quel  port  font  ceux  qui  montent  iufques 
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à  Kébec,  &  iufqiies  aux  trois  Riuieres^ 
quel  eft  Peftat  des  fortifications  qu'on  a 
faitpourlafeuretédu  Pais. 

Voila  bien  des  demandes  tout  à  la  fois, 
aufquelles  il  eft  bien  difficile  de  répon- 
dre, fans  faire  de  longues  pourmenades. 
Quand  on  monte  à  Kébec,  &:  qu'on  a  le 
vent  en  pèuppe,  on  ne  s'arreftegueresà 
remarquer  les  riu^ps  du  grand  Fleuue,  qui 
par  fois  ne  parrôifTent  point,   foit  pour 
leur  efloignementjle  Fleuue  eftant  fort 
large,  foit  pour  les  bruines  qui  en  déro- 
bent la  veuë. D'aller  cottoyer  ces  riuages, 
il faudroitfaire  quatre  ces  lieuës3&mener 
des  hômes&des  viures  pour  vn lotig^tëps. 
Si  faut-il  toutesfois  donner  quelque  ré- 
ponfe.  Quand  on  eft  entré  dans  les  terres, 
on  rencontre  vn  Golphe  grand  comme1  v- 
ne  mer  :  montant  plus  haut  ce  Golph^  fe 
change  en  vn  Fleuue  fort  large ,  car  à  pei- 
ne en  voit-on  les  riues  nauigeant  au  mi- 
lieu. Il  fe  va  toufiours  étrefïifTant  :  en 
forte  néant  moins  qu'il  a  bien  encor  dix 
lieues  de  large  à  plus  de  cent  lieues  de 
fon  emboucheure.  Deuant  Kébec,  où 
il  fe  rétreint  fort,  il  a  fix  cens  feptantç 
deux  toifes ,  on  l'a  mefuré  fur  la  glace: 
quatre  lieues  au  dcfîus  il  élargie  encore 
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fonlift ,  &  dcuant  l'habitation  des  trois 
Riuieres,  qui  cfU  trente  lieues  au  denus 
deKébec,  il  a  bien  encor  deux  ou  trois 
mille  pas  communs  ,•  comme  ic  l'ccriuy 
l'an  pafïc  :  vn  peu  plus  haut ,  il  fait  le  grad 
Lac  de  faind  Pierre .,  large  d'enuiron  fepe 
lieues.  Ce  Roy  de  tous  les  Fleuues  eft 
bordé,tantoft  de  montagnes, tantoft  d'vn 
pais  plat,  oubienpeurekué.I'ay  fouuenc 
nauigé  deKébec  aux  trois  Riuieres.  Fay 
remarqué  des  riucs  pierreufes,d'autres  fa- 
blonneufesicn  d'autres  on  trouue  de  l'ar- 
gille,  des  terres  grafles ",  très-bonnes  pour 
faire  de  la  brique  -,  le  Pais  eft  beau  &  bien 
agréable,  entre-coùppé  de  riuieres ,  de 
ruiffeaUx ,  de  torrens  qui  viennent  des 
terres. Les  Sauuagcs  m'ont  monftré  quel- 
ques endroits,  où  les  Hiroquois  ont  au- 
trefois cultiué  la  terre,  l'vfe  à  mon  aduis 
de  redite  >  mais  ceux  qui  demandent  ces 
réponfeslefouhaittcnt  ainfi.  Ge  Fleuue 
depuis  le  Cap  de  faind  Laurcns ,•  c'eft  à 
dire  depuis  fon  emboueheure  iufques  à 
Tadouffac,tire  en  partie  au  Nordoiieft, 
quart  d'Oiieft,  en  partie  à  l'Oiieft,  quart 
de  Suroueft,  félon  les  cartes  de  Monfieur 
de  Champlain  :  car  ie  n'ay  point  fait  ces 
obferuations  voguant  dcflus ,  ne  me  %u- 
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rant  pas  que  cela  fuft  neceflaire  a  mon 
defTein.  Pour  la  grandeur  des  Vaifleaux 
qui  peuuent  entrer  dans  ce  Flcuuc,  ic 
me  perfuade  que  tous  ceux  qui  marchent 
en  afTeurance  fur  l'Oeean  peuuent  venir 
enfeureté  iufques  à  Tadouflac,  &:peut- 
eftre  encor  iufques  à  Kébec ,  &  vn  peu 
plus  haut:  nean  tmoins  on  n'y  en  fait  ordi- 
nairenient  monter  que  de  cent  à  deux 
cens  tonneaux  :  au  delà  de  Kébec  on 
n'enuoye  que  des  Barques ,  qui  paffent 
bien  loing  au  defïus  des  trois  Riuicres. 
G'eft  aflez  fur  ce  point.  Fay  répondu  au 
Chapitre  précèdent  à  la  demande  des 
fortifications. 

VI.  Remarquer  la  qualité  des  terres, 
exprimer  celles  qui  font  propres  au  la- 
bourage x  au  plant ,  aux  pafturages  ,•  s'il 
fera  neceflaire  pour  les  labourer  de  har- 
nois,  de  bœufs,  de  cheuaux,  quelles  grai- 
nes on  peut  apporter. 

Si  tous  nos  grands  bois  eftoient  abba- 
tus,icfatisferoisbienaifément  à  ces  de- 
mandes; mais  comme  ils  font  êncor  de- 
boue^  qu'on  ne  les  vifitc  pas  aifémentV 
ic  diray  que  i'ay  veu  de  bonnes  &  de  mau- 
uaifes  terres  aux  lieux  que  i'ay  fréquen- 
té. Il  faut  philofopher  fur  ce  point  de 
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la  Nouuelle  France,  comme  de  l'Ancien- 
ne. Il  y  a  des  terres  fertiles  ,  en  quelques 
endroits  des  fables,  en  d'autres  il  y  a  des 
prairies ,  &cdcs  lieux  très  propres  pour  en 
faire.  le croy qu'il ya quelques  quartiers 
propres  pour  la  vigne, pour  le  plant  >  mais 
tout  cela  n'efl:  pas  raffemblé  :  &  c'eft  ce 
pendant  ce  qu'on  defireroit.  En  ces  com- 
mencemens,  comme  on  n'a  point  encor 
fait  toutes  ces  expériences  ,*  ie  ne  fçau- 
rois  marquer  la  propriété  d'aucun  ter- 
roir auec  afTeurance.  t^es.  trois  Riuieres* 
me  femblent  comme  l'Anjou  ;  c'eft  vn 
païsfablonneux,  ie  croy  que  la  vigne  s'y 
plairoit.  Kébec  eft  diucrfîfié,  il  y  a  des  en- 
droits fort  bas ,  les  bleds  y  pourront  eftre 
btms,  fur  le  haut  la  vigne  &  les  bleds  y 
pourraient  profiter  ;  pour  le  bled,  l'ex- 
périence en  fait  foy  ;  on  peut  faire  des 
prairies  en  mille  endroits.  Il  y  en  a  furie 
bord  du  grand  Fleuue,  mais  les  marées 
les  incommodent.  Il  n'eft  pas  befoin 
d'apporter  des  grains  pour  femer,  on  en 
trouuera  icy  en  échange  d'autre  bled ,  ou 
autre  ehofe.  Le  bled  marfaisfemé  aure- 
nouueau  reiïilit  bien  mieux  que  le  bled 
femé  deuanti'hyuerice  n'eft  pas  que  iè 
n'en  aye  vende  très  beau  feméen  O&o- 
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bre.  Mais  comme  on  ne  fçaic  pas  bien  en- 
cor  recognoiftre  le  temps  &la  nature  du 
fol  &c  du  climat ,  il  eftplus  afleuré  de  le 
femer  au  Printemps,  que  deuant  THy- 
uer  l'orge  commun  ,  &c  l'orge  mondé 
reiifTi  fient  en  perfe&ion  :  le  feigle  y  vient 
fort  bien,- au  moins  ie  puis  affeurer  que 
i'ay  veu  croiftre  icy  de  tous  ces  grains  aufli 
beaux  comme  en  France.  Les  pois  font 
plus  tendres  &  meilleurs  que  ceux  qu'on 
y  apporte  par  la  nauigation.  Les  herbes 
potagères  y  viennent  fort  bien  j  il  enfaut 
apporter  des  graines.  Il  eft  vray  que 
le  voifinage  des  forefts ,  &£  tant  de  bois 
pourry  ,dont  les  terres  fe  font  comme  for- 
mées &c  nourries  y  nous  engendrent  par 
fois  des  vermines  qui  rongent  tout  :  ces 
animaux  venans  à  mourir  parmy  les  cha- 
leurs de  FEftc  tout  vient  en  perfection; 
mais  quelquefois  plus  tard  qu'il  ne  fau- 
droit  pour  retirer  des  graines  Se  des  fe- 
mences.  Nousauonsicy  des  bœufs &c  des 
vaches  qui  nous  feruent  à  labourer  les 
terres  défrichées  :  on  a  cette  année  ame- 
né quelques  afnes  qui  rendront  de  très- 
bons  feruices  :  les  cheuaux  pourroient 
feruir,  mais  rien  ne  preffe  d'en  amener. 
VII.  Trouue-t'on  de  la  pierre  pour  baftir, 
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de  l'argille,  du  fable  >  Tout  cela  eft  icy  en 
abondance  en  quelques  endroits, en  d'au- 
tres non:  à  deux  lieues  à  la  ronde  de  Ké- 
bec  oh  fait  de  la  chaux ,  on  tire  de  bonnes 
pierres  à  baftir,  qui  fe  taille  fort  bien;  on  y 
fait  d'excellente  brique  ;  le  fable  fe  trou- 
ucquatî  par  tout. 

VIII.  Remarquer  les  commoditez  que 
le  pays  produit  pour  la  vie  de  l'homme, 
les  efpeces  d'animaux,  &c. 

La  chafle  des  oifeaux  de  riuiere  eft  a- 
bondànte  en  fon  temps  ,  c'eft  à  dire  au 
Printemps  &  à  TAutomne  ;  mais  com- 
me elle  eft' fort  battue  aux  endroits  plus 
habitez,  elle  s'éloigne  de  plus  en  plus: 
il  y  a  des  lfles  toutes  pleines  d'Oyes, 
d'Outardes,  de  Canars  de  diuerfes  efpe- 
ces,de  Sarcelles,&  d'autre  Gibbier  :  com- 
me on  s'occupe  aux  chofes  les  plus  necef- 
faires,  on  va  peu  fcmuent  après  ces  ani- 
maux. Il  y  a  des  Elans ,  des  Caftors  ,des 
Porcs-épics,  des  Lièvres,  &:  quelques  be- 
lles fauues,  conie  des  Cerfs; vneefpece de 
vaches,  quifemblcnt  auoir  quelque  rap- 
port aux  noûres.  Cette  chafle  des  plus 
grandes  telles  n'appartient  quafi  encor 
qu'aux  Sauuàges ,  qui  éloignent  par  leurs 
côurfes  ces  animaux  de  nos  habitations  ; 
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quelques  François  neantmoins  ont  tué 
des  Elans,  mais  peu  :  le  temps  viendra 
qu'on  pourra  les  domeftiquer  ,  &  en  tirer 
de  très  bonsferuiees,  traifnant  fur  la  nei- 
ge les  bois  &:  autres  chofes  dont  on  aura 
bcfoin;  ces  Meilleurs  en  nourriflcnt  trois, 
deux  mafles  &  vue  femelle;  nous  verrons 
comme  ils  reufTiront;  s'ils  s'appnuoifenc 
il  fera  aifé  de  les  nourrir ,  car  ils  ne  man- 
gent que  du  bois.  On  pourra  quelque  iour 
faire  dés  parcs  pour  tenir  des  Caftors;  ce 
feroit  vn  threfor  ,  outre  qu'on  auroit  en 
tout  temps  de  la  chair  fraifehe.  Que  fi  on 
voit  tant  de  brebis ,  tant  de  moutons ,  Se 
tant  d'aigneauxen  France, encor que  la 
Brebis  pour  l'ordinaire  ne  face  tous  les 
ans  qu'vn  aigneau  >  ie  vous  laifle  à  penfer 
combien  les  Caftors  fe  multiplieroiehc 
dauantage ,  puis  que  la  femelle  en  por- 
te plusieurs. 

Pour  le  poifïbn  ilcfticyçommeenfon 
empire;  il  y  a  vn  grand  nombre  de  Lacs, 
d'Eftangs,&:  de  Riuieres  tres-poiflbnneu- 
{cs.  Le  grand  fleuue  eft  remply  d'Eftour- 
geons  ,  de  Saumons,  d'Alofes  ,  de  Bro- 
chets y  de  Barbues ,  de  poiflbns  dorez ,  de 
poiffons  blancs  ,  de  Carpes  de  diuerfes 
efpeces  ,  d'Anguilles  &c.  non  qu'on  les 
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prenne  en  mcfme  quantité  par  tout ,  mais 
il  y  a  des  endroits  où  la  pefehe  femble 
prodigieufe.  De  l'heure  que  i'écris  cecy , 
voila  vn  garçon  qui  apporte  vingt-cinq 
ou  trente  Barbues  prifes  en  vne  nuit.  Il  y 
a  des  Lacs  où  on  fe  peut  nourrir  de  poif- 
fonhyuer&sefté:  nos  François  cet  hyuer 
pafle  y  prenoient  des  Brochets  de  trois  ou 
quatre  pieds,  des  Eftourgeons  de  quatre 
ou  cinq  pieds  ,&  d'autres  poiffons  en  a- 
bofrdance  :  c'eft  vn  Sauuage  qui  m'en  dé- 
couurit  l'induftrie,  Elle  fait  maintenant 
grand  plaifir  à  nos  François  qui  font  aux 
trois  Rjuiéres,  où  la  pefehe  fans  mentir 
furpaffe  la  créance  qu'on  en  peut  auoir* 
iln'eneftpasdemefme  par  tout.  Quand 
on  pourra  faire  icy  comme  on  fait enFran  - 
ce,  que  les  vils  s'addonnent  feulement  à 
pefchcr ,  les  autres  à  chafler ,  d'autres  à 
cultiuer  la  terre ,  d'autres  à  baftir,  on  fera 
foulage  autant  qu'en  France: mais  nous 
ne  pouuons  pas  encore  efperer  cela ,  n'e- 
flans  pas  en  aflez  grand  nombre. 
ÏX.  Quelles  marchandifeson  peut  en- 
uoyer  d'icy  en  France ,  comme  les  Pelle^ 
teries>  les  Moulues  feiches,  &  vertes  y  les 
huiles  de  Baleine  &:  d'autres  grands  poif- 
fons, les  minéraux  que  l'on  y  peut  trou- 
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ner ,  les  bois  goumeux  qui  donnent  la  re- 
fine ,  les  Pins ,  Sapins  ,  Cèdres  ,  les  ais  de 
Chefnes ,  la  commodité  de  baftir  des  Na#- 
uires. 

le  réponds  que  tout  cela  fe  trouue  en  ce 
pays-  cy  ;  mais  il  n'eft  pas  encor  aflez  fort 
de  monde  pour  recueillir  fes  richefles. 
NousauQnsde  la  Moluë  à  noftre  porte, 
pour  ainfi  dire  ;  on  la  vient  pefcher  de 
France  dans  noftrc  grand  fleuue  à  Gafpé, 
à  Tlfle  percé,  àBonauentitre,  à  Miskou» 
&  cependant  la  Moluë  qu'on  mange  à 
Kébec  vient  ordinairement  de  France, 
pource  qu'il  n'y  a  point  encore  aflez 
d'hommes  icy  pour  defeendre  à  cette 
pefche.  l'en  dis  de  mefme  du  charbon  de 
terre  &  du  plaftre;  tout  cela  fe  trouue  icy, 
mais  il  faut  des  vaiffeaux  pour  l'aller  que- 
rirycesforcesnous  manquent encor,pour- 
ce  que  le  foin  principal  doit  eftre  de  fe  lo- 
ger, fortifier,  &c  défricher  la  terre.  Les 
Bafques  viennent  tuer  les  Baleines  iuf- 
ques  dans  Tadouiïac  &  plus  haut*  on  s'ef- 
forcera cette  année,  me  dit-on,  de  pren- 
dre des  Marfoins ,  ou  des  Baleines  blan- 
ches, qui  paflent  fans  nombre  deuant  Ké- 
bec :  ily  afîlog  temps  que  nous  les  voyons 
fe  pourmener  deuant  nos  yeux  ,&  cepen- 
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dât  les  affaires  plus  prenantes  ont  retardé 
iufques  icy  cette  entreprife;  &  encor  s'il 
les  falloit  aller  chercher  à  dix  ou  vingt 
lieues  d'icy ,  on  les  y  laiflcroit  dans  leur  li- 
berté :  tout  fe  feraenfon  temps.  Quel- 
ques perfonnes  foigneufes  de  leurs  affai- 
res,  telles  qu'il  en  faut  en  ce  pays-cy,  me 
témoignent  qu'elles  enuoyent  en  France 
duMairin,  &  des  ais  de  Chefne,  &  quel- 
ques autres  bois  pour  des  Nauires  iufqu'à 
la  valeur  de  dix  mille  francs  ,&  tout  cela 
n'eftpasletrauaild'vnan^carilsont  em- 
ployé vne  partie  du  temps  au  défriche- 
ment des  terres  ;  icfouhaittecois  vne  cin- 
quantaine de  familles  fembîables  à  celle 
là,  tout  lé  monde  n'a  pas  la  mcfme  indu- 
ftrie.  Si  on  peut  retirer  quelque  profit  des 
Sapins,des  Cedres,dcsPins,des  P ruches, 
il  y  en  a  icy  vue  infinité,  &  enplufieurs 
endroits.  Pour  les  mines  il  faut  aupara- 
vant auoir  des  terres  défrichées,  à  caufe 
qu'il  ne  faut  pas  attendre  de  France  la 
quantité  de  farines  necefTaires  à  tant  de 
bouches,  &à  tant  de  perfonnes,  qui  Ce 
doiuent  occuper  aux  forgts.  Quclqu'vn 
penfe  y  auoir  trouué  vne  mine  d'or,  &  vn 
autre  vne  i'argenc  ;  ie  m'en  rapporte  à  ce 
quicnefU  On  peut  non  feulement  trou- 
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ucr  des  Moluës  de  toutes  fortes ,  mais 
encor  du  Saumon  en  quelques  endroits  > 
on  peut  encor  faller  de  l'Anguille  en  a- 
bondance,qui  cftfort  bonne;  nous  pef- 
chons  ,  &faifons  prouifion  de  ces  longs 
poiflbns,  pour  ce  qu'ils  fe  rencontrent  à 
Kébec,  le  Saumon  &C  la  Moluc  eftans 
plus  efloignez  font  hors  de  nos  prifes  ; 
mais  ce  ne  fera  pas  pour  toufiours.  Quant 
aux  Pelleteries  de  Caftors,  de  Loutres, 
de  Renards ,  &  autres  s  c'efl  à  quoy  il  n^ 
faurpoint*penfcr;  ces  Meilleurs  fe  refer- 
uent  cette  traitte.  On  en  peut  néant- 
moins  tirer  quelque  profit  furie  Pais,  car 
ils  ne  fe  fouciét  pas  par  quelles  mains  paf- 
fent  leurs  Caftors,  pourueu  qu'ils  vien- 
nent en  leurs  magazins.  Leshabitans  en 
peuuent  acheter  des  biens  qu'ils  recueil- 
lent fur  leurs  terres  >  mais  à  condition 
qu'ils  ne  les  feront  point  paffer  en  Fran- 
ce. Ge  qui  femble  très  raifonnable  :  car  il 
eftimpoffible  de  fournir  aux  grands  frais 
de  leurs  embarquemens,  s'ils  ne  retirent 
quelque  vtilité  de  ces  contrées. le  vou- 
droisque  tout  le  monde  prift  mapenfée* 
qu'on  conceuft  bien  cette  vérité,  que  la 
force  de  cette  honorable  Compagnie  eft 
l'appuy  duPaïs;fionleurcouppe  les  bras 
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nous  donnerons  tous  du  nez  en  terre  ;  fi 
nous  confpirons  tous  à  leur  profperité, 
nous baftiffons& affermions  lanoftre. 

Or  à  propos  de  ces  Trai&es  V.  R.  m'é- 
crit, &c  me  cite  l'ordonnance  de  la  feptief- 
me  Congrégation  générale  de  noftrc 
Compagnie  ,  qui  défend  abfolumenc 
toute  forte  de  commerce  &  de  negotià- 
tion,fouz  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
Quelques  autres  de  nos  Pères,  me  man- 
dent, qu'il  ne  faut  pas  mefmes  regarder 
du  coinde  l'œil ,  ou  toucher  du  bout  du 
doigt  la  peau  d'aucun  de  ces  animaux,  qui 
font  icy  de  prix;  d'où  peuuent  venir  ces 
aduis  ?  Sans  doute,  ce  n'eft  pas  que  noftre 
Compagnie  fe  défie  de  ceux  qu'elle  en- 
uoye en  ces  quartiers,  eneequieft  de  ce 
point,  non  plus  qu'en  beaucoup  d'autres. 
Il  m'e  femble  que  i'ay  eu  le  vent ,  qu'en 
France  quelques-vns  qui  ne  nous  co- 
gnoiffent,  ny  ne  nous  veulent  cognoiftre, 
crient  que  nous  n'auons  pas  les  mains 
nettes  de  ce  trafic,  Dieu  les  beniffe,  &c 
leur  faffe  recognoiftre  la  vérité ,  telle^que 
iern'en  vay  la  dire;  quand  il  fera  à  propos 
pour  fa  gloire;  car  il  ne  faut  pas  s'atten- 
dre deferuir  long  temps  le  Maiftre  que 
nous  feruons  fans  eftrc  calomniez.  Ce 
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font  (es  liurées ,  il  ne  nous  ree ognoiftroit 
pas  luy  mefme,  pour  ainfi  dire  ,  finous 
ne  les  portions. 

Voicy  donc  ce  que  i'en  puis  écrire  auec 
la  mefme  fmeerité ,  dont  ic  voudrois  ren- 
dre vn  iour  compte  à  Dieu,  de  toutes  mes 
aâions.  La  Pelleterie  eft  non  feulement 
la  meilleure  écoffe  &  la  plus  facile  à  met- 
tre en  vfage,  qui  foit  en  ces  contrées; 
mais  auffila  monuoye  déplus  haut  prix, 
Et  le  bon  eft ,  qu'après  qu'on  s'en  eft  fer- 
uy  pour  fe  couurir,  on  trouue  que  c'eft  de 
l'or  &:  de  l'argent  tout  fait.  On  fçait  en 
France,  combien  vaut  h  façon  d'vn ha- 
bit. Icy  ,  il  n'y  a  qu'à  le  coupper  fur  vnc 
peau  de  Caftor  -,  auffî-toft  vne  Sauuagefle 
vous  le  coud  à  fon  petit  enfant,  auec  du 
nerf  d  Orignac,  d\nc  promptitude  ad- 
mirable. Qui  veut  icy  payer  en  cette 
monnoye  les  denrées  qu'on  y  acheté,  y 
fauue  les  vingt  cinq  pour  cent,que  le  prix 
du  marché  leur  donne  plus  qu'en  Fran* 
ce,  pour  les  dangers  qu'elles  courent  fur 
mer.  Lesiournaliersaufli  ayment  mieux 
y  receuoir  le  falaire  de  leur  trauail  en 
cette  mefme  monnoye  ,  qu'en  aucune 
autre.  Et  certes  il  femble  que  la  iuftice 
commutatiue  veut,  queû  ce  qui  nous 
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vient  de  France  enchérit,  pour  auoir  flot- 
té fur  met  ;  ce  que  nous  auons  icy  y  vaille 
quelque  chofe  pour  auoir  efté  couru  dans 
les  bois,  &  fur  là  neige ,  &  pour  eftre  les 
richefles  du  Païs  :  veu  nommément  que 
ceux  qui  fe  payent  de  cçtte  monnoye,  y 
treuuenttoufîoursîeur  compte,  &  quel- 
que chofe  de  plus.  Ccft  ce  qui  fait  que 
Meilleurs  de  la  Compagnie  permettent 
raifonnablemët  cette  pratique  àvn  cha- 
cun, &:  ne  fe  foucient  pas  qu'on  employé 
ces  peaux  pour  le  commerce,  ou  pour  fe 
garentir  du  froid  5  moyennant  qu'après 
tout,  eîîosreuierment  en  leur  magazin^&r 
quelles  ne  paffent  la  mer,  que  fur  leurs 
Vaiffeaux.  En  fuite  dequoy ,  fi  par  fois  il 
nous  en  viét  quelqu'vne  entre  les  mains , 
pous  ne  faifons  point  de  difficulté  de  les 
employer  félon  le  cours  du  marché  ;  non 
plus  que  d'en  couurir  les  petits  Sauua- 
ges,  qui  font  à  nos  frais,  ou  de  nous  faire 
des  fouliers  de  celles  d'Orignae,  pour 
marcher  fur  les  raquettes,  à  quoy  les  or- 
dinaires ne  valent  rien,  à  raifon  de  leur 
êureté.Telefticyrvfage  des  François  &£ 
âcs  Barbares,  Nous  enuoyonsauflî  quel- 
ques peaux  d'Elan  paflées  à  nos  Pères, 
quifontaux  Huroiis,  &dela  Poureelai- 
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ne,  quand  nous  en  pouuons  aiioir^c'cft 
la  meilleure  partie  deia  rnoimoye,  donc 
ils  achètent  leurs  petites  prouifîons  de 
bled  d'Inde,  &  de  poiflbn  fumé,  auec  les 
matériaux,  ou  la  façon  de  leurs  Palais 
d'écorce.    Voila  en  vérité  tout  le  pro- 
fic   que  nous  tirons    icy  de  la  Pellete- 
rie, Se.  des  autres  rarctez  du  Païsjtouc 
l'vfage  que  nous  en  faifons.    Si  on  iu«xe 
fans  paflion  qu'il  y  aytquelque  efpecede 
trafic;  ou  mefme  fi  V.  R.  trouue  plus  à 
propos  de  retrancher  tout  cela,  pour  ne 
donner  aucun  ombrage  ;  nous  fommes 
tousprefts  de  nous  en  déporter  entière- 
ment ;ie  dis,  tous  tant  que  nous  fommes 
icy;&fi  i'ofeefpercr  de  la  bonté  de no- 
ftre  Seigneur,  que  ceux  qui  viendront 
après  nous,  garderont  la  mefme  loy  .Quel 
aueuglemçiit  nous  feroit-  ce  de  venir  icy, 
pour  def-pbeïr  à  nos  Supérieurs ,  ou  pour 
feandalifer  ceux  à  qui  nous  voudrions 
auôir  immolé  nos  vies  ?  Que  fi  au  con- 
traire on  nous  écrit,  que  tout/cela eft fé- 
lon Dieu,  fans  aucune  apparence  detra^ 
fie,  bien  que  quelques  méditants,  dont  il 
ne  faut  point  fe  mettre  en  peine,  en  fome- 
tent  leur  paflion  &  le  tou/nent  en  venin* 
nous  ne  laiflerons  pas  djb  continuer,  a- 
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près  auoir  fupplié  ces  mcfmcs  efprïts 
noirs  &c  ombrageux,  de  croire  ,  que  s'il 
îeur  plaift  de  nous  obliger  à  quitter  cette 
pratique  innocente  ,  il  faut  qu'ils  ou- 
urent  leurs  coffres  ,  pour  nous  fecojjrir 
en  ces  Païs  éloignez ,  quand  ils  nous  au- 
ront retranché  par  caprice, vne partie  de 
ce  qui  nous  y  eftoit  neceflaire.  Quelque 
bon  m  énage  que  nous  ayons  peu  faire  iu  f~ 
ques  à  cette  heure, les  dernières  lettres 
de  celuy  de  nos  Pères,  qui  manie  nos  ren- 
tes ou  nos  aurnofnes  par  delà,  &:  qui  nous 
en  enuoyc  nos  prouifîons,  portent  que 
fans  vn  petit  miracle  qu'il  a  expérimenté 
nouuellement  en  Taififtançe  de  faind 
Iofeph,il  n'auroit  peu  nous  fournir  cette 
année.  Que  feroit-ce  donc  s'il  nous  fal- 
loit  acheter  icy  le  furplus,  &z  luy  en  en- 
uoyer  les  parties  plus  hautes  d'vn  tiers  ou 
d'vn  quart?  Outre  que,  s'il  y  a  delà  cha- 
rité au  monde,  il  ne  faut  point  porter  en- 
uie  à  nos  petits  Seminariftes ,  de  ce  que 
nous  les  couurons  des  étoffes  qui  naif- 
fenc  chez  eux,  &:  qui  font  plus  de  durée, 
nommément  fur  leurs  épaules  affezfrip- 
ponnes,  &c  les  garantirent  mieux  du  froid 
qu'aucune  autre.  Non  plus  qu'on  ne 
nous  doit  blafmer,  fi  nous-nous  feruons 


en  Fannte-1636.  179 

de  la  monnoye  du  Païs,pour  épargner 
quelque  choie  au  profit  de  ces  pauures 
abandonnez  >•  leur  donner  le  couuerc 
&c  la  nourriture  peadant  qu'ils  fè  laiflenc 
inftruire,  &:  vculcnc  fc'ftre  Chrcfticns, 
s'ils  ne  le  font  déjà,  &  pour  auoir  dequoy 
les  mettre  en  terre,  quand  ils  viennent 
à  mourir.  Si  la  France  en  eiloit  réduite 
là,  que  la  monnaye  n'y  ayant  cours,  on 
fuit  contraint  defc  Ternir  pour  le  com- 
merce 5  des  chofes  mefmes,  &  des  den- 
rées, les  trocquant  les  vnes  auec  les  au- 
tres y  ou  niefme  qu'il  y  cuit  du  gaina  le 
faireJiors  de  cette  neceifi.ee  ;&  û  Tvfage 
y  eftoit  tel,  pourroit-on  trouuer  mauuais, 
que  quelque  profeffion  que  nous  faflîons 
de  pauurcté,  nous  fuiuiflions  le  train  des 
autres ,  '&  quand  quelques  denrées  de 
prix  nous  feroient ,  ou  vendues /ou  don- 
nées, foie  en  échange,  Toit  en  pur  don, 
nous-nous  en  feruiflions  félon  les  occa- 
fions?  Nous  n'auons  pas  de  plus  grands 
attraits  pour  ces  pauures  gens,  que  Tem- 
pérance qu'ils  ont  de  tirer  de  nous  quel- 
que affiftance  corporelle  5  ils  ne  ceifent 
de  nous  demander.  Si  nous  les  rçfufons, 
c'eftles  cftranger.  Si  nous  leur  donnons 
toujours  fans  rien  prendre  d'eux;  nous 
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ferons  bien  toft  au  bouc  >  &  fi  encore  nous 
kurofterons  lalibcrté  de  demander  ,  ou 
ils  ne  Te  poliront  iamais.  Que  refte-il 
donc?  de  leur  dire  qu'ils  donnent  à  ceux 
qui  en  ont  plus  que  nous  >  Cela  ne  nous 
fouiagera  guieres,  ny  ne  nous  les  rendra 
guieres  plus  familiers.  De  prendre  pour 
donner  à  ceux  qui  nous  fourniroient  de- 
quoyieur  fatisfaire?  ce  feroit  nous  ren- 
dre leurs  Fadeurs.  Mais  qui  s'efl  iamais 
imaginé ,  que  ce  foit  trafiquer  de  prendre 
&;  donner  félon  la  neccffité  des  occurren- 
ces ordinaires  en  la  vie  humaine;  pour 
autant  que  ce  que  vous  prenez  en  vn  en- 
droit, excédera  le  prix  de  ce  que  vous  y 
aurez  donné,  quand  vous -vous  trouuc-. 
rez  en  vn  autre  >  Voila  ce  que  i'auoisà 
dire  fur  ce  point,  m'en  remettant  après 
tout,  à  et  que  Tobefflance  en  iugera ,  ou 
que  l'édification  y  réglera ,  comme  i'ay 
déjà  proteilé.  Car  de  vouloir  répondre 
à  ceux  qui  nous  calomnient ,  comme  fi 
nous  faifions  fouz main quclquautre  em- 
jloy  de  ces  peaux  ,  Se  en  enuoyons  en 
France  ;  ce  feroit  fe  rendre  ridicule.  Il 
faut  bien  leur  laifier  quelque  chofe  à  di- 
re, &:  s'ils  treuuent  des  oreilles  fufeepti- 
bles  de  ces  niaiferies  5  ic  ferois  coupable 
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de  penfer  les  trouucr  ouucrtcs  à  la  véri- 
té. Quoy  donc?  des  hommes  qui  ont  quit- 
té pjus  de  bien  au  monde,quils  n'enfçau- 
roient  efperer  dans  les  imaginations  de 
ces  calomniateurs, "ie  feront  finalement 
refolus  de  changer  la  France  en  Canada, 
pour,  y  venir  chercher  deux  ou  trois 
peaux  de  Caftor,&:  en  trafiquer  au  defeeu 
de  leurs  Supérieurs  ;  c'eft  à  dire  aux  dé- 
pens de  leur  confeience  ;  &  de  la  fidélité 
qu'ils  doiuent  à  celuy,  pour  lequel  imiter 
ils  fefont  réduits  a  ne  pouuoirpasdifpo- 
fer  librement  d'vnc épingle? 
Crédite  fojteri. 
Au  furplus,  ie  fçay  mauuais  gré  à  toute 
cette  très -honorable  Compagnie  de  la 
Nouuelle  France,  fielle  apperçoit  quel- 
que ehofe  de  femblable  en  nous,  Se  le 
difllmulej  quel  fruid  peut  elle  efperer  de 
nos  trauaux ,  pour  le  ciel ,  fi  elle  nous  voie 
attachez  a  la  terre,  par  quelque  forte  d'a- 
uarice?  Quelqu'autre  aufTi  auancera  pour 
nous,  que  fi  nous  trempions  dans  ces  in- 
famies, fans  que  ces  Meflieurs  en  euffenc 
cognoiifance,  ils  feroient  bien  peu  vigi- 
lants en  leurs  affaires,  &  au  poinft prin- 
cipal de  leur  traifte.  Mais  i'abufe  de 
monloifir }  &:devoftre  patience,  d'eftre 
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iî  long,  fur  ce  qui  ne  mctitoit  pas  de  ré* 

ponfe. 

X.     On  me  demande  ^nalemcnt  ce  que 

c'eft  du  Païs  des  Huroès ,  &c  quelle  efpe- 

rance  il  y  a  pour  ceux  qui  voudroienc  y 

aller. 

A  cela  ie  ne  fçaurois  mi^ux  répodr.e  que 
par  la  Relati6,que  i'en  cnuoye  auec  ceîle- 
cy.  le  prie  Dieu,  qu'il  y  attire  nombre 
de  ieunes  hommes  forts  3  vaillants,  &: 
courageux;  mais  fur  tout  fingulieremenc 
vertueux  ,  &c  qui  ayment  mieux  perdre 
tout  que  fa  fain&e  grâce,  quand  cène  fe- 
roit  que  pour  vu  moment:f  ins  cette  qua- 
lité, ils  s'y  ruineroient  corps  &arae,  veu 
lesoccafions  qui  s'y  rencontrent.  Auec 
cette  qualité  ils  y  feront  l'office  d'au- 
tant d'Apoftres.  Et  fi  en  outre  ils  pour- 
ront dans  quelque  temps  y  viureàleurai- 
fe,&;y  eftreen  honneur  comme  de  petits 
Rois,  Mais  il  vaut  mieux  qu'ils  entrepren- 
nentee  voyage,  pourle  refpeft  de  Dieu 
fcul.  Qui  ne  cherche  que  luy  ,  fetrouue 
cronne  de  fc  voir  cnuironné  de  tout  le 
rcfie. 
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Chapitre      X. 

Quelques  aduis  pour  ceux  qui  défirent 

pajfer  en  U   Nouuelle 

France. 

TO  v  s  ceux  qui  défirent  venir  grof- 
fir  cette  Colonie,  font  gens  moyen- 
nez,  ou  perfonnes  pauures;  ie  parleray 
auxvns&aux  autres.  Commençons  par 
lespauures* 

Vn  panure  homme  chargé  de  femme, 
&  d'enfans ,  ne  doit  point  paffer  icy  les 
premières  années  auec  fa  famille  *sKil  n'eft 
aux  gages  de  Meilleurs  de  la  Compagnie, 
ou  de  quelque  autre  qui  les  y  vueilic  prê- 
dre  y  autrement  il  foufifrira  beaucoup ,  &: 
n'auancerarien.  Le  Païs  n'eft  pas  encor 
en  eftat  defoulagcr  les  panures,  qui  ne 
fçaùroient  trauailler.  Mais  s'il  fe  rencon- 
troit  de  bons  ieunes  garçons,  ou  hom- 
mes mariez  bien  robuftes  ,  quifeeuffent 
manier  la  hache,  lahouë,labefche,  &:  la 
eharuë  ces  gens  là  voulans  trauailler  fo 
rendroïsnt  riches  en  peu  de  temps  en 
ce  Païs  >  où  enfin  ils 'pourroient  ap- 

M  iiïj 


ï§4     Relation  delà  Noutt. France, 

peller  leurs  familles.    Vôicy  comme  ils 
deuroienc  procéder, 

Il  faudroit  qu'ils  fe  Joignirent  quatre 
ou  cinq  cnfcmblc,  &c  qu'ils  s'éngageaf- 
fent  à  quelque  famille  pour  cinq  ou  fix 
ans,  aux  conditions  fuiuantes;  qu'on  les 
nourriroit  pendant  tout  ce  temps  là  fans 
fans  leur  donner  aucun  gage;mais  auffi 
qu'ils  auroient  la  moitié  en  fond  ,  &  en 
propre , de  toute  la  terre  qu'ils  défrichc- 
roient.  Et  pour  ce  qu'il  leur  faut  quel- 
que chofe pour  fe  pouuoir  entretenir,  le 
marché  porteroit,  que  tout  ce  qu'ils  re- 
tireroient  tous  Hs  ans  des  terres,  qu'ils 
auroient  déia  défrichées  ,  feroit  partagé 
par  moitié  ;  cette  moitié,  auec  les  pe- 
tits profits  qu'ils  pcuuent  procurer  fur 
,1e. Pais,  fuffiroit  pour  leur  entretien,  8c 
pour  payer  après  la  première  ou  féconde 
année  la  moine  àcs  outils,  dont  on  fe  fert 
au  défrichement,  Se  au  labourage.  Or  fi 
quatre  hommes  peuuent  défricher  par 
an  huicl  arpens  de  terre ,  ne  faifant  autre 
chofe  ny  hyuer  ny  efté  >  en  fix  ahs  voila 
quarante  hui&  arpens,  dont  1er  vingt- 
quatre  leur  appartiendroient  :  auec  ces 
■vingt-quatre  arpens  ils  pourroient  nour- 
rir trente  fix  perfonnes  )  ou  mcfme  qua- 
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rante-huitt,  fi  la  terre  eft  bonne.  N'eft- 
ce  pas-là  le  moyen  de  s'enrichir  en  peu 
de  temps  ?  &  ce  d'autant  plus  que  la  terre 
fera  vn  iour  icy  tres-vtilc,  &  rapportera 
de  grands  grains.  On  fait  maintenant  ve- 
nir  de  France  tant  de  farines,  qu'on  nu 
que  fur  la  mer ,  fi  quelqu'un  auoit  icy  des 
;     bleds  pour  racheter  ces  rifques,  &:  l'em- 
barafTementdes  vaifTeaux,  il  en  tireroit 
bien  du  profit.    11  y  a  tant  de  forts  & 
robuftes  païfans  en  France,  qui  n'ont 
pas  du  pain  à  mettre  fouz  la  dent,  eft-il 
pofîïble  qu'ils  ayent  fi  peur  de  perdre  la 
veuë  du  clocher  de  leur  village,  comme 
Ton  dit  ,  qu'ils  ayrnent  mieux  languir 
dans  leurs  miferes  &c  pauuretez,que  de  fe 
mettre  vn  iouràleuraife,  parmy  les  ha- 
bitans  de  la  Nouuelle  France,  oùauec 
les  biens  de  la  terre  ils  trouueroient  bien 
plus  aifément  ceux  du  ciel,  &:  de  l'âme; 
les  débauches,  les  diflblutions,  lespro- 
ecz  n'ayant  point  encor  icy  de  cours. 
Mais  à  qui  eft- ce  que  ie  parle?  à  des  per- 
fonnesqui  n'ont  garde  de  fçauoir  rien  de 
ce  que  l'écris,  fiplus  capables  qu'eux  ne 
leur  en  font  le  récit.  le  les  en  prie,  au  nom 
de  D  ieu ,  &  du  Roy  >  car  il  y  va  de  Tinte- 
reftdes  deux,  quecePaïs  fe  peuple. 
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Pour  les  perfonnes  riches  &  de  condi- 
tion, ieleur  confeillerois  deuant  que  de 
paflér  icy  d'obtenir  de  Meflfieurs  de  la 
Compagnie,  vne  place  pour  baftir  vne 
maifbn  dans  la  ville  defignée,  coflime 
^ufïi  quelques  arpens  de  terre  proches  de 
la  ville,  capables  de  nourrir  leur-famille. 
En  outre  vne  conceffïon  de  quelque  bel 
endroit  qu'ils  choisiront  auec  Je  temps, 
Cecy  fait,  il  faut  faire  païïer  du  moins 
deux  MafTons,  deux  Charpentiers, .&  des 
manœuures,  &  s'ils  veulent  encordes  dé- 
fricheurs armez  d'outils  propres  de  leur 
meftier  :  fur  tout  qu'ils  faffent  faire  des 
haches  exprez,  &  qu'ils  n'y  épargnent  pas 
l'argent;  car  l'hyuer  eft  plus  dur  que  le 
mefehant  acier.  Il  faut  vn  homme  qui  ait 
foin  de  tous  ces  gens  là ,  qui  foit  d'autho- 
ritc,  &dc  prudence,  pour  les  diriger  $c 
pour  conferuer  les  vïures,  qu'on  fera  ve- 
nir. Le  plus  de  bonnes  farines  qu'on  peut 
faire  paffer  ,  c'eft  le  meilleur,  &Ie  plus 
afTeuré.  Monfieur  de  Repentigny  en  a 
apporté  pour  deux  ans ,  en  quoy  il  a  fait 
fagement.  Il  feroit  bien  à  propos  d'ap- 
porter  en  rauleau  quelque  gribane/ou 
grand  barreau,  capable  de  voguer  dans 
Us  marées  ;  c'eft  à  dire  qu'il  doit  'cftrc  re- 
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{eue  de  bord,  il  peut  eftreplat  pour  tirer 
moins  d'eau.  Il  faut  qu'il  foitfort,&: 
grand  pour  porter  du  bois,  de  la  pierre, 
de  la  chaux,  &  autres  choCcs  femblablcs; 
onlcpourroit  faire  dreffer  à  Tâdouflac. 
Tous  ces  hommes  rendus  fur  le  Pais  s'oc- 
cupperont  les  vus  à  défricher  félon  le 
deftein  de  celuy  qui  leur  commandera. 
Le  baitiment  fait,  propre  pour  les  loger, 
eux  &  leurs  gens,  toute  la  famille  paffe- 
ra&  amènera  cki-beftial,  fi  on  luy  mandé 
qu'il  foit  à  propos  :  car  peut  eftre^en  pour- 
ra on  recouurer  fur  les  lieux;  d'en  auoir 
d'abord,  cela décourne  de  chofe  meilleu- 
re, tecoufte  infiniment ,  ficcn'cft  qu'on 
les  mette  auec  celuy  qui  eft  au 'Cap  de 
Tourmente  ,  s'accordant  auec  les  Mef- 
fieurS;  qui  en  tiennent  là.  Si  on  fuit  cet 
ordre,  les  femmes  &  les  enfans  arriuans 
icv  feront  tous  confolez  de  trouucr  vn 
logement  pour  eux ,  vn  iardin  pour  leurs 
rafraiehiffemens ,  &  des  perfonnes  à  leur 
feruice  qui  auront  cognoilïance  du  Pais,. 
Puis  qu'on  me  dit,  fans  me  nommer  per- 
fonne,  qu'il  y  a  de  tres-honorabîes  fa» 
milles  qui  veulent  venir  goufter  la  dou«* 
ceur  du  repos  &c  de  la  paix  dans  la  Nou- 
velle France ,  iay  creu.quq  l'amour  que 
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ieleur  porte  déjà,  fans  auoir  l'honneur  dé 
leur  cognoiffance  ,    m'obligeoit  à  leur 
donner  ces  aduis,  qui  ne  leur  fçauroient 
nuire  ;  ie  leur  diray  encor  deux  petits 
mots.  Le  premier ,  que  fi  pour  le  défri- 
chement de  la  terre,  ils  peuuent  auoir  des 
hommes  intereflez  en  l'affaire ,  félon  que 
ie  viens  dédire,  ce  fera  le  meilleur.  Les 
hommes  qu'on  tient  à  gages ,  pour  la  plus 
part,  veulent  refiembler à  ceux  d'entre 
nos  voifins,  qui  à  peine  ont-ils  pafle  la  li- 
gne de  l'Equateur,  qu'ils  fe  difent  tous 
Gentilshommes,  &c  ne  veulent  point  tra- 
uailler  ;  quand  Us  fe  verront  obligez  à  fai- 
re pour  eux,  ils  ne  s'y  endormiront  pas. 
En  fécond  lieu,  ie  prie  ceux  qui  vien- 
dront, de  venir  auecenuie  de  bien  faire. 
La  Nouuelle  France  fera  vniour  vn  Pa- 
radis terreftre,  fi  noftre  Seigneur  conti- 
nuer la  combler  de  fes  benedictions^tant 
corporelles ,  que  fpirituellcs  :  mais  il  faut 
en  attendant ,  que  fes  premiers  habitas  y 
faflent  ce  qu'Adam  auoit  receu  comman- 
dement de  faire  en  celuy  qu'il  perdit  par 
fa  faute.  Dieu  l'y  auoit  mis  pour  l'engraif- 
ferde  fontrauail,  &c  le  conferuer  par  fa 
vigilance,  &:  non  pour  y  eftre  fans  rien 
faire.  Iay  plus  d'enuie  de  voir  ce  pais  de* 
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friche,  que  peuplé.  Les  bouches  inuti- 
les y  feroient  à  charge  pour  ces  premiè- 
res années. 


Chapitre   XL 

ou 

tournai  des  ebofes  qui  n'ont  peu  eflre  rap- 
portées fous  les  Chapitres  precedens. 

LE  quinziefme  Septembre  m'eftant 
embarqué  pour  noftrc  refidenec  de 
la  Conception,  ie  fus  confolé  devoir  que 
les  Nibifiriniens  peuple  voifin  des  Hu- 
rons  entendoient  mon  baragoin  Monta- 
gnes. Qui  fçauroit  parfaitement  la  lan- 
gue des  Sauuages  de  Kébec ,  fe  feroit  en- 
tendre, comme  ieconie&ure,  de  tous  les 
Peuples  qui  font  depuis  la  grande  Ifle  de 
Terre-ncufue  iufques  aux  Hurons  du  co- 
fté  du  Nord;  car  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ces  langues  ne  confifte  qu'en  cer- 
taines Dialc&es  qu'on  apprendrait  aifé- 
ment,  fi  on  frequentoit  ces  Nations. 

Le  neufuiéme  O&obre le  Père  Butcux 
cftant  entré  en  la  Cabane  d'vn  Capitaine 
Montagnes,  où  cftoient  arriuez  quelques 
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Eftrangers,  ce  Capitaine  lefitaffeoir  au- 
près de  foy ,  puis  s'addreffant  à  fes  ho- 
ftes,  leur  dit  tout  plein  de  bien  de  nous. 
Ces  gens  ,  difoit-il,  ont  de  grandes  con- 
noiffances  ,  ils  font  charitables  ,  il  nous 
font  du  bien  dans  nos  neceflkez -,  lyn 
d'eux  a  guery  ma  fille  qui  s'en  alloit  mou- 
rant :  le  Père  Quentin  luy  auoit  donné 
quelques  onguents,  dont  elle  fe  trouua 
bien.  Cependant,  adiouftoit  il,  ils  ne  de- 
mandent aucune  recompenfe  ,  au  con- 
traireils  donnent  à  manger  aux  malades, 
en  leur  procurant  la  fanté.  Et  afin  que 
vous  cognoiffiez  leur  efprit,  il  dit  au  Père, 
Prends  ton  Mapmtrigan,  c'eft  à  dire  ton 
Liure,  ou  tes  Tablettes;  écris  ce  que  ie  te 
diray  .llluy  nomme  les  noms  de  douze  ou 
treize  petites  Nations  qui  font  vers  le 
Nord  ,  &  le  prie  de  les  prononcer  tout 
hautile  Père  luy  obeift.  Quad  ces  Eftran- 
gers  entendirent  nommer  ces  Nations, 
ils  s'eftonnoient  de  voir  tant  de  Peuples 
renfermez  dans  vn  petit  morceau  d'écor- 
ce,c'eftainfi  qu'ils  appelloient  les  feuil- 
lets de  fes  Tablettes.  Là  deffus  le  Père 
prit  occafionde  leur  dire,  que  Dieu  par 
Tentremife  de  fon  luire  nous  auoit  don- 
né à  cognoiftre  les  biens  du  Ciel>  &  le 
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tourment  dès  Enfers  :l'vn  d'eux  luy  de- 
manda,s'il  ne  luy  auoit  point  dit  de  quelle 
profondeur  feroit  la  neige  l'hyuer  fui- 
uant  :  Gmnes  qu.t  fna  funt  qn.aunî.  Les  hom- 
mes de  terre  ne  penfent  qu'à  la  terre. 

Le  premier  de  Décembre  le  feu  s'eftant 
pris  à  l'habitation  des  trois  Rîuieres,  vn 
Capitaine  des  Sauuages  les  exhortai!  vi- 
uement  de  nous  fecourir  5  &:  de  fauuer  le 
pain  &c  les  pois ,  qu'en  effet  le  magazin  fe 
îauua:  Autrement, difoit  il,nousfommes 
perdus,  (i  cela  brufle. 

Le  fixiéme  du  mefme  mois  vn  Sauuage 
voyant  vne  Image  de  Noftre  Seigneur  en 
noftre  Maifon  5  me  dit  que  i'auois  tué  fon 
frère  auec  vn  femblable  pourtrai£fc  :  ie 
fus  bien  eftonné,  ie  luy  demanday  donc 
comment  ie  m'eftois  feruy  de  cette  Ima- 
ge pour  tuer  vn  homme.  Te  fouuiens-tu^ 
me  fît-il,  que  l'hyuer  paffé  tu  donnas  à 
SakafoiUny  mon  beau-frere  vne  Image 
femblable  à  celle-là;  il  fut  malade  bien 
toft  après,  &c  en  mourut.  Alors  ie  me  fou- 
uins  qu'en  effet  voyant  la  mifere  de. ces 
Peuples  qui  crioient  à  la  faim,  après  en 
auoir  fait  manger  chez  nous  vne  bonne 
bande  ,ie  leur  parlay  d'auoir  recours  au 
Dieu  du  Ciel  y&c  qu'afleurément  il  les  fe- 
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coureroitjic  leur  fis  voir  l'Image  de  fba 
Fils ,  &  la  mis  entre  les  mains  de  ce  saka- 
foilanr  les  inftruifans  tous  comme  ils  de- 
uoient  âuoir  recours  dans  leurs  neceflkez 
à  celuy  qu'elle  reprefentoit  ,  les  afleurans 
aufll  que  s'ils  croioient  &c  efperoient  en 
luy,  qu'ils  feroient  fecourus  ;  mais  s'ils 
fe  gaufToient,  qu'il  les  puniroit.  Ce  mife- 
rable  n'eut  iamais  la  hardiefle  de  mon- 
trer cette  Image,  ny  de  prier  celuy  qu'el- 
le figuroitjde peur  d'eftre  gaufré  des  fiens: 
peut-eftre  qu'en  punition  de  cette  perfi- 
die Dieu  le  punit  d'vne  maladie  qui  l'em- 
porta, comme  ie  l'écriuis  l'an  pafle.  Voi- 
la ce  que  me  voulok  dire  mon  Sauuage, 
iîi'imputant  la  mort  de  cet  homme  en  la 
prefence  de  plufieurs  autres  de  fa  Nation: 
mais  leur  ayant  expliqué  comme  la  chofe 
s'eftoitpafféc  ,ie  commençay  à  reprocher 
à  mon  aceufareur  que  ie  luy  auois  fau- 
ué  la  vie  ,  comme  il  eft  vray  ;  il  voulut 
me  démentir  ;  mais  quand  i'eus  mis  au 
iour  toutes  les  circonftances  de  l'affaire; 
tous  les  Sauuages  luy  dirent,  Tais  toy,  tu 
n'as  point  d'efprit ,  le  Père  dit  vray.  11  fut 
bien  eftonné  quand  ie  luy  declaray  que 
fon  beau  frère  &  fa  propre  foeur  auoicac 
déterminé  de  le  tuer  en  dormant,  &c  que 
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fi  ie  neleseuflecmpefché  ,  qu'il  nefefoir 
plus  au  monde.  Ce  pauute  homme  tout 
eftourdy  commence  à  me  dire  qu'il  n'a- 
uoit  point  dcccruellc,  &  que  h  menace 
qu'il  rn'auoit  fait  fe  deuoic  décharger 
concreles  Hiroquois  ,  &  non  pas  contre 
aucun  François ,  que  ie  ne  me  fafchaffe 
point  contre  Juy.  Fay  remarqué  que  les 
Sauuagds  reflcmblcnt  aux  Démons  en  vn 
poind,  fi  on  leur  tient  telle  ils  font  pol- 
trons ,  fi  on  leur  cède  ils  font  furieux  % 
ie  veux  dire  qu'il  y  a  danger  d'vfer  de  trop 
grande  rigueur,  ou  de  trop  de  diffimula- 
tion  entiers  -eux;  l'vne  de  ces  deux  extre- 
mitez  les  armera  vn  iour  contre  nous,  & 
on  n'y  prend  garde.  Vous  voyez  des  per- 
fbnnes  cjui  ne  leur  oferoient  dire  mot, 
d'autres  les  mènent  à  baguette  :  ceux-là 
les  rendront  infolens  &c  infupportables;. 
ceux-cy  les  feront  cabrer:  faire  du  bien 
auxSauuages,les  fecourir  dans  leurs  ne- 
ceflitez, ;  ne  leur  faire  aucun  tort,  ny  au- 
cune iniufe  ,  exercer  quelque  efpece  de 
Iuftice  contre  les  particuliers  qui  font  les 
infolens ,  notamment  fi  leurs  Capitaines 
n'en peuuent  tirer  raifon,c'eft  lejnoyeri 
de  tenir  long-temps  ces  Barbare*  dans 
leur  deuoir. 
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Le  dixième  du  mefme  mois  de  Décem- 
bre le  Père  Buteux  eftant  encre  en  vnc 
Cabane  où  on  faifoit  vn  feftin  de  graiiïe 
d'Ours  à  tout  manger  ,  s'eftant  mis  en 
rang  auec  les  autres  fans  y  prendre  garde, 
on  luy  donne  vn  grand  plat  tout  plein  de 
ce  Neârar  ;  luy  bien  eftonné  le  refufe  ,  di- 
fanc  qu'il  venoit  de  difner  ;  le  diftributeur 
du  feftin  fe  fafche  ,  luy  difant ,  Pourquoy 
cs-tu  donc  entré  icy ,  iï  tu  ne  veux  pas 
cftredufeftin? .11  faut  que  tu  mange  tout 
cela,  autrement  noftre  banquet  feroit 
gafté.  Le  Père  pour  leconteterengoqfte 
vnpeu.  Là  deffusarriue  le  Père  Quentin, 
qui  entre  aufïi  fans  y  penfer,  le  voila  con- 
damné à  en  manger  fa  part,  comme  ils 
difoient  tous  deux,  que  cela  leur  eftoic 
impoffible,onIes  condamna  de  flupidité, 
&  de  n'auoir  qu'vn  petit  cœur,  puis  qu'ils 
jn'auoient  pas  vn  grand  eftomach  ;  l'en  ay 
plus  mangé,  difoitl'vn  d'eux,  que  n'en 
fçaàroient  manger  toutes  les  robbes  noi- 
res. Les  Pères  luy  repartirent,  Puis  que 
tû  ef  fi  vaillant  homme  mange  encore  no- 
ftre metSj  Ouy  da ,  répond-il  ;  il  le  fit  en 
effeâ,  à  condition  qu'on  luy  donneroic 
encore  à  manger  en  noftre  petite  Mai- 
foa. 
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Le  mefme  iour  ,  qui  eftoic  le  fécond 
depuis  le  vœu  que  nous  auionsfaitàDieu 
en  l'honneur  de  la  Conception  de  la  fain- 
âc  Vierge*  pour  la  conuerfion    de  ces 
Peuples  ,■  vn  Saunage  me  vint  amener  de 
{on  propre  mouucmcnt,  ou  pluftoft  par 
vue  conduite  fecrette  du  faint  Efprit,vnc 
petite  fille  pour  m'en  faire  prefcntjccla 
nous  réioiiit  fore,  car  iufqucs  icy  la  diffi- 
culté d'auoir  des  filles  a  efte  fort  grande. 
Or  pour  medeliurer  de  l'imporrunitédd 
ces  Barbares  ,  ieleur  confeiilay  delà  pre- 
fenter  a  quelque    Capitaine   François^ 
c'efl:  ainfï  qu'ils  nomment  tous  ceux  qui 
ont  quelque  auchorité  ;  ie  luy  infinuay 
Monfieur  Gand,  lequel  ic  fuppliay  $ac~ 
cepter  cet  enfant, &  de  faire  quelque  pre- 
fentà  ce  Sauuage,  i'aiîeurant  que  nous 
fatisferions  à  tout  ;  il  n'y  manqua  pas5  ilfe 
monftrafort  content,  il  témoigna  deTaf- 
fe&ionàce  Barbare,  luy  fitpreÇentd'v- 
necouuerturc,  &  d'vne  barrique  de  ga- 
lette qu'on  mit  fur  nos  parties  :  la  fit  lo- 
ger chezle  fieur  Hebout,  &  incontinent 
nous  la  fifmes  habiller  à  la  Francoifc. 
payans  en  outre  fa  penfion  ;  il  eft  vray  que 
Moniteur  Gand  luy  voulut  donner  vne 
robbe  à  fes  propres  coufts,  tant  il  estait 

N  ij 


I?  6  Relation  de  la  Nqhu.  France, 
ioycux  devoir  cette  panure  fille  dans  les 
voyes  de  fonfalut,&:  encore  de  plufieurs 
autres.  Nous  auons  gardé  &  garderons 
lpmefme  procédé  en  celles  qu'on  nous  a 
donné  depuis  ,  &  qu'xm  nous  donnera 
dorefnauant,  pour  ce  que  ces  Barbares  fe 
voulans  dédire, ie  les  renuoye  au  Capitai- 
ne François ,  &  leur  dy  qu'ils  Poffenfe- 
ront,  s'ils  fe  comportent  comme  des  en- 
fans,  qui  changent  à  tousmomens  de  vo- 
lonté $  cecy  les  retient  dans  leurdeuoir. 
Le  dix-hui£tiefme  du  mefme  mois, 
Monfieur  de  Champlain  eftanc  fortma- 
lade^  Memfîçur  Gand$len  alla  aux  Caba- 
nes des  Sauuages,  pour  mettre  ordre  aux 
trai&es  qu'on  faifoit  d'eau  de  vie,  &C  d'au- 
tres boiffons ,  qui  enyurent  &c  tuent  ces 
Barbares  ;  lefquels  à  la  parfin  affomme- 
ront  dans  leur  yurognerie  quelque  Fran- 
çois, les  François  fe  defendans  tuëronc 
quelques  Sauuages  :  &  voilg,  la  ruine  de 
latraictepout  vn  temps.  Lc*defenfesde 
vendre  de  ces  boiffons,  ayanrefté  réité- 
rées parmy  nos  François,  on  voulut  en 
donnervnbonaduisaux  Sauuages. Mon- 
sieur Gand  leur  fit  dire,  que  (i  quelqu'vn 
d'eux  s'enyuroit  dorefnauant ,  qu'on  luy 
demanderait,  eftant  retourné  en  fon  bon 
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fens,quiluy  auroit  donné  ou  vendu  cet- 
te boiffon  ,  que  s'ildifoitla  vérité  qu'on 
neluy  feroit  aucun  mal;  mais  qu'on  fe- 
roit  payer  au  François  l'amende  portée 
dans  les  defenfes  ;  qu'au  cas  qu'il  refufaft 
de  déclarer  celuy  duquel  il  auok  tiré  ce*. 
te  boiflbn  ,  qu'on  luy  defendroit  l'entrée 
auxmaifons  des  François;  &  que  fi  quel- 
que François  l'admettoit  chez  foy ,  que 
tous  les  deux  en  feroient  chaftiez  égale- 
ment. Voila  vne  excellente  inuentkurt 
pour  obuicr  à  ce  mal, qui  exterminera  ces 
Nations ,  fi  on  n'y  remédie  efficacement. 
Les  Sauuages  furent  tres-contens  de  ce 
procédé,  difans,  que  fi  les  François  ne 
leur  donnoient  ny  vin,  ny  eau  de  viiç,  que 
leurs  femmes  &:  leurs  enfans  auroierçt  de- 
quôy  manger,  d'autant  qu'ils  auroiènt  de 
bonsviuresde  leurs  Pelteries,  mais  que 
les  échangeans  contre  des  boifibns ,  il  n'y 
auoit  que  les  hommes  &:  quelques  fem- 
mes qui  s'en reffenti fient,  &  encor  auec 
détriment  deleurfanté,  &:  perte  de  leur 
vie  ;  &  afin  de  nous  prefler  de  faire  garder 
ces  ordonnances,  ils  demandèrent  plus- 
de  trois  fois  fi  Monfieur  Gand  parloir 
tout  de  bon ,  s'il  ne  donnoit  point  feule* 
ment  des  paroles  comme  on  auoit  fait, 
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clfoient  îls-j  mfques alors.  Onlesaffeura 
que  les  François  &  eux  aufli  {croient  cha- 
îniez a  la  façon  fufdite  s'ils  n'obelflbient. 
Voila  qui  eft  bien,  répondent-ils,  fi  quad 
nous  allons  dans  vos  maifons  on  nous 
donnoirvn  morceau  de  pain  au  lieu  d'vn 
coup  d^eau  de  vie  ,  nous  ferions  bien  plus 
contens  y  ouy  bien  félon  le  difeours  delà 
rai  (on  qui  leur  fait  voir,  que  ces  eaux  de 
vie  leur  donnent  la  mort; mais  non  pas 
félon  le  fensixar  ils  font  trop  auides  de 
"nosboiiîons,  &  hommes  &  femmes,  pre- 
nans  vn  fingulier  contentement,  non  à 
boire,  mais  à  s'enyurer,faifans  gloire  d'e- 
ftre  yures,  oC  d'auoir  enyuré  les  autres. 
Or  l'exécution  des  peines  portées  par  ces 
ordonnances,  ayant  fuiuy  bien  tofi  après 
en  quelques  François  oublieux  de  leur 
deuoi-r  ;  les  Sauuages  eurent  bien  l'efprit 
dédire,  que  iadis  on  parloit  ,  mais  qu'à 
prefentonfaifoic.  Les  maux  ne  fe  corri- 
gent qu'efhns  cogneus, 

le  remarqueray  deux  particularité^ 
fur  ce  point,  deuant  que  de  paflTcr  outre. 
La  première  eft,  que  Wn  des  Sauuages. 
qu'on  audit  enyuré  penfatuer  vn  ieune 
François,  en  efteft  il  l'avïroit  aiïommés'il 
l'eufl:  peu  attraper:  ayant  cuué  fon  vin, 
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il  fceut  que  le  François  qui  luy  auoit 
donné  cette  boifïbn  auoit  elle  condamne 
à  cinquante  francs  d'amende  ,•  on  m'a  dit, 
ienefçay  s'ileftvray,  qu'il  promit  de  luy 
donner  la  valeur  en  Pelteries.  Ceftvnc 
marque  d'vne  bonté  naturelle;  mais  ic 
cognois  le  pèlerin  i  il  dit  bien  plus  aifé- 
ment  qu'il  ne  fait.  La  deuxième  cft,  que 
Monficur  Gand  parlant  aux  Sauuages , 
comme  i'ay  dit  cy-deffus,  leur  remon- 
ftroit  ,  que  s'ils  mpuroient  fi  fouuent, 
il  s'en  falloit  prendre  à  ces  boiflons, 
dont  ils  ne  fçauroient  vfer  par  mefu- 
re.  Que  n'écris  tu  à  ton  grand  Roy,  fi- 
rent-ils, qu'il  défende  d'apporter  de  ces 
boiflbns  qui  nous  tuent.  Et  fur  ce  qu'on 
leurrepartit,  quenos  François  enauoiét 
befoin  fur  la  mer,  &:  dans  les  grandes  froi- 
dures de  leur  païs  ;  Fais  donc  en  forte 
qu'ils  lesboiuent  tous  feuls.  On  s'effor- 
cera, comme  l'efpere,  d'y  tenir  la  main; 
mais  ces  Barbares  font  importuns  au  der- 
nier point.  Vn  autre  prenant  la  parole, 
prit  la  defenfe  du  vin  &de  l'eau  de  vie. 
Non ,  dit-il ,  ce  ne  font  pas  ces  boiffons 
qui  nous  oftent  la  vie  ;  mais  vos  écritures: 
car  depuis  que^vous  auez  décry  noftre 
païs,  nos  fleuues,  nos  terres,  Se  nos  bois, 
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nous  mourons  tous,  ccquin'arriuoitpas 
deuant  que  vous  vinifiez  icy.  Nous^nous 
mifmçsàrire  entendans  ces  caufes  nou- 
ueïîes  de  leurs  maladies.  le  leur  dyque 
nous  décriuions  tout  le  monde,  que  nous 
dcçriuions  noftre  païs,celuy  des  Hurons, 
des  Hiroquois  j  bref  toute  la  terre ,  &  ce- 
pendant qu'on  ne  mouroït  point  ailleurs , 
comme  on  fait  en  leur  païs  ,  qu'il  failoit 
donc  que  leur  mortprouint  d'ailleurs  ;  ils 
s'y  accordèrent. 

Lfcvingt-cinqui.éme  Décembre  iour  de 
la  naiffance  de  noftre  Sauueur  en  terre, 
MonfieurdcCliamplain  îjoflre  Gouuer- 
neur  prit  vne  nouuelle  naiffance  au  Ciel; 
du  moins  nous  péuuons  dire  que  fa  mort 
a  efté  remplie  de  benedi&ions.  le  croy 
que  Dieuluy  a  fait  cette  faueur  en  confi- 
deration  des  biens  qu'il  a  procuré  à  la 
NoiuielleFrance^oùnouscfperonsqu'vn 
iour  Dieu  fera  aimé  &  feruy  de  nos  Fran- 
çois, &  cognu&:  adoré  de  nos  Sauuages: 
il  eft  vray  qu'il  auoir  vefeu  dans  vne  gran- 
de iuftice  &  équité ,  dans  vne  fidélité  par- 
faire entiers  fon  Roy,  &  enuers  McOieurs 
de  la  Compagnie:  mais  à  la  mort  il  per- 
■fc&ionna  les  vertus,  auec  des  fentimens 
de  pieté  fi  grands  ,  qu'il  nous  cftonna 
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tons.  Que  Ces  yeux  ietterent  delarmesr 
que  Ces  affections  pour  le  feruice  de  Dieu 
s'échauferennquel  autour n'&uoit-il  pour 
les  familles  dicy  î  difantqAi'il  les  falloir 
fecourir  puifTamment  pour  le  bien  du 
Pays,  &  les  foulager  en  tout  ce  qu'on 
pourroic  en  ces  nouueaux  commen- 
cemens  ,  6c  qu'il  le  feroic,  fi  Dieu  luy 
donnoit  la  fanté.  Il  ne  fur  pas  furpri^ 
dans  les  comptes  qu'il  deuoit  rendre 
à  Dieu  ,  il  auoic  préparé  de  longue  main 
vne  Confeflion  générale  de  toure  (a 
vie,  qu'il  fit  auec  vne  grande  douleur 
au  Père  Lalemant  ,  qu'il  tionoroit  de 
fon amitié;  le  Père  le  fecourut  eh  toute 
fa  maladie  qui  fut  de  deux  mois  &  demy^, 
ne  l'abandonnant  point  iufques  à  la  more. 
On  luy  fie  vn  conuoy  fort  honorable,tanc 
de  lapart  du  Peuple,  que  des  Soldats,  des 
Capitaines ,  &  des  gens  d'Eglife  :  le  Perc 
Lalemant  y  officia,  Se  on  me  chargea  de 
TOraifon  funèbre  ,  où  ic  ne  manquay 
point  de  fuier.  Ceux  qu'il  a  taillez  après 
luy  ont  occafîon  de  fe  louer  ;.que  s'ileft 
mort  hors  de  France,  fon  nom  n'en  fera 
pas  moins  glorieux  \  la  Pofterité. 

Au  fortir  de  ces  deuoirs  funèbres  Mon- 
sieur de  Chaftcau-fort,  qui  commande  a 
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prefent  aux  crois  Riuieres  ,  prit  fa  charge^ 
félon  le  pouuoir  que  luy  en  donnoient 
Meilleurs  de  la  Compagnie ,  par  les  Let- 
tres qui  furent  ouuertés  ,  &  leuës  à  l'heu- 
remefme  en  prefence  du  Peuple  aflem- 
blé  en  PEgîife  :  ces  M efïieurs  m'en  a- 
tîoient  fait  le  depofitaire  pour  les  produi- 
re en  temps  &lieu ,  comme  ic -fis. 

Le  trentième  du  mcfme  mois  vn  Sauua- 
ge  eftant  entré  en  difputeauecvn  de  nos 
Pères,  fur  la  caufe  de  la  mort ,  fouftenoit 
toujours  que  IcManitou  caufoit  les  mala- 
dies &  la  mort.  Le  Père  luy  ayant  parlé  du 
péché, &:  voyâtque  cela  eftoit  trop  fubtil 
pour  luy,  le  conuainquit  par  vncfimili- 
tude  groffiere  3  laiflant  à  part  la  caufe  mo- 
rale de  la  mort, pour  luy  faire  compren- 
dre la  phyfique.  Quand  ta  hache  eft  é- 
•mouflecjuy  fit  il,  ou  qu'elle  eft  vnpeu 
ébrechée,tes  bras  ne  s'en  feruent  pas  fi 
bien  \  pourçe  qu'elle  eft  malade  en  fa  fa- 
çon :  quand  elle  eft  toute  rompue  ,  & 
qu'elle  ne  vaut  plus  rien ,  tu  la  iette  là ,  tu 
l'abandonne ■,•  elle  eft  comme  morte,  tes 
bras  ne  s'en  fçauroient  plus  feruir.  Or  ce 
qu'eu:  ta  hache  entre  tes  mains ,  cela  eft 
ton  corps  au  regard  de  ton  ame;  quand 
tu  es  blefle  en  l'œil,  ton  ame  ne  s'en  fert 
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pas  Ci  aifément  pour  voir  ■  pource  qu'il  efk 
malade  :  ainfl  en  eft-il  des  autres  parties 
eftant  bffenféos ,  ramené  s'en  fert  pas  il 
aifément  :  mais  fi  le  peulmon  ,  fi  la  rate ,  fi. 
le  cœur,  ou  autre  partie  noble  viennent  à 
eftregaftées  tout  à  fu£t,toname  ne  s  en 
pouuantplus  feruir,  les  quitte  îà ,  &:  voila 
comme  l'on  meurt.  Or  ce  n'eft  pas  le  Ma- 
nitou qui  galte  ces  parties,  mais  le  trqp 
grand  froid  ,  le  trop  de  chaleur  ,  les  excès 
dequoy  que  ce  Toit:  nefenstupas  que  tu 
brufle  quand  tu  as  beu  dcTeau  de  vie ,  ce- 
la confomnre  ton  foye,  &  le  deflèiche,  ce- 
la altère  les  autres  parties  intérieures  ,&: 
caufe  la  maladie,  qui  venant  à  ferengre- 
ger  corrompt  entièrement  quelque  ^par- 
tie ;  d'où  s'enfuit  que  ton  ame  s'en  va,  Se 
te  voila  mort,  fans  que  le  Manitou  t'ayt 
touché.  le  croy,  difoit-il,  que  tu  as  rai- 
fon ,  nous  autres  nous  manquons  d'ef- 
prit  de  croire  quec'eft  le.  Manitou  qui 
nous  tnë. 

Le  quinzième  du  mefn>e  il  fit  vn  grand 
vent  de  Nordeft  accompagné  d'vne  pluie 
qui  dura  fort  longtemps  ,  &;  d'vn  froid 
allez  grand  pour  geler  ces  eaux  auffi  toft 
qu'elles  touchoient  à  quelque  chofe  que 
ce  fuft  ,  il  bien  que  comme  cette  pluie 
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tomboit  fur  les  arbres  depuisla  cime  iuf- 
quesaupicd,  il  s'y  fit  vncriftal  déglace, 
quienchaflbit&la  tige  &:  les  branches? 
en  forte  qu'vn  fort  long  temps  durant 
tons  nos  grâds  bois  ne  paroifïbietqu'vnc 
foreft  de  criftal  ;  car  en  vérité  la  glace  qui 
les  reueftoit  vniuerfellernent  par  tout 
eftoit  épaiiïe  de  plus  d>n  tefton  j  ei>  vn 
ûiot  toutes  les  broflaiîîcs  &f  tout  ce  qui 
eftoit  fur  laneige  eftoit  enuironné  de  tous 
cofteZj&cnchafte  de  glace  :  les  Sauuages 
m'ont  dit  qu'il  n'en  arriuoi-t  pas  fouuent 
de  mefme. 

I'ay  veu  ton  Manitou  ,  &  moy  ton 
Iesvs,  difoient  enuiron  ce  temps  deux 
Sauuages  venans  voir  vn  de  nos  Pères; 
6  qu'il  nous  promet  bonne  année  \  que  de 
Caftors,  que  d'Elans  l  moyennant  que  tu 
nous  donnes  bien  du  Petun  pour  luy  fa- 
erificr.  Allez,  Galands -,  ce  n'eft  ny  ce 
qu'il  demande  en  facrifice  ,-ny  ce  que 
vous  voulez  luy  donner  :  croyez  en  luy, 
&:  feruez-le  comme  on  le  vousenfeigne- 
ra,&:  vous  ferez  trop  heureux  ,  leur  ré- 
pondit le  Père.  Ce  font  de  leurs  inuen- 
tionspourauoir  ce  qu'ils  prétendent,  ou 
celles  qu'ils  ont  retenues  de  quelqucs- 
vns  de  nos  François,  qui  les  trompoient 
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iadis  fous  ces  belles  apparences. 

Le  douzième  de  Feurier  vn  de  nos  Pè- 
res parlant  aux  Sauuages  de  la  Iufticc  de 
Dieu,  &C  qu'il  nous  mefuroie  à  lamefme 
mefure  que  nous  mefurions  nos  fembla- 
blcs  :  vn  Sauuage  duquel  i'ay  parlé  cyr 
deiTusluydit  par  après  en  particulier,-  le 
croy  ce  que  ru  as  dit  de  la  lultiçe  de  Dieu, 
i'en  ay  vcu.vn  exemple  de  mes  yeux. 
Nous  eftios  allez  chafTcr  vn  mien  frere  &T 
moy,  &  comme  nous  n'anions  que  fore 
peu  de  viures,  mon  frère  me  dit,  que  nous 
millions  à  mort  vn  pauure  garçon  orphe- 
lin qui  nous  âccompagnoit,  &  en  difanc 
cela  iuyiettavne  corde  au  col  ,&:  me  fait 
tirer  d'vn  cofté,  luy  tirant  de  l'autre  ;ic 
luyobeïsà  contre  cœur.  Quoy  que  s'en 
foit,  ayanstué  ce  ieune  homme,  nous- 
nous  fcpaf afmes  pour  trouuer  lapifte  de 
quelque  Orignac,  en  ayant  trouué  vnc, 
iclafuy,  ie  rencontre  la  befte,  ielatuë, 
i'en  porte  la  monftre  en  noftre  Cabane, 
où  ie  ne.trouuay  point  mon  frere.  Comme 
il  ne  retôurnoit  point,  &:  qu'il  fe  faifoic 
tard,  ma  mère  le  va  chercher ,  elle  le  ren- 
contre tout  malade,  &  tout  effaré.  Cette 
pauure  femme  bien  étonnée,  le  preffe 
doucement  de  retourner  s  Non ,  dit-il ,  il 
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faut  que  ie  meure;  enfin  ayant  fait  minç 
d'obeïr,  il  dit  à  ma  mère  qu'elle  marchaft 
deuant,  qu'il  la  fuiuroit  doucement.  Ma 
pauuremere  cftant  vn  peu  éloignée,  ce 
miferabk  tourne  vifage,  ôc  s'en  va, fi  bien 
queiatnaisdepuisonneFareueu,  ny  ouy 
parler  deluy,  ciioy  qu'on  l'aye  diligem- 
ment cherché.  En  cela,  difoit  ce  Sauua- 
ge,  ie  recognois ,  que  celuy  qui  a  cou t  fait 
nous  paye  à  la  melme  monnoye,  que  nous 
nous  çraitEôtisrJo*  vus  lc$  autres. 

•Le  deuxième  iour  d'Auril  ,  le  Père 
Quentin  fit  vn  voyage  à  quelques  lieues 
des  trois  Riuieres  ,pour  quelques  mala- 
des, dont  on  nous-attoic  donné  aduis.  Le 
fruid  qu'il  en  rapporta  futd'auoir  expo- 
sé plu fieurs  fois  fa  vie  pour  Dieu  ,  parmy 
les  dangers  des  glaces  &:  du  mauuais 
temps.  11  fecotenta  de  leur  donner,  quel- 
que inftruction,  fans  en  baptifer  aucun, 
ne  les  voyant  ny  en  perd  de  mort,  ny  fuf. 
fifamrncnt  inftruits.  Le  fituir  leanNico- 
letluy  feruit  de  truchement,  aucc  fa  cha- 
rité &  fidélité  ordinaire,  d^ntnos  Éexcs 
tirent  de  grands  feruices  en  fem-fô{$blc$ 
occafions.  l'ay  quelques  mémoires  de  fa 
main j  qui  pourront  paroiftre  vn  iour,  tou- 
chancics  Nipifiriniens ,  aueclcfqueisila 
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louuent  hyuerné,  &:  ne  s'en  eft  retiré,que 
pour  mettre  fonfaluc  en  afleurance  dans 
l'vfagedes  Sacremens,  faute  defquels  il 
y  a  grande  rifque  pour  l'âme,  parmy  les 
Sauuagcs.  x  , 

Le  quatricfme  de  May,  Monfieur  Garni 
allant  faire  vn  tour  aux  trois  Riuieres ,  ic 
montay  dans  fa  barque,defirant  me  trou- 
ver en  vneaiTembice  deSauuages  qui  fe 
deuoit  tenir  là.  Le  vent  nous  eftant  con- 
traire, de  bonne  fortune  pourmoypafla 
vn  Canot  de  Sauuagcs  qui  m'enleua,  & 
me  rendit  bientoft  où  1e  defirois  cftre. 
Monfieur  Gand  eftant  enfin  arriué  les 
Sauuages  le  vindrent  voir ,  &  tindrenc 
confeil  pour  le  fupplicr  de  faire  auprès 
des  Capitaines  qui  viendroiet,  qu'on  leur 
donnai!  fecours  pour  leurs  guerres.  Le 
premier  qui  parla  nous  contenta  fort,  il 
commença  par  vne  exclamation.  Que 
puis-ie  dire  ?  ie  n'ay  plus  de  voix ,  ne  prê- 
tez point  l'oreille  âmes  paroles,  écoutez; 
ces  pauures  vefues,  &■  ces  pauures  orphe- 
lins, qui  crient  qu'ils  n'ont  plus  de  pères, 
&  de  maris,  voulez  vous feuls,  vous  au- 
tres François,  fubfifter  encepaïs-cy,  te- 
nés  vous  en  repos,  ne  nous  fecourez  point, 
&  dans  peu  de  temps  vous  ne  verrez  plus 
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que  des  femmes  &  des  enfans.  Nous 
allons  mourir  auec  nos  Capitaines,  que 
nos  ennemis  ont  égorgez.  le  me  trompe, 
vousauez  trop  de  bonté  pour  nous  voir 
courre  à  la  mort ,  sas  nous  prefter  la  main. 
VrA  petit  nombre  de  vous  autres  nous 
peut  à  tous  fauuer  la  vie ,  &  faire  reuiure 
tout  le  pais,  Prenez  donc  courage  ,  Se 
quand  les  Capitaines  feront  arriuez  par- 
lez pour  nous.  Monfieur  Gand  vifant  au- 
tant ôc  plus  au  falut  de  leurs  âmes  ,  qu'au 
bien  de  leurs  corps,  leur  fit  répondre  qu'il 
les  aymoit,  &c  qu'il  parleroit  volontiers 
pour  eux  aux  Capitaines  ;  neantmoins 
qu'il  craignoit  que  ces  Capitaines  n'euf- 
■fen-t-non  plus  d'oreilles  pour  Ces  paroles, 
que  les  Sauuages  n'auoient  monftré  d'af- 
feûion  pour  les  François.  Premièrement 
vous  ne  vous  eftes  point  alliez  iufqucs 
icy  de  nos  François  ,  vos  filles  fe  matienc 
a  toutes  les  Nations  voiiines,  &:  non  pas 
à  nous  autres.  Vos  cnfanS  demeurent  au 
pais  des  Nipifiriniés,  des  AlgonquinSjdes 
Attiicamegues ,  des  peuple^  du  Sagné;  &C 
dans  les  autres  Nations,  lufquesicy  vous 
ne  les  auez  point  prefentez  aux  François 
pour  les  inftruire.  Si  vouseuffiez  fait  ce- 
la dés  noftrc  première  entrée  dans  lçPaïs, 
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vous  fçauriez  tous  maintenant  manier 
les  armes,  comme  nous,  &  vos  ennemis 
nefubfifteroicnt  pas  envoftre  prefence, 
vous  ne  mourriez  pas  tous  les  iours  com- 
me vous  faites,  Celuyqui  a  tout  fait,  &C 
qui  nous  protège,  vous  conferueroit  aufli 
bien  que  nous,  puis  que  nous  ne  ferions 
plus  qu'vnmefme  Peuple.  Secondement, 
nous-nousfouuenons  bien  que  les  Hiro- 
quois  ont  tue  de  nos  gens ,  nous  en  pren- 
drons raifon,- mais  nous  ne  nous  précipi- 
tons pas.  Vous  voyez  que  nous-nous  peu- 
pions  tous  les  iours.  Quand  nous  ferons 
bon  nombre,  nous  les  attaquerons ,  &:  ne 
quitterons  point  la  guerre,  que  nous  ne 
les  ayons  exterminez.  Si  vous  voulez  ve- 
nir aucc  nous,vous  y  viendrez,  mais  com- 
me vous  ne  fçauez  pas  obéir  en  guerre, 
nous  ne  nous  attendrons  pas  à  voftrefe- 
cours.  Entroifiefme  lieu,  fi  les  Capitai- 
nes me  demandent  fi  vous  n'allez  point 
voir  FEftranger  pour  vos  trai&csjie  ne 
fçay  ce  que  ie  leur  pourray  répondre  5 
neantmoins  fî  vous  aymez  noftre  allian- 
ce, ie  les  prieray  pourvous ,  ce  n'eft  point 
que  nous  ayons  befoin  de  vos  filles  ny  de 
vos  enfans>nous  fommes  peuplez  com- 
me les  feuilles  de  vos  arbres,- mais  nous 
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voudrions  bien  ne  voir  plus  qu'vn  Peuple 
en  toutes  ces  terres.  Ils  répondirent  que 
tout  cela  eftoit  raifonnable ,  &  que  Mon- 
fieur  de  Champlain  en  auoit  autrefois 
parlé  en  particulier;  qu'il  en  falloir  par- 
ler en  la  face  de  toutes  les  Nations. 

Le  vingt- deuxiefme  du  mefinc  mois 
à  Kebec,  1  appris  vne  fort  mauuaife  nou- 
uelle.  VnicuneSauuagebaptifé,  quide- 
nicuroitennoftremaiion,  eftant  auecvn 
de  nos  François  quichaffôit  delà  le  Sault 
de  Montmorency ,  Tarquebufe  du  Fran- 
çois s'eftant  creuée  entre  fes  mains,  &: 
l'ayant  offenfé,  il  s'en  reuint  en  diligence 
pour  fe  faire  penfer ,  laiflant  du  feu  &  de- 
quoy  viure  au  petit  Sauuage  qui  ne  le 
pouuoit  fuiure  :  cet  enfant  ayant  peur 
de  refterfeul,  comme  nous  conie&urons, 
venant  au  torrent  qui  tombe  du  Sault  de 
Montmorency  >  le  voulut  pafler,  mais 
comme  il  eft  fort  rapide  il  fe  noya.  O  que 
cet  accident  nous  a  caufé  de  douleur] 
car  ce  pauure  petit  eftoit  fort  docile ,  &; 
nous  dônoit  de  bonnes  efperrances  de  fc~ 
courir  vn  iour  par  fon  bo  exemple  fes  c5- 
patriotes,  fon  innocence  nous  confole,  &c 
nous  efperos  qu'il  ne  fera  pas  moins  puif- 
fantau  ciel,  qu'il  euftefté  fur  la  terre,  le 
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craignois  fort  que  les  Sauuages  ne  nous 
reprochaient  cette  mort,  &  de  faittjuel- 
ques-vns  m'en  parlèrent  -,  mais  comme  ils 
furent  informez  du  fait,  $c  qu'ils  feeurenc 
les  diligences  qu'on  apporta  pour  aller  au 
de  uant  de  luyy  comme  ils  virent  que  nous 
leur  offrions  mefme  de  beaux  prefens  s'ils 
le  pouuoient  trouuer  vif  ou  mort ,  cela  les 
appaifa.-  Il  eft  vray  que  ie  me  feruy  de  leur 
couftumepour  me  défendre  contre-cux: 
car  comme  ils'donnent  des  iniures  2  ceux 
qui  leur  parlent  de  leurs  morts,  ie  les  tan- 
çois  quand  ils  en  ouuroient  la  bouche, 
difant  qu'ils  réueilloient  ma  douleur, 
que  ie  l'aymois  comme  mon  frère ,  cela 
les  faifoit  taire  ,  fe  difans  l'vn  l'autre, 
N'en  parle  plus,  car  tu  l'attrifte ;  ne  voids- 
tu  pas  qu'il  l'aymoit.  Or  pour  monftrcr 
que  la  feule  éducation  manque  aux  Sau- 
uages, cet  enfant  n'ayant  cftéqu'vne  an- 
née en  France,  ferangea  li  bien  icy  à  fon 
deuoir,  qu'il  fe  rendoit  aymable  à  nos 
François.  Noftrc  Seigneur  l'auoit  beny 
notamment  depuis  fon  Baptefme,de  trois 
ou  quatre  belles  qralitez  bien  contraires 
aux  grands  defaux  des  Sauuages.  Il  n'e- 
ftoitny  menteur,  ny  acariaftre,  ny  gour- 
mand, ny  pareffeux.  Ce  font  les  quatre 
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vices  qui  femblent  eftre  nés  auec  ces 
Peuples  faineans  &  libertins  au  dernier 
point.  Or  ce  pauure  petit  auoit  les  per- 
fections toutes  contraires.  le  ne  fçache 
aucun  François  qui  Paytcogncu,  qui  ne 
Payt  aymé,  &  qui  n ayt  témoigné   vn 
grand  regret  de  fa  mort.  Il  fe  confeflbit 
auec  tant  de  candeur,  &faifoit  paroiftre 
tant  de  douleur  de  Ces  oifenfes  fort  légè- 
res ,  qu'on  iugeoit  bien  qu'il  y  alloit  de 
cœur.  11  prïôit  Dieu  fort  volontiers ,  en- 
tendoit  tous  les  iours  la  Mcffe  daiTez 
bon  matin.  Que  fi  pour  quelque  occupa- 
tion ilnePentendoitpasà  fon  heure,  Se 
qu'on  luyprefentaftà  déieuner  en  quel- 
que endroit,  il  n'y  touchoit  point  qu'il 
n'euft  affifté  à  ce  faind  Sacrifice.  Si  quel- 
que petit  Sauuage  faifoit  quelque  chofe 
mefleante  deuant  luy ,  il  en  eftoit  hon- 
teux^ difoitjln'cftpascncor  baptifé,il 
n'a  pasd'efprit.Nous  auos  feeu  que  le  mé- 
chant Apoftat  voyât  que  nous  Paymions 
pour  fa  docilité,  le  folicita  fort  fouuenc 
de  nous  quitter ,  iufques  à  le  battre  &  le 
fouetter  deux  ou  trois  fois  pour  ce  fujet; 
nais  ce  bon  petit  garçon  ne  luy  voulut 
obéir.  11  recognoiflbit  bien  lafaleté&la 
cruauté  de  fa  Nation  >  &Pauoit  enhor- 
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rcur.  Il  me  monftra  certain  iour  Tcndroic 
où  fa  mère  mourut ,  &  me  dit  qu'aufli  toft 
qu'elle  eut  expiré,  les  Sauuagcs  tuèrent 
vn  fien  petit  frère ,  peut  eftrc  pour  le  de- 
liurer  de  la  peine  qu'il  auroitfoufferta- 
pres  le  deecz  de  fa  mère;  ils  en  auroient 
fait  tout  autant  de  luy ,  s'il  n'euft  déjà  efte 
grandelct.  Nous  fanions  nommé  Fortu- 
né deuant  fon  baptefme.  Monfieur  de 
Champlain,  luy  donna  nom  Bonauentu- 
re,  quand  il  fut  fait  Chroftien  ;  &  certes, 
fuites cccidcrunt  ei  inpr&cUns .  Son  exemple 
nous  fait  efperer,  qu'il  n'y  aura  naturel  fï 
farouche  en  cesdeferts,  que  noftre  Sei- 
gneur n'adouciffe  par  fa  grâce,  quand  il 
luy  plaira. 

Le  quatrième  de  Iuin,  arriua  des  Hu- 
rons  vn  icunc  François,  lequel  s'eftant 
misauec  quelques  Algonquins  au  com- 
mencement de  1  hyuer,  à  deffein  d'ap- 
prendre leur  langue  ,  ils  le  conduisirent 
par  terre  ,  ou  pluftoftpar  nçige,  iufques 
aux  pais  des  Hurons  >  ce  fdt  vne  hardie 
entreprife  &  bien  difficile.  Nos  Pères  fu- 
rent bien  eftonnez,  &  bienioyeux  de  le 
voir  en  vn  temps  fi  extraordinaire,  ils 
nous  écriui  rent  àibn  retour ,  qu'ils  auoiét 
baptifé  prés  de  foixante  Sauuages  depuis 
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le  vœu  que  nous  fifmes  tous  le iour  delà 
Conception  de  la  fain&e  Vierge,  &C  que 
les  Pères  que  nous  leur  enuoyafmes  Tan 
paiïe  eftoientarriuez  en  bonne  fantépar 
la  grâce  denoftre  Seigneur,  qui  va  tous 
les  iours  applaniflant  les  plus  grandes  dif- 
iîcultez  de  ce  voyage.  Ces  Algonquins 
alloient  là  pour  folliciter  les  Hurons  de 
venir  en  guerre  aueceux  contre  les  Hi- 
roquois. 

Le  vingthui&tefme  du  mefme  mois, 
Monfieurdu  Plelïls  Bochart  General  de 
la  flotte,  monta  itrfques  à  Kebec ,  &  nous 
réioiiit  fort  par  fa  prefence;  nous  le  re- 
merciafmes  de  fa  faueur  ordinaire ,  &  de 
la  charité  qu'il  exerce  enuers  les  Pères 
qui  paflent  dans  fon  Vaifîeau;le  Père  Ra- 
gueneau,  &  noftre  Frère  Louis  Gobcrt 
eftoient  dans  fa  Barque» 

Le  premier  de  Iuillet,  le  Père  Cha- 
ftellain,  &:  le  Père  Garnier ,  s'embarquè- 
rent pour  aller  attendre  les  Hurons,  à  la 
R'^fidence  de  la  Conception  aux  trois  Ri- 
uieres,  Monfieur  noftre  Gouuerneur  les 
conduifit  iufques  au  bord  du  grand  Fleu- 
ne,  auecvne  courtoifie,  Se  vue  afte&ion 
nompareille,faifant tirer  trois  coups  de 
cmp&  de  falut'à  leur  départ.  Ce  grand 
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Dieu  qui  nous  donne  le  ccrur,  &:  l'amour 
de  cane  de  perfonnes  de  mérite ,  nous  o- 
blige  par  mefme  moyen  àvnefain&e  &C 
fidelle  recognoiiTance. 

Le  fécond  du  mefme  mois ,  le  Pcre  ïor 
gués,  &  le  Père  du  Marché  vindrent  a£- 
croiftre  noftre  ioye,  qui  nous  fut  d'au- 
tam>plus  fenfible,  que  noftre  Seigneur 
nous  les  auoic  tous  rendus  en  bonne  fan- 
'\  le  prie  fa  bonté  qu'elle  nous  donne  à 
cous  les  forces  neceiTaires  pour  accom- 
plir fidellcment  {es  fain&es  volontez  en 
i'auancement  du  falut  de  nos  François,  & 
de  nos  Sauuages. 

Ce  mefme  îour  le  Ca  îtainc  des  Sau- 
uages de  Tadouflac  eftant  à  Kebec , aucc 
vne  efeouade  de  fes  gens, qui  s'en  alloient 
à  la  guerre,  defira  de  parler  en  confeilà 
MonficurleGouucrneur,  &à  Monfîeur 
le  General;  en  vn  mot  aux  François,  Le 
Capitaine  des  Sauuages  de  Kébcc  y  afli- 
fta?  railcmbléc  fe  faifoit  au  magazinde 
Meffieurs  de  la  Compagnie  >  où  ie  me 
trouuay  par  le  commandement  de  Mon- 
{ieurle  Gouuerneur.  Chacun eftantaflis, 
les  François  d'vn  cofté,  les  Sauuages  de 
l'autre,  le  Capitaine  de  Tadouflac  com- 
mença à  haranguer  î  il  eftoit  veftu  à  la 
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Françoife,d'vnfort  bel  habit,  fouz  vnc 
cafaque  d'écarlate.  Voulant  parler,  il 
ofta  fon  chapeau  ,  &  fit  vnc  rcùerence 
aflez  gentiment  à  la  Françoife,puis  ad* 
cUrcffant  fa  parole  aux  Capitaines  ,  no- 
tamment à  Monfieur  du  Pleffis ,  qu'il  ap- 
pella  fon  puifné  :  Vous  voyez,  dit  il ,  que 
ie  fuis  François  ;  tu  fçais ,  mon  frère ,  que 
ma  Nation  me  tient  pour  tel  ;  on  croit 
quei'ay  le  bon-heur  d'eftre  aimé  des  Ca- 
pitaines, &  que  ie  fuis  leur  parent; pour 
moy  vous  fçauez  que  i'ay  le  cœur  Fran- 
çois ,ie  vous  ay  toufiours  aimez,  dois-ie 
douter  du  reciproque?Dites  moy,  ie  vous 
prie,  fî  ie  me  puis  preualoir  de  voftre  ami- 
tié, comme  vous  eftes  affeuré  de  la  mien- 
ne >  Cela  dit ,  il  s'arrefta  pour  ouïr  la  ré- 
ponfe:  comme  on  l'eut  aifeuré  qu'on  l'ai- 
moit ,  il  pourfuiuit  :  Mes  compatriotes 
me  pfeffent  fort  de  faire  paroiftre  le  cré- 
dit que  i'ay  auprès  de  vous;  ils  croyent 
que  vous  m'aimez ,  mais  ils  le  voudroient 
voir  par  effet:  quelle  parole  leur  porte- 
ray  ie  là  haut ,  où  ie  les  vay  trouuer  >  vous 
fçauez  que  c'eft  le  propre  des  amis  defe- 
courir  ceux  qu'ils  aiment  au  befoin  :  le 
fecours  que  vous  nous  donnerez  dans  nos 
guerres  fera  le  tefmoin  Eddie  de  voftre 
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amitié  ;  voftre  refus  me  couurira  le  vifage 
de  confufîon.  Voila  à  peu  prés  le  difeours 
de  ce  Barbare ,  qui  eftonna  Monfieur  no  - 
ftre  Gouuerrçeur.  L'autre  Capitaine  pre- 
nant la  parole  dit,  Quand  il  fait  mauuais 
temps  nous  entrons  dans  nos  maifons, 
nous  prenos  nos  robbes,  nous  fermos  nos 
portes  pour  nous  défendre  des  iniuresde 
l'air  :  nous  voicy  dans  vne  faifon  de  guer- 
re fort  fafchcufe3nou$  n'auons  pas  aflez 
de  force  pour  nous  mettre  à  couuert  de 
nos  ennemis;  nous  recherchons  voftre 
abry,nele  refufez  pas ,- voftre  amy  vous 
en  coniure  :  (i  vous  ne  luy  preftez  la  main 
vous  le  verrez  difp^roiftre  dans  la  méfiée 
de  Ces  ennemis  ;  vous  le  chercherez  des 
yeux  &dela  bouche  ,dcmandans,  où  eft 
vn  tel ,  qui  nous  aimoit  tant ,  &c  que  nous 
aimions  ;  apprenant  fon  defaftre  vous  fe- 
rez triftes,&voftre  cœurvous  dira,-  Si  nous 
reuflions  fecouru  nos  yeux  prendroient 
plaifir  à  le  voir,  &c  noftxe  cœur  à  l'aimer, & 
nous  voila  dans  l'amertume  :  or  il  ne  tient 
qu'à  vous  de  vous  deliurer  de  cette  an- 
goifle  ,  &  de  vous  donner  le  contente- 
ment de  le  voir  retourner  du  combat 
plein  de  vie  &  de  gloire.  le  n'adioufte  rien 
au  difeours  dç  ce  Sauuage ,  il  toucha  tou- 
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tes  ces  ra'fons  ,  &  plufieurs  autres  qu'il 
déduifit  fort  grauement  en  fon  langage. 
Vn  vieillard  tout  chenu  parla  par  après  à 
l'antique  ;  ces  bonnes  gens  auoient  fait 
ietteraux  pieds  de  nos  Capitaines  vn  pa- 
quet de  peaux  de  Caftors ,  (uiuant  la  cou» 
ftume*  qu'ils  ont  de  faire  des  prefens, 
quand  ils  veulent  obtenir  quelque  cho- 
fe  3  c'eft  par  où  commença  ce  vieillard» 
Quand  nous  vifitons  les  Peuples  qumous 
font  voifins  &:  alliez,  nous  leur  faiîons  des 
prefens,  qui  parlent  pendant  que  nous 
nous  taifons  :  ceux  qui  reçoiuent  ces  pre- 
fens s'addrefTent  à  leur  ieunefFe  ,  &  les 
apoftrophcnt  en  cette  iaçon  >•  Courage, 
ïeunes  hommes,  faites  voir  voftre  gene- 
rofitéj  voila  de  belles  rdbbes>  qui  vous 
attendent  au  retour  du  combat  s  fouuc- 
nez-vous  de  ceux  qui  vous  ont  fait  ces 
dons  ,  tuez  beaucoup  de  leurs  ennemis  : 
voila  vne  bône  couftume ,  vousla  deuriez 
garder aufT  bien  que  nous,  difoitee  bon 
vieillard.  On  prit  de  là  fuiet  de  leur  ré- 
pondre ,  que  quand  ils  rempliroiént  la 
maifon  de  Caftors  ,  qu'on  n'entrepren- 
droit  pas  la  guerre  pour  leurs  prefens; 
que  nous  fecourions  nos  amys ,  non  pour 
Tefpoir  d'aucune  recompe^le ,  mais  pour 
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leur  amitié.  Qu'au  refte  on  n'aupi^  pas 
amené  d'hommes  pour  eux,  ne  fçatfhant 
pas  qu'ils  fuflcnr  en  guerre  ;  que  ceux 
qu'ils  voyoient  ne  portoient  pas  tous  les 
armes ,  &  que  ceux  qui  les  portoient  n'e- 
ftoient  pas  contens  de  ce  que  lesSauua- 
ges  ne  s'eftoient  point  encor  alliez  des 
François  par  aucun  mariage,  &  qu'on 
voyoit  bien  qu'ils  ne  vouloient  pas  eftre 
vn  mefme  Peuple  auec  nous  ,  donnans 
leurs  enfans  deçà  delà  aux  Nations  leurs 
alliées,  &  non  pas  aux  François.  Le  Capi- 
taine de  TadoufTac  répliqua,  que  le  moyë 
de  faire  vnc  forte  alliance  eftoit  de  faire 
paroiftre  noftrc  courage,  &  noftre  bonne 
volonté  \  car  ,  difoit-il,  vos  ieunes  gens 
retournans  de  la  guerre  après  le  maflacre 
de  nos  ennemis,  n'auront  pas  de  peine  à 
trouuer  de  nos  filles  en  mariage.  Pour  les 
enfans,  on  ne  voit,  dit-il ,  autre  chofe  que 
petits  Sanuages  aux  maifons  des  Fran- 
çois ;  on  y  voit  des  garçons  -,  on  y  voit  des 
filles  ,*  que  voulez  vous  dauantage  ?  ie 
croy  que  l'vn  de  cc^  jours  on  nous  de- 
mandera nos  femmes. Vous  nous  deman- 
dez inceflamment  nos  enfans ,  &:  vous  ne 
donnez  point  les  voftres  ;  ie  ne  fçache  au- 
cune famille  parmy  nous,  qui  tienne  aueç 
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fby  aucun  François.  Monfieur  le  Gou- 
verneur entendant  cette  reponfe,  mé- 
dit, le  ne  fçay  ce  qu'vn  Sénateur  Romain 
auroit  répondu  de  plus  à  propos  fur  le  fu- 
iet  propofé.  le  luy  repliquay,  qu'on  fai- 
foit  nos  Saunages  en  France  bien  plus 
maffifs  qu'ils  ne  font  :  mais  mettons  fin  à 
cette  aiïemblée.  On  leur  répliqua  que 
défunt  Monfieur  de  Champlaîn  de  bon- 
ne mémoire  les  auoit  fecourus  en  guerre, 
&  que  pour  cela  ils  ne  s'eftoient  pas  alliez 
de  nous  :  on  leur  fit  entendre  qu'on  ne 
vouloit  leurs  enfans  que  pour  les  inftrui- 
re,  &  pour  n'efire  vniour qu'vn  mefme 
Peuple  auec  eux; que  nous  n'auions au- 
cun befoin  de  nous  en  charger  :  que  fi 
nous  ne  leur  en  donnions  pas  des  noftres, 
c'eft:  pour  autant  qu'ils  demandent  de 
grandes  recompenfes,quoy  qu'ils  n'ayent 
pas  dequoy  les  nourrir  ;  mais  que  nous 
entretenions  &inftruifions  les  leurs  gra* 
tuitement.  Cette  vérité  les  arreftà  tout 
court.  Pour  ce  qui  concernoit  la  guerre , 
on  répliqua  qu'on  ne  pouuoit  leur  donner 
ny  vn  grand,  ny  vn  petit  nombre  de  Fran- 
çois,* d'en  donner  vn  grand  nombre,  ils 
voioientbien  que  la  choie  ne  fe  pouuoit 
pas  faire,  les  vaifleaux  nefe  voulans  pas 


en  Vannée  16$6.  211 

dégarnir  de  leurs  hommes  :  d'en  donner 
peu, nos  François  ne  vouloient  point  aller 
auec  eux,  pour  ce,  difent  ils,  que  les  Sau- 
uages  ne  fçauroient  obeïr  ;  ny  tenir  pied 
ferme  en  guerre,  à  U  première  fmtaific 
ils  s'enuolent  comme  des  oy  féaux  ,•  fi  bien 
qu'il  faudrait  auffi  que  nos  François  eftâs 
vn  petit  nombre  priflent  la  fuitte ,  ce  qui 
les  rendroit  fort  honteux  :  car  on  fe mo- 
que parmyinous  des  fuyards.  Les  braues 
foldats,  telsquenousauonsicy,  veulent 
vaincre  ou  mourir.  Ils  furent  fatisfaitsde 
ces  raifons,  &:  aiafi  le  confeil  finit. 

Le  neufiéme  du  mefme  mois  de  Iuil- 
lec,  ie  montay  dans  vue  barque  pour  aller 
au  deuant  des  Hurons ,  quinedeuoient 
pasdefcendrciufquesàKébec.  Il  fefaut 
trouuer  au  rendez  vous ,  pour  faire  pafler 
nos  Pères  qui  y  vont,  &  répondre  aux  let- 
tres de  ceux  qui  y  font.  Nous  n'eftions 
gueres  auancez,  quand  vn  vent  contraire 
nous  arrefte  au  milieu  du  grand  Fleuuc  ; 
&  comme  i'ay  déjà  fouuent  expérimente, 
que  nos  Vaiffeaux  ne  font  ny  afleurez ,  ny 
fi  viftes,  fi  ce  n'eft  dans  les  bons  vens ,  que 
les  petits  Canots  d'écorce  desSauuages. 
l'auois  donné  le  mot  à  quelques- vns  qui 
deqoknt  monter  aux  trois  Riuieres  d'à- 
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bordeç  noftrc  Barque  ,  pour  me  prendre 
en  pafïant.  Ils  n?y  manquèrent  pas.  le  me 
mets  donc  auec  eux.  Ils  eftoient  douze 
Canots ,  &  enuiron  trente  ou  quarante 
ieunes  gens  pour  la  plus  part,  qui  s'en  al- 
loientàla  guerre;  ils  m'enuironnent  de 
touscoftez,  &me  prient  deles accompa- 
gner iufques  au  pais  des  Hiroquois;  ie  me 
mis  à  rire  ,  &  les  entretiens  d'autres  cho- 
fcs.  Sur  les  trois  ou  quatre  heures  après 
xnidy,  comme  ils  eftoient  las  de  ramer 
contre  vn  vent  allez  violent,  ils  mirent 
tous  pied  à  terre  :  chacun  prend  fon  Na- 
uire,  le  range  auprès  du  bois  \  dans  lequel 
nous  entrons  pour  préparer  noftrc  mai- 
fon,  &  pour  faire  du  feu ,  ou  pluftoft  de  la 
fumée  pour  chaifer  les  maringoins.  No- 
ftre  hoftellerre  fut  bien  toft  faire ,  car  on 
rompit  quelques  bouts  de  branches  d'ar- 
bres, on  les  ietta  fur  la  terre,  &\toilano- 
ftrepakis  drefTé ,  ic  icttay  là  deffus  vne 
méchante  peau  pour  diftinguer  ma  cham- 
bre ,  &  mon  li£fc  des  autres.  Quand  nous 
allons  à  la  campagne,  François  &  Sauua- 
ges,  Religieux  &  autres,  nous  n'auons 
point  d'autres  lids  que  quelque  méchan- 
te peau,  ny  de  tente  que  le  ciel,  quand  i! 
ne  pleut  pas  \  pendant  la  pluy  e,  on  fe  cou- 
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urc  comme  l'on  peut;  les  Sauuagcsont  à 
cet  effet  des  écorcesforc  légères,  &  fore 
commodes.    Comme  ie  m'eftois  retire 
pour  faire  mes  prières,  vn  Capitaine  me 
vint  trouuer,  &  me  tirant  encor  plus  à 
l'écart,  me  dit,  Tu  nous  a  fouuent  fait  en- 
tendre,que  fi  celuy  qui  a  tout  fait  ne  nous 
fauonfe ,  que  nous  aurôs  du  pire; que  fau- 
droit-il  faire  afin  qu'il  m'aydaft.  le  vis 
bien  qu'il  parloit  pour  fa  perfonne ,  &r 
qu'il  n'auoit  pas  aflez  de  courage  depro- 
poferàfon  cicoiiade  ce  qu'on  luy  auroit 
confeillc.   le  luy  dy  donc  que  Dieu  fe 
plaifoit  fort  qu'on  creuft  en  luy ,  &  qu'on 
s'y  confiait,  &  par  confequentquedesà 
prefent  il  deuoit  croire,  que  luy  feul  le 
pouuoit  fecourir;  qu'il  luy  deuoit  deman- 
der fecours,  Se  luy  promettre,  qu'au  cas 
qu'il  retournait  fain&  fauue,  qu'il  croi- 
roit  publiquement  en  fon  Nom.  Luy  don- 
nant aduis,  que  s'il  fe  trouuoit  inuefty  de 
fes  ennemis ,  ou  en  danger  de  fa  vie ,  il  fe 
fouuinftdc  luy  demander  la  deliuranec 
pour  auoir  moyen  d'eftre  baptifé  i  il  me 
promit  de  le  faire.  La  nuids'approchan^ 
les  principaux  d'enrre-eux  m>accoftenrs 
&  me  parlant  de  nos  r*  çons  défaire,  me 
dirent  que  quand  ie  priois  Dieu  qu'ils 
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approuuoient  fort  cela  ,  comme  auflï 
ouand  ic  leur  difois  quelque  chofe  y  8C 
par  confequent  qu'il  falloit  aufli  que  l'ap- 
prouuafle  leurs  couftumes  ,  &:  que  ic 
creuffe  en  leurs  façons  défaire;  que  Tvn 
d'eux  alloit  bien  toft  prier  à  leur  mode, 
&:  que  ic  l'écoutafTe  patiemment.  Icvy 
incontinent  qu'ils  preparoient  vn  petit 
tabernacle  ,  pour  confulter  le  Manitou 
ou  quelque  Génie  ;  ie  leur  demanday  s'ils 
croyoient  que  le  Manitou  ou  les  Génies 
deuflent  venir  dans  cefte  petite  tour ,  &î 
fice  n'eftoit  pas  le  Sorcier  qui  ebranloit 
cette  maifon  ou  ce  tabernacle  :  ils  me 
protefterenc  que  ce  n'eftoit  pas  luy.  Là 
deffusicleur  fay  vn  offre;  Quand  ce  ta- 
bernacle fera  ébranlé  ,  leur  dy-ie  ,  per- 
mettez moy  que  que  Centre  dedans,  &  fi 
me  faififfant  des  deux  mains  du  Iongleur, 
vous  voyez  encore  branler  fon  taberna- 
cle, ie  vous  promets  de  vous  donner  vn 
baril  de  pois,  û  toft  que  nous  ferons  arri- 
vez aux  trois  Riuieres  y  Donne  nous  vnc 
Banque  de  pain,  dit  la  îeu  efley  l'en  fuis 
content,  faites  entrer  le  Iongleur5mais 
les  plus  âgez  ne  voulurent  pas  accepter  la 
propofition:  &  comme  il  eftoit  déjà  fort 
nuift,  le  Capitaine  s'éena ,  Dormez  ieu- 
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nèfle,  &  prenez  garde  à  ce  que  vous  fon- 
gérez,  ne  cachez  rien  de  ce  que  vous  au- 
rez veû  en  fonge.  Là  deflus  cour  le  mon* 
de  s'endort,  ieme  iecre  fur  mon  grabat, 
&  fais  comme  les  autres.  Enuiron  la  mi* 
nuid  i'entends  trois  ou  quatre  hommes 
qui  chantoient  &  hurloient  dans  les  bois; 
iemeleuc,  mais  ces  chanteurs  fe  teurenc 
bien  tofl:  après  ;  c'eftoit  le  Charlatan  qui 
vouloit  faire  fa  confulte.  Or  ic  ne  fçay 
s'il  m'entendit,  quoy  que  c'en  foi  t,  il  for- 
titdc  fon  tabernacle  fans  rien  faire,  di- 
fantquele  Manitou  ne  vouloit  pas  venir* 
Le  lendemain  matin  ayant  veulapiftcde 
quelques  Caftors,  &c  rencontré  là  du  boU 
propre  pourrie  des  boucliers,  ils  y  vou- 
loient  paffer  la  iournée,  ce  qui  me  faf- 
choit  fort,  carie  defirois  d'offrir  le  fain& 
Sacrifice  de  la  Méfie  ieiour  fuiuant,  qui 
cftoit  vn  Dimanche,  efperant  que  nous 
arriucrions  aux  trois  Riuiercs;ie  lespric^ 
ie  les  prefle;  point  de  nouuellestils  me  de- 
mandoientfi  i'eftois  enfant  pour  m'attrî- 
fter,  &c  que  ie  ferois  encore  bien  loing  û 
ie  fufle  refte  dans  la  Barque  :  enfin  leur 
ayant  dit  que  ic  voulois  le  iotir  fuiuant 
prier  celuy  qui  peut  tout,  que  ic  le  prie- 
rois  pour  eux,  afin  qu'il  les  aydaft  dam 
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leurs  combats,  ils  biffèrent  partir  celuy 
qui  me  menoic  dans  fon  Canot ,  &  eux- 
mefmes  s'embarquèrent  bien  toit  après  -, 
le  mauuais  temps  nous  fit  demeurer  à  fix 
lieues  prés  des  trois  Riuieres.  Lefoir  de- 
uant  qu'on  s'endormit ,  le  Capitaine  s'é- 
cria, Tenez  vos  armes  preftes,  ô  ieunefle, 
que  chacun  ayt  fon  épée ,  fa  hache  &  fon 
coufteau  auprès  de  foy  en  dormant.  Ils 
commençoient  à  craindre  les  furprifes  de 
leurs.ennemis.  Sur  la  minuid  voila  vne 
abondance  d'eau,  qui  fe  décharge  fur 
ceux  qui  nettoient  pas  abriezjie  me  mis 
en  peloton  fous  la  peau  qui  me  feruoic 
dç  martelas,  &  que  ie  fisferuir  de  cou- 
verture ,&  là  denous  amf»  content,  que 
fous  vnlambry  doré ,  ie  reçoy  plus  d'vn 
poinffon  d'eau  jTans  me  beaucoup  mouil- 
ler. Le  iour  fumant ,  l'Aurore  commen- 
çant à  poindre,  i'éueille  mes  gens,  ieles 
preffe  tant  que  ie  peux,  &C  m'addreffant 
à  mon  hofte  ;  ie  luy  promets ,  que  fi  nous 
arnuions  deuant  midy  aux  trois  RiUie- 
res  ,  ie  IuY  ferois  vn  beau  prefent;  mais 
àufiî  iel'afiéuray,  que  fi  nous  arriuiôs  plus 
tard  qu'il  n'en  autoit  que  la  moitié.  Ne 
voici  tu  pas  i  me  fak-il ,  que  ie  ne  puis  pas 
faufler  compagnie.  Iem'cftois  îuftemenc 
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addreiïe  à  va  Canoc.dans  lequel  il  y  auoic 
vn  ieune  homme  qui  tomboit  du  haut 
mal,  &quicn  rue  faifi  deuanc  mes  yeux, 
vnpeuJeuant  que  de  nous  rembarquer: 
celamctonna,  car  ii  cernai  feuftpris  au 
milieu  d^jJariuiere,  c'effcoit  pourrenuer^ 
fer  82  nous  &  le  Canot  ,  &c  nous  faire  per- 
dre >ie  ne  voulus  pas  neantmoins  chan- 
ger de  vaiifeau  pour  le  peu  de  chemin  qui 
reftoit.  Nous  arriuafmes  eniîn  comme  il 
falloir  pour  auoir  le  temps  d'offrir  à  Dieu 
le  fainr  facrince  de  l'Autel;  approchans 
des  trois  Riuieres  ,  nos  Canots  fe  raffem- 
blerent  en  vn  gros,  &:  nos  Pères  les  voyas 
venir  de  laing ,  fe  doutans  que  ie  ferois 
dans  secte  trouppe,  vindrent  au  deuanc 
de  moy  ;  mes  Sauuages  les  voyans  me  dii 
renr,  Voiey  tes  Frères  qui  te  vienncntre- 
ceuo;r.  le  mers  donc  pied  à  terre.  Se  com- 
me nous  vmfmes  à  nous   entre-faliier^ 
nous  ernbraflans  par   figne  de  chanté, 
mon  efeotiade  de  Saunages  commence  à 
poufler  vn  grand  cry  du  fond  de  la  poitri- 
ne, témoignanstous  enfemble  par  cette 
voix  dallegreffe,  qu'ils  approuuoient ces 
marques  d'affection  &:  de  déférence,  que 
nous-nous  portions  les  vns  au^:  autres, 
Le  Pcre  Buteux  Se  le  Père  Ghaflciair, 
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cftoient  les  deux  premiers  ,ie  me  mis  a- 
ucc  eux,  marchant  fur  la  greue ,  pendant 
que  mes  Sauuages  ramoient  doucement 
en  bel  ordre,  fur  le  bord  du  Fleuuc,n'ad- 
uançant  pas  plus  que  nous  :  rencontrant 
par  après  le  Pcre  Quentin,*:  le  FsreGar- 
nier,  qui  eftoient  venus  au  premier  bruit, 
&  les  faluant  comme  les  autres,  cespau- 
ures  Barbares  redoublans  tous  cnfemble 
leurs  cris  de  ioyc ,  nous  donnèrent  vn  fé- 
cond témoignage  de  leur  affeaion.  Le 
lendemain  nous  leurs|6fmes  feftin ,  qu  Us 
agréèrent  fort  félon  leur  couftume  ,•  ce 
mot  de  feftin  parmi  eux  leur  cft  innmmet 
agréable  jc'eft  par  là  qu'on  les  gaigne. 

Le  quinziefme  du  mefme  mois ,  arnua 
Monfieurle  General  dans  fa  Barque  aux 
trois  Riuieres.  Le  mefme  iour  arnuerent 
fept  Hurons  dans  vn  Canot ,  qui  nous  ap- 
portèrent des  lettres  du  Pcre  Brebœuf, 
lefquelles  nous  réîoiiirent  fort:  car  on 
nous  auoit  comme  afleurez  que  les  Hu- 
rons ne  defeendroient  point  cette  année 
pour  les  grands  bruits  de  guerre,  qui  cou- 
roient  par  toutes  les  Nations,  par  lefquel- 
les ils  doiuent  pafler. 

Le  dix  - 'uù&icfmc  Monfieurle  Gcnc~ 
rai  partit  ï  -s  trois  Riuieres ,  pour  monter 
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àlariuicredesHiroquois,  où  il  cftoit  at- 
tendu des  Sauuages  iufqucs  au  nombre 
de  deux  ou  trois  cens,pour  parler  de  leurs 
guerres;  il  me  dit  quV  y  alloit  aufli  pour 
ks  réconcilier,  car  il  y  auoit  quelque  dif- 
fention  entre- eux  :  &c  de  fait  vn  Capital 
ne  Montagnes  s'eftoit  comme  venu  iet- 
ter  fouz  fa  prote&ion;  Il  ny  a  plus  que 
toy,  &le  Pereleleunc,luy  difoit-il,  qui 
m'aymiez;  mes  Alliez  fe  bandent  contre 
moy,  les  Algonquins  me  veulent  mettra 
à  mort,  &:  perdre  le  P  aïs.  On  iefoupçon- 
noit^  mais  à  tort ,  d'auoir  receu  des  pre- 
ù^ns  des  Hiroquois,  &:  d'auoir  trahy  la 
Grenouille,  &  les  autres  qui  auoient  cfté 
maffacrez;  ils  en  penfoient  autant  d'vn 
autre  ,  qu'ils  vouioient  aufli  égorger. 
Monfieur  du  Pleflis  a  appaifé  tout  cela, 
comme  nous  dirons  bien  toft. 

Le  vingt-vniefme  du  mefmc  mois  de 
Juillet ,  le  Père  Chaftelain  &  le  Perc 
Garnicr  s'embarquèrent  le  plus  heurcu- 
fement  du  monde  pour  aller  aux  Hurons. 
Il  y  eut  tant  de  facilité  en  cet  affaire ,  que 
nous  l'àuions  prefquc  pour  fufpe&e;  les 
affaires  de  Dieu  font  au  commencement 
craucrfccs,  mais  elles  ne  iaiffent  pas  d'à- 
fcoir  leur  effet.  Cesfept  Hurons  que  i'ay 
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dit  eftre  atriuez le  quinzicfme  de  ce  mois, 
partans  de  leur  Pais,  n'auoient  pas  def- 
feindevcniriufqlics  aux  François,  mais 
feulement  d'aller  iufques  à  l'Ifle,  pour 
voirfi  leur  Nation  auroit  le  partage  libre; 
car  le  bruit  eouroit  que  ces  Saunages  de 
rifle,  les  plus  fuperbés  de  tous  ce^Peu- 
pîes,  vfoient  de  quelques  menaces.  Tout 
fut appaifé  parles  Hurons ,  qui  ren.uo.yc- 
rcntdeux  dés  leurs  donneraduis ,  queia 
riuicre  eftoit  libre,  &  cependant  defcëdi- 
rét  aux  trois Riuieres. Or  cônjcrvn  de  ces 
fept  efloit  Capitaine  de  la  Bourgade  où 
font  nos  Pères  aux  Hurons,  &  qu'j.l  auoit 
porté  Tan  fiaffé  le  P. le  Mercier ,.&  témoi- 
gné beaucoup  d'affection;  il  nous  deman- 
dai! perfonne  de  nos  Percs  n'alloit  à  fou 
Pais ,  qu'il  en  vdu droit  bien  mener  vn, 
pourueu  qu'on  luy  donnaft  vn  Canot,  car 
ils  e.ftoic'n't  fept  dans  celuy  qu'ils  auoient; 
on  luy  trouue  auffi  toft  vn  Canot  deMon- 
tagnéSjbicn  plus  petit  que  les  Canots  des 
Hurons;  l'ayant  veu  il  s'en  contenta. I/af- 
faire  eft'ant  conclue,  on  luy  fuie  àcs  pre- 
'fens,  ■&  à  ceux  qui  s'embarquoienr  aucc 
luVj  les  voila  très  contens,  &:  le  Père  Cha- 
ftclain  encor  plus  de  fe  voir  defliné  pour 
partir  auec  ce  C apitame  Ceux  qui  clloiéc 
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dans  l'autre  Canot,  voyam  qu'il  y  anôit 
encor  vn  Père  à  embarquer,  nous  vin- 
drcnt  dire  qu'il  ne  falloit  pas  le  feparer 
d'auec  fon  Compagnon,  &  qu'ils  feroient 
bien  ailes  de  le  loger  auec  eux  dans  leur 
petit  Nauire  d'écorcc.  Voila  les  temps 
bien  changez,  les  années  pafTées  il  falloit 
aller  &  venir,  interpofer  l'authorité  de 
tout  le  monde,  &l'afFe£tion  de plufieurs, 
pour  trouuer  place  à  vn  de  nos  Pères  par- 
my ces  Barbares,  &  cette  annéèles  fept 
premiers  qui  font  defeendus  en  ont  eux* 
mefrnes  demandé.  On  donna  aux  deux 
chefs  &  gouuerneurs  de  ces  deux  Ca- 
nots, chacun  vue  couuerture,  aux  autres 
chacun  vn  capot,  vn  baril  de  pois  ,  du 
pain,  &:  quelques  pruneaux  ;  c'eft  la nour* 
ritnre  de  nos  Pères,  &■  de  leurs  Sauuages, 
qvivi  n'auoient  point  fait  de  caches  en  def- 
cendant,&  tout  cela  pour  vingt  ou  tren- 
te iours,  dans  des  chemins  qui  font  hor- 
reur à  en  ouïr  parler;  noftre  Seigneur  leur 
veuille  donner  fafain&ebenedi&ion. 

Le  dernier  iour  de  ce  mois ,  Monfieur 
le  General  retourna  aux  trois  Riuieres. 
Voicy  les  particularitez  de  fon  voyage. 
Ayant  trouué  les  Sauuages  afferoblez  à 
la  Riuiere  des  Hiroquois,  ii  kutparla  des 
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diffeuens  qu'ils  auoient  les  vns  auec  les 
autres,  &  leur  fît  faire  quelques  prefens, 
pour  aualer  plus  doucement,  comme  ils 
parlent,  leurs  mécontentemens.  En  vn 
mot,  il  mit  la  paix  parmy-eux;  &  pour  ac- 
couftumertoullours  leurs  oreilles  à  en- 
tendre parler  de  noftre  créance,  il  leur  di- 
foit,  que  s'ils  aymoient  les  François,  ils 
cleuoient  aymerô£  écouter  ceux  que  les 
François  cheriflent,  &:  aufquels  ils  prê- 
tent l'oreille;  qu'ils  leurs  deuoient  don- 
ner leurs  enfans  pour  tes  inftruire,ilpar- 
loitdenous,adiouftant  que  le  grand  Ca- 
pitaine venu  de  nouueau  à  Kébec  auoic 
cfté  inftruit  dans  nos  écoles  ;  que  luy 
mcfme  auoit  efté  enfeigné  de  noftre 
main,&  que  s'ils  defiroient  que  nous  ne 
fyflions  qu'vn  Peuple  par  enfemble, qu'il 
lilloit  commencer  parla.  A  tout  cela  ils 
répondirent,  hô  !  hô  !  hô  !  félon  leur  cou- 
ftume  ,  quand  ils  approuucnt  quelque 
difeours. 

Au  départ  ces  Barbares  s'en  allèrent 
chercher  quelque  pauurc  miferable  Hi- 
roquois>carlaplus  part  de  leurs  guerres 
fe  paflent  dans  les  furprifes,  fe  guet  tans 
les  vns  les  autr  s,  comme  on  feroit  vn 
Sanglier.  Cependant  Monfieur  le  Gène- 
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rai  monte  plus  haut,  donne  iufqucs  à  la 
'Riuieredcs  Prairies.  A  fon  retour  il  nous 
décriuit  ces  lieux  comme  vn  Paradis  ter- 
reftre  :  Les  terres ,  difoit-il ,  y  font  meil- 
leures, les  arbres  mieux  nourris ,  les  prai- 
ries en  abondance,  la  beauté  du  Païs  ra- 
uiflante,  la  pefche  monftrueufe  en  quan- 
tité, en  qualité,  &  grandeur  de  poiffon; 
voila  bien  des  richefles  affemblées  envn 
endroit  i  mais  les  Maringoins  font  les  pe- 
tits dragons  qui  gardent  ces  belles  pom- 
mes d'or,  qu'on 'n'aura  pa*  fans  peine,  non 
plus  que  les  autres  prefens  deiaterre. 

Le  treizième  iour  d'Aouft,  arriua  vn 
Canot  du  Païs  des  Hurons  qui  auoit  ren- 
contré le  Père  Garnier,&le  Pcre  Clia- 
ftelain  à  la  petite  Nation  des  A  lgonquins. 
Les  Pères  nvécriuor  nt  ce  peu  de  mots 
fur  vn  feuillet  de  tablettes,  faute  de  pa- 
pier. Ces  porteurs  vous  diront  mieux  comme 
s'appelle  le  lieu  ou  ils  nous  ont  rencontré  que 
nous  autres  ;  nom  femmes  en  bonne finté^gra* 
ces  a  Dieu  ;  nous -nous  en  allons  tous  cour  ans 
dans  nos  gondoles  dyêcorce  \  nous  volons  a  ce 
Paradis  tat  dejiré  auecvnfùrcroïft  de  courage \ 
que  Dieu  nom  adonne.  KionchéyW  pour  le 
mpins  aujîi  bon  traittement  au  Père  Car  nier, 
qu'A  errons  au  Père  Cbafielaimils  ont  bien  me- 
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nagé  nos  viures ,  nom  mon  s  encor  vnfeude 
p4tn:ien'ay  peu  lire  le  refte. 

Ledixiefmedu  mefme  mois,  le  Capi- 
taine de  Tadouflac  retourna  de  la  guerre 
auec  (on  efcôùade  ;  il  nous  dit  qu'ils  a- 
uoienttrouué  vne  Cabane delaifféè,  où 
peut  eftre  trois  cens  Hiroquois  auoient 
couché,  qu'vne  partie  de  leurs  trouppes 
les  pourfuiuoicnt,  plufleufs  ayant  tourné 
vifage,  dont  il  eftoit  du  nombre,  pour 
quelque  difputequi  eftoit  furuenuë  en- 
tre eux.  Le  lendemain  vindrent  nouuel- 
les  que  le  refte  de  l'armée  rctournoit,  S£ 
qu'on  auoit  mis  à  mort  quelques  enne- 
mis. Enfinletreiziémeparurcntvnepar- 
t-ie  de  ces  guerriers  dans  leur  Canot ,  ils 
portoient  en  forme  de  Guidons  les  perru- 
ques de  ceux  qu'rte  auoient  tuez. ,  car  c'e  ft 
leur  couftume  d'arracher  la  peau  de  la 
tefteauee  tout  le  poil  de  celuy  qu'ils  maf- 
facrent.  Ces  peaux  font  de  grands  tro- 
phées. On  les  voyoit  voltiger  auec  leurs 
mouftaches  chacune  au  bout  d'vn  long 
bafton  qu'ils  éleuoient  en  l'air,  comme 
àes  guidons;  les  femmes  accoururent  in- 
continent à  la  veuë  de  ces  palmes,  &de 
ces  lauriers,  quittèrent  leurs  robbes ,  &  fc 
ietterentàla  nage  après  ces  guirlandes  ; 
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c'eftoît  à  qui  en  attraperont  quelqu'vnç 
pour  la  pendre  dans  leurs  Cabanes  corn-, 
me  vne  marque  de  leur  generofité.  On 
nous  vint  racomprer  cette  barbarie; 
nous  nous  tranfportafmes  aux  Cabanes  ; 
comme  ie  regardois  ces  perruques,  les 
femmes  qui  s'en  eftoientfaifîeSjS'en  vou- 
lurent glorifier;  mais  elles  furent  bien 
eftonnées  quand  elles  enrendirent  les  re- 
proches que  nous  leur  fifmes  de  leurva- 
n:té.  Or  pour  déduire  en  deux  mots  le 
fuccez  de  cette  guerre  >  quelques  cent 
Sauuages  &c  plus  s'eftans  débandez,  le 
reftepourfuiuit  fa  pointe.  Ils  s'en  vont  à 
cofté  d'vne  bourgade  de  leurs  ennemis, 
rencontrans  vn  ou  deux  pauures  mifera- 
blés ,  ils  les  faifuTent,  &r  leur  promettent 
la  vie  s'ils  découurent  en  quel  endroit  on 
pourroit  faire  rencontre  de  leurs  compa- 
triotes y  ils  leurs  enfeignent  vne  riuiere 
non  pas  bien  efloignée  de  Jà ,  où  quelques 
hommes  eftoient  allez,  partie  pour  Iapef- 
che,parne  pour  faire  de  grands  colets  d'é* 
corces  propre  à  prendre  des  Cerfs.  Il  y  a- 
noie  auffi  plufieurs  femmes  qui  recueil- 
loienr  le  chanvre  du  pais,  ce  font  des  bor- 
nes, dont  ih  font  de  fort  bons  cordages; 
ces  Barbares  y  accourent  au (Ti  toft,feiec~ 
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tent  fur  ces  pauures  gens,  comme  des 
loups  defTus  leur  proye  *  voila  vn  cry  qui 
fe  fait  de  tous  coftez ,  les  vns  s'enfuient* 
les  autres  fe  défendent,  les  femmes  hur- 
lent, &  tafchét  de  fc  fauuenbref  ils  pren- 
nent, &  tuent  en  tout  vingt-hui&  perfon- 
nés,  a  ce  qu'ils  difent,  tant  hommes ,  que 
femmes  8c  cnfans;la  plus  grande  partie 
eftoit  de  femmes,  ils  ramenèrent  envie 
trois  hommes ,  vnc  ieune  femme ,  &  vnc 
ieune  fille.  Les  Sauuagesquifontau  def- 
fus  des  trois  Riuicrcs  eurent  pour  leur 
part  deux  homçs&  la  fille,  ceuxd'icy  bas 
en  eurent  vn&  la  ieune  femmc;ils  en  euf- 
fent  amené  dauantàge^ais  corne  ils  crai- 
gnoient  d'eftre  pourfuiuis  de  leurs  enne- 
mis,ils  tuoieten  chemin  ceux  qui  ne  mar- 
choiétpasbienjilsdiientque  cette  ieune 
femme  voy  ât  qu'on  en  tuoit  pour  ne  pou- 
uoir  cheminer,  eftoit^a  première  en  tefte 
de  toute  l'armée ,  portât  h  fatigue  mieux 
qiv  vn  homme  ;  car  figure  vous  qu'ils  fu- 
rent plufieursiours  fans  rien  manger  du 
tout,  fuyans  à  perte  d'haleine,  par  vn  têps 
de  pluie  fort  fafchc*x;on  ne  trouue  point 
la  de  maifon  de  rctraitte  pour  fe  feicher, 
celuy  qui  les  mouille  les  feiche,  corne  Ton 
dit.  Cette  pauureferxme  ne  difoit  aucun 
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mot,  paroifTant  fans  crainte  au  milieu  de 
ces  Loups  s  clic  auoit  la  face  modefte, 
mais  l'œil  fi  afleuré^quc  ic  la  prenois  pour 
vn  homme.  11  eft  vray  que  les  Barbares  ne 
font  point  ordinairement  de  mal  aux  fem* 
mes ,  non  plus  qu'aux  enfans ,  finon  dans 
leurs  furprifes,  voire  mefme  quelque ieu- 
ne  homme  ne  fera  point  de  difficulté  d'e- 
poufer  vnc  prifonniere  ,  fi  clic  trauaille 
bien,  &:  par  après  elle  paflTe  pour  vne  fem- 
me du  pays.  Pour  les  hommes  il  n'en  va 
pas  ainfî  ,  c'eft  la  cruauté  mcfmo  qui  les 
martyrife.  Si  toft  que  celuy  qui  fut  corn» 
duit  aux  trois  Riuiercs  eut  mis  pied  à  ter- 
re, les  femmes  &  les  enfans  fe  icttent  def- 
fus;  c'eft  à  qui  luy  affenera  le  mieux  fon 
coup  ,•  cependant  le  prifonnier  chante , 
pafle  chemin  fans  fc  retourner  pour  voir 
qui  le  frappe  :  vn  miferablc  boitteux  le 
voyant  tout  nud  prend  vne  grofïc  cordo 
en  double  &  la  décharge  fur  ce  pauurc 
corps,  furie  dos  &fur  le  ventre,  &;  fur 
reftomach,en  forte  qu'il  chancela  &  pen- 
fa  tomber,  fa  chair  en  refta  toute  liuide,& 
toute  morte  :  d'autres  luy  mirent  du  feu 
dans  la  bouche  ,  d'autres  approchoient 
des  tifons  en  diuers  endroits,  pour  le  faire 
roftir,  puis  on  luy  donnoit  vn  peu  de  rclâ* 
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chc  ,  le  faifant  chanter  &  dancer  :  vne 
femme  le  vint  mordre  par  vn  doigc  ,; 
tafchantde  l'arracher,  comme  feroic  vn 
chien  j  en  fin  n'en  pouuant  venir  à  bout 
elle  prend  vn  coufteau,  &£  le  coupe,  puis 
luy  met  dans  la  bouche  pour  luy  faire  a- 
uajer,  il  tafche  de  le  faire  ,  mais  il  ne  pût  >• 
l'ayant  rendu  a  cette  Tygrefle  ,  elle  le 
fait  roftir  pour  le  donner  a  mangera  des 
enfans,  qui  le  fucçoicsnt  déjà,  vn  de  nos 
foldats  furuenant  le  demanda,  à  peine  ces 
enfans  le  vouloient-ils  quitter  ;  il  s'en  fai- 
fît  donc  ,  &:  le  ietta  dans  la  riuiere  abhor- 
rant ces  cruautez.  Deux  bures  hommes 
prireqt  vne  autrefois  ce  pauure  miferable 
parles  deuxlKas,&:  à  belles  dents  comme 
des  Loups  enragez  mordoient  dedans , 
le  feeduant  comme  vn  dogue  furieux  fe- 
couë  vne  charongne  pour  eh  emporter  la 
piece<  Dés  rue  i'eus  appris  que  ces  fages 
fefaifoient  à  noftre  porte, &c  deuartt  les 
yeux  de  nos  François  ,  ie  defeendis  aux 
Cabanes^  tançay  fort  &:  ferme  ces  bour- 
reaux ,  les  menaçans  que  les  François  ne 
les  aimeroient  plus  :  &:  en  effet  il  faudrait 
remarquer  ceux  qui  exercent  ces  manies, 
&  les  ëxclurre  des  maifons  de  tous  les  F  re- 
çois \  cela  les  retiendroit  :  les  hommes  ne 
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me  repartirent  rien  ,  baiflans  la  tefte  tous 
honteux  &  confus.  Quelques  femmes 
nous  dirent  que  les  Hiroquois  faifoicnc 
encore  pis  à  leurs  pères ,  à  leurs  maris ,  Se 
àleurs  enfins,  me  demandant  fi  l'aimois 
vue  fi  mefehante  Nation  :  ie  leur  repars 
que  ie  ne  l'aimois  pas  ,  mais  qu'ils  pou- 
uoient  tuer  ce  miferable  fans  le  traitter 
auec  cette  fureur.  En  vn  mot  ie  leur  fis 
entendre  que  fi  leurs  ennemis  n'auoient 
point  d'efprit,  qu'il  nefalloitpas  les  imi- 
ter ;  que  ce  n'eftoit  pas  vne  marque  de 
courage  &  de  generofité  de  battre  &: 
de  mordre  vn  homme  lié  3  que  parmy  eux 
mefmes  les  plus  vaillans  n'exerçoient 
point  ces  cruautez  ,  &  me  tournant  vers 
ceux  que  ieiugeois  les  plus  généreux;  ce 
font  ceux  là  qui  pourfuiuent  les  Hiro.-. 
quois,  qui  les  tuent  dans  la  chaleur  du 
combat,  qui  les  prennent ,  qui  les  lient, 
&:  qui  les  amènent;  &c  les  poltrons  qui 
demeurent  au  foyer  des  Cabanes  en  font 
curée comme.des  chiens;  ils  fe  mirent  à 
rire,  &  m'aduouërenc  qu'ils  n'eufïent  pas 
voulu  exercer  cette  boucherie.  Il  y  eue 
neantmoins  vn  Capitaine  effranger  nom- 
mé la  Perdrix^quifefafeha,me  dit  on,par 
après  de  ce  que  x'auois  dit ,  afleurant  que 
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fi  le  prifonnier  luy  euft  appartenu,  qu'il 
m'a  uroic  chafle  de  fa  Cabane.  le  fçay  bien 
qu'il  ne  l'auroit  pas  faift,  car  ic  n'aurois 
garde  de  parler  aux  Algonquins,  notam- 
ment à  ceux  de  Tlfle  ,  comme  ic  parle  à 
nos  Montagnes.  le  me  fuis  laifle  dire  que 
Monfieur  de  Champlain  les  cftant  allé  fe- 
courir  dans  leurs  guerres,  &  voyans  que 
Tvn  d'eux  traittôit  rudement  quelque 
femme  prifonnierc,  ou  quelque  enfant,  il 
leur  voulut  faire  entendre  que  cette  bar- 
barie cftoît  aliénée  de  la  bonté  naturelle 
à  l'homme  :vnSauuage  de  Hfle  l'enten- 
dant luy  dit  ,  Regarde  comme  ic  feray, 
puisqucxu  en  parles,  il  prend  par  le  pied 
vn  enfant  qui  eftoit  encor  à  la  mammelle, 
&luy  caflelatefte  contre  vne  roche,  ou 
contre  vn  arbre.  Si  ces  fuperbes  ont  par- 
lé en  «tte  forte  à  vn  Capitaine  qui  auoit 
lesarmesenmain,que  feroîentilsà  vne 
perfonne  qui  n'a  que  fa  parole  ?  le  fçay 
bien  qu'ilfaut  vferde  grande  dïfcrction 
auec  ces  Peuples,  qui  ne  veulent  receuoir 
ai-;unioug.  le  fçay  bun  encor  qu'ils  ont 
quelque  forte  de  raifon  \  ou  pluftoft  d'ex- 
çuic  ,  traitcans  leurs  ennemis  en  cette 
forte;  car  les  Hiroquois  les  tenans  font 
encor  plus  enragez  qu'eux/  mais  ie  fçay 
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bien  aufli  que  qui  iamais  ne  commence 
vne  affaire ,  iamais  ne  l'acheuc  :  ie  ne  pre* 
ftc  point  l'oreille  à  ceux  qui  penfent  auoir 
tout  dit,  quand  ils  vous  ont  reprefenté 
que  c'eft  leur  couftume, qu'il  les  faut  laif- 
fer  faire,  qu'on  n'y  gaignera  rien  -,  ils  fe 
trompent,  nous  ne  fommes  pas  feuls  qui 
cognoiffons    à  l'œil  qu'on  a  beaucoup 
gaigné  depuis  quelque  temps  fur  vne 
bonne  partie  de  ces  Barbares; quand  ce 
ne  feroit  que  de  fe  donner  la  hardie/Te  8c 
l'authorité  de  les  reprendre  lors  qu'ils 
commettent  ces  grands  defordres,  cela 
profite  toufiours.  La  première  année  que 
nous  vinfmes  icy  quand  i'euffe  fecu  la 
Langue  en  perfe&ion ,  ie  n'aurois  eugar- 
de  de  prendre  fur  eux  l'afcendanc  que  ie 
pourrois  prendre  maintenant  auec  mon 
begayementjilsm'auroienc  bien-coftim- 
pofé  le  lilence.  Mais  quand  ie  voy  des 
hommes  crians  tous  les  iours  à  la  faim  à 
nos  portes ,  que  nous  obligeons  inceflam- 
ment,  qui  n'ont  point  d'autre  appuy  que 
nos  François;  il  me  femble  qu'en  contre- 
change  des  fecours  qu'ils  feçoiuent  de 
nos  mains  ,  nous  pouuons  exiger  d'eux 
quelque  courtoifie  :  il  eft  vray  que  quand 
en  les  reprend  il  nç  faut  iamais  les  mena* 
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Çer  d'aucune  violence,  ce  feroit  tout  per- 
dre :  auffi  leur  dis-ie  ordinairement  que 
Vils  veulent  eftre  opiniaftres  dans  leurs 
couftumes  ,  que  nous  tiendrons  ferme 
dans  les  noftres  :  que  s'ils  ne  nous  aiment 
iufques  à  ce  poind  de  quitter  quelque 
ehofe  de  leur  cruauté  en  noftre  confide- 
ration,  qu'à  la  vérité  nous  ne  leur  ferons 
aucun  mal,  mais  que  nous  ne  les  chéri- 
rons pas  iufques  là ,  que  nous  nous  oftions 
le  morceau  de  la  bouche  pour  les  affifter 
dans  leurs  befoins  :  que  nous  jemarque- 
rons  fort  bien  ceux  qui  feront  quelque 
impudence  publique  ,  ou  qui  entreront 
dans  ces  rages ,  &  dans  ces  manies ,  pour 
leur  fermer  la  porte,  &  l'ouurir  à  ceux 
qui  font  bons  parmy  eux;  pleuft  à  Dieu 
que  nos  François  fiffent  le  mefme.  Les 
Sauuages  nos  voifins  dépendent  beau- 
coup de  nous  ;  fi  nous  nous  accordions 
tous  à  renuoyer  fans  iniute  ceux  qui  font 
des  chofes  fi  éloignées  de  la  raifon  &:  de 
la  nature,  on  verroic  bien-toft  du  chan- 
gement parmy  eux.  Au  refte  ils  fçauent 
que ie les  aime, c'eft  pourquoy  ils  ne  me 
veulent  pas  fi  aifément  choquer.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  en  ait  encor  qui  fe  gauffent , 
&£  qui  fe  rient  de  ce  que  nous  leur  difons; 
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niais  ce  n'eft  rien  en  comparaifon  des  in- 
iures  que  i'ay  beu  autrefois  :  &  après  touc 
cela ic  ne  puis  dire  qu'on  trouue  plus  de 
relîffcanceincerieureen  vn  Chreftien  en- 
chaifhé  des  mauuaifes  habitudes  de  {es 
vies ,  qu'en  vn  Sauuage  tant  barbare  foit- 
il.  Pour  conclure  ce  p.oinâ:,  le  Capitaine 
que  i'auois  notamment  tancé, car ccft  à 
luyleprifonnier,  on  le  luy  a  donné  en  é- 
change  d'vn  fien  frère  tué  par  les  Hiro- 
quois  :  ce  Capitaine,  dis  *ie,m'eftant  venu 
voirleleiidemain  ,ieluy  reprefentay  qu'il 
deuoit  prendre  tout  ce  que  ieluy  auois  die 
comme  vîie  marque  de  mon  aftc&ion  en 
fon  endroit  ;  que  i'eftois  marry  dans  le 
cœur  que  luy  qui  fait  profeffion  d'aimer 
îesFrançois^permift  qu'on  fift  en  leur  pre- 
fence  des  adions  qu'ils  haïflent  comme  la 
mort  ;  que  nos  foidats  s'en  retournans  en 
France  Croient  à  nos  compatriotes,  que 
ces  Peuples icy  font  des  chiens,  &  qu'ils1 
font  prouenus  de  quelques  chiens;  &:  que 
moy  qui  les  aime  ferois  fafché  de  cette 
nouuelle  :  qu'il  ne  peut  pas  douter  de 
mon  amitié  t  que  luy  mefme  a  dit  à  Mon- 
fieur  le  General  qu'il  n'y  auoit  plus  que 
Juy&moyqui  Taimaffionss  que  i'ay  prié 
ce  grand  Capitaine  de  le  prendre  fous 
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fa  protection  ,  contre  ceux  qui  le  vou- 
loienc  tuer; qu'il  a  fait  des  prefens  en  fa 
confideration  pour  appaifer  leurs  difTc- 
rensî  qu'il  fçait  bien  que  ie  l'ayfecouru 
dans  fa  neceulté  ;  qu'il  a  toufiours  efte 
affilié  des  François  ;  qu'il  veut  hyuerner  à 
Kébec,oùiemedois  trouuer  auprès  du 
grand  Capitaine  de  tous  les  Capitaines 
François  qui  font  en  leur  pais  ;  que  ce  Ca- 
pitaine efl:  vn  homme  doux  &  humain; 
qu'il  n'aime  point  le  fang ,  ny  le  carnage , 
(înon  dans  la  fureur  de  la  guerre.  Nous 
vous  accordons  quelquefois  ce  que  vous 
nous  demandez ,  accordez  nous  auflî  ce 
que  nous  vous  demandons ,  afin  que  nous 
venions  petit  à  petit  à  n'cftreplusqu'vn 
mefme  Peuple.  11  m'auoûa  que  l'auois 
raifon ,  &  qu'il  aimeroit  toufiours  fon  a- 
my  Mbnfieur  noftre  Gouucrneur  ,  me 
priant  de  le  fecourir  en  fes  necefluez ,  qui 
vont  eftre  d'autant  plus  grandcs.que  l'âge 
luy  va  interdire  la  guerre  &  la  chaffe. 

Le  quatorzième  du  mefme  moi* 
d'Aouft  les  Sauuages  vindrent  voir  en 
corps  Monfieur  le  General,  pour  luy  prer 
fenter  cette  ieune  Hiroquoife:celuy  qui 
l'auoit  prife  voyant  tout  le  monde  aflis  de 
part  U  d'autrc,l'e  leua  &  harangua  en  cet- 
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te  forte.  Efcoutez,  François,  ït  vous  vais 
tancer,  car  que  pourroit  faire  autre  chofe 
vn  gros  animal  comme  moy  ,  qui  prend  la 
hardiefle  de  parler  deuant  des  Capitai- 
nes ?  Siï'eftois  Capitaine  i'aurois  droit  de 
parler  rie  ne  fuis  qu'vnchien,fi  faut-il  que 
ic  parle,  &  que  ie  vous  faifcvne querelle 
d'amitié.  Nos  Pères  &  nos  vieux  Capitai- 
nes fe  font  entr'aimer  ,  ils  font  morts 
maintenant ,  nous  nous  entr'aimons  & 
François  &:  Sauuages  ;  nous  nous  entr'ai- 
mons, oiiy  nous  nous  entr'aimons:  c'eft 
pourquoy  il  euft  efte  bie  à  propos  de  voir 
quclquesvns  de  vos  ieunes  gens  parmy 
nous  à  la  guerre  ;  mais  cela  nous  ayant 
manqué,  nousauons  fait  ce  que  nous  a- 
uons  pu.  Voicy  vne  ieune  prifonniere  que 
nous  vous  prefentons  pour  mettre  en  la 
place  de  l'vn  des  trois  François  qui  ont 
efté  tuez  il  y  a  quelque  temps  bien  prés 
d'icy  :ie  voy  encor  le  fang  tout  rouge  qui 
aceufe  la  cruauté  de  nos  ennemis  &:  âc^ 
voftres  :  ce  prefent  en  cachera  vne  partie; 
c'eft  peu  de  chofe,  mais  c'eft  tout  ce  que 
nous  auons,le  refte  ayant  efté  tué  :  fi  nous 
cuflîons  efté  fecourus  ,nous  eufîions  fait 
dauantage ,  mais  on  nous  a  *-  litté  de  tous 
coftez.  Ce  fut  à  pcupréslcfommaire  de 
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fondlfcours,  qui  finit  par  cette  acclama- 
tion hô,  hô  ,  hô  ,  tirée  du  creux  de  l'efto- 
mach de  tous  fes  compagnons.  Cela  fait , 
on  prefente  cette  pauure  ieunc  femme , 
qui  me  parut  cette  fois  fort  trifte,&:  me 
femble  que  baillant  les  yeux  elle  ictta 
quelques  larmes  :  on  luy  demanda  néant- 
moins  fi  elle  n'eftoit  pas  bien-aifed'eftrc 
donnée  à  vn  fi  braue  Capitaine,  qui  l'ai- 
meroit  fort  ,  &c  qui  la  mectroit  auec  fa 
Sœur  ;  elle  tefmôigna  qu'elle  en  eftoit 
bien  contente  i  mais  on  la  réiouyt  gran- 
dement puis  après,  quand  on  luy  dit  que 
les  François  eftoient  fort  honneftes  ,  Se 
qu'on  ne  luy  feroît  aucune  iniure;  quelle 
ieroit  accompagnée  paflant  en  France  dfe 
quelques  filles  de  ce  pays-cy  ;  elle  foufrit 
de  bonne  grâce  à  cette  nouuelle  ,  qui  luy 
agréa  fort.  le  luy  fis  dire  par  vn  Sauuags 
xleùxiours  après, que  fi  quelqu'vn  dans 
vnfi  grand  nombre  de  perfonnes  qu'elle 
rencontreroit  enja  flotte  qui  rcpalfe  en 
France. ,  luy  vouloit  faire  quelque  info- 
lence,  qu'elle  en  auertift  le  Capitaine, 
Monfieur le  gênerai ,  ou  bien  l'vn  de  mes 
Frères  qui  deuoit  fbpafTcr.  Elle  repartie 
qu'elle  eftoit  maintenant  de  leur  Nation , 
qu'elle  ne  craignoit point  qu'on  luy  fift 
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aucune  iniurc  ;  que  fi  on  luy  commandoit 
de  fe  marier,  qu  elle  obeïroit,maï$  qu'au- 
tre que celuy  qu'on  luy  auroic  donné  ne 
l'approcheroit.  le  fupplierois  Meflîeurs 
delà  Compagnie  à  qui  on  la  doit  prefenr 
ter,  delalogerauec  les  Hofpitalieres  qui 
doiucnc  paffer  en  la  Nouuelle  France, 
pourapprende  en  leur  maifon  àcogaoi- 
ftre  Dieu,  .&  à  fecourir  les  malades,  à 
deflein  de  la  mener  auec  elles ,  fi  elle 
reiiflit.  Mais  retournons  à  noftre  haran- 
gueur. Monfieur  le  General  luy  fit  répon- 
dre, qu'il  cheriroit  ce  prefent  en  considé- 
ration de  la  main  de  Ces  amis ,  dont  il  par- 
toit,  &  non  pas  du  Païs  d'où  il  eftoit  forty, 
qu'il  haïfToit  à  mortjqu'àu  refte  ils  voyoiét 
bien  eux- mefmes,  que  files  François  les 
euffent  fuiuis,  qu'ils  les  auroient  aban- 
donnez fur  le  difeord  furuenu  parmy 
eux  ;  &:  que  fi  nous  allions  iamais  en  guer- 
re ,  nous  irions  forts  &  puiffans ,  pour  ne 
point  retourner  que  nous  n'ayons  détruit 
les -bourgades  entières.  Ils  prirent  plaifir  à 
cette-séponfe ,  fupplians  qu'en  figne  de 
réiouifiance,  &  d'amour  mutuel  lés  vns 
les  autres,  on  fift  danfer  quelques-vns.de 
nos ieunes gens  aufon  d'vne  vielle,  que 
tenoit  vn  petit  François.  Ce  qui  leur  fut 
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accordé  à  leur  grand  contentement. 

Lequinziefme  du  mefmemois^our  dé- 
dié à  Iaglorieufe  Aflbtiiption  de  la  fainte 
Vierge ,  quelques  Canots  defeendans  à 
Kébec,  car  tout  cecy  fe  paiïbit  aux  trois 
fUuieres, emmenèrent  le  prifonnier  pour 
Je  faire  mourir  là,- ie  marquerayey  après 
les  particularitez  de  fa  mort ,  fi  on  me  les 
mande,  ou fî  ie  les  apprends  defeendant 
bien  toft  là  bas  ;  car  i'écry  maintenant 
iour  pour  iour,  ce  que  ie  penfe  mériter  vn 
trai&de  plume. 

Ce  mefme  iour  arriua  vn  Canot  des 
Hurqns,  qui  réiouit  fort  Monfieur  le  Ge- 
neral, ayant  pris  refolution  de  partir  dans 
cinq  iours ,  s'il  n'euft  receu  cette  nou- 
velle ;  la  (aifon  de  riauiger  eftantfaf-, 
cheufe  fur  le  déclin  de  l'Automne.  Ce 
Canot  fut  enuoy é  deuan  t  par  le  Père  Da- 
niel, lequel  ayant  apris  de  nos  Pères,  qu'il 
auoit  rencontré  en  chemin,  que  Mon- 
fieur le  General  ne  s'engageroit  pas  dans 
l'arriére  faifon  pour  retourner,  luy  en- 
uoya,auecbiende!a  peine,  ce  Courrier 
d'enuiroii  cent  cinquante  lieues  au  deflus 
des  trois  Riuieres,  pour  rafleurer  de  la 
defeente  des  Hurons.  Voicy  comme  il 
m'écrir.  le  démettre  a  £ ijle^cn  attendant  1% 


— — 


en  tannée  \6$6.  249 

gros  de  la  bande  ,  tant  des  Hutons ,  que  des 
Nipifiriniens.  Les  S  au  liages  de  ce  lieu  au  oient 
déjà  renuoyé  treize  Canots  de  /fur  on  s  :  leur 
défendant  de  paffer  aux  François  ;  mats  leur 
Capitaine  nommé  Taratouan  ,  ayant  apris 
queiede/cendois,  a  tenu  ferme  iufques  à  mon 
arriuée  \car comme  il eft  farty  deuant nous  des 
Hurons%  aufifommes  nous  arnuez  après  luyâ 
Cl  (le.  il  m' a  donc  dit,  que  les  hahitans  de  cette 
Ifle  luy  défend  oient  le  paffage  ,  comme  ie  luy  en 
demandas  la  rai/on ,  il  ma  répondu ,  quon  ne 
luy  a  dit  autre  chofe  ,Jînon  que  le  corps  d'vn 
Capitaine  nouuellement  mort ,  ceftoit  le  Bor- 
gne de  l'ijle, nefoitpasencor  cachés  voitsfça- 
uez>  ce  que  cefia  dire ,  &  partant  que  pajfer  par 
deuant ,  ceftoit  ictter  du  feu  pour  accroiftre 
leur  deuleur ,  &  irriter  de  nouueau  les  ieunes 
gens ,qui font  fort  fafcheux  &  mutins.  le  luy 
ayreparty  qu  il  pri/l  courage,  que  ie  parler  ois 
a  ce  Capitaine,  En  effet  ie  lay  veu,  il  m'a  fait 
*J/ez>  bon  accueil  Dieu  mercy.  Leur  propofition 
ejloit  9  qu'ils  nous  remeneroient  nous,  autres 
François  vers  vous ,  mais  que  les  Hurons  euf> 
fentà  s9 en  retourner.  Or  ïay  pris  refolution  de 
ne  point  paffh^  files  Hurlas  nepajjentyiele  leur 
ay  déjà  promis ,  dont  ils  ont  eftéfart  i oyeux .  Ces 
difficultés  leur  font  voir  quil  efl  important 
que  nous  demeurions  dans  leur  Tais  y  ce  quils 
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cognoijjent  fort  bien.  I'ay  prié  le  Capitaine  de 
trouuer  bon  que  lenuoyaffe  deuant  vn  Canot 
four  donner  aduis  de  nofire  defcenteyccfl  celuy 
qui  vous  forte  ces  lettres,  le  rencontray  nos 
Pères  le  troifiéme  iïAoufi  <>  trois  tournées  du> 
deffus  de  l *  Ijle;  ils  ef oient  tous  deux  chauffez. 
dans  leurs  Canots  fans  ramer  ,  ce  qui  me  fait 
f  enfer  qu'ils  font  doucement '  traittezs  cela  me 
ft  faire  pour  leur  gens \  ce  que  ie  nauois  pœs  en- 
cor  voulu  faire  pour  les  miens ,  ce  fut  de  leur 
faire  prefent  d'vne  herbe  quils  adorent  y  &  que 
nous  n'aymons  point  ;  cyeft  du  Petun ,  dont  U 
therté  eh  grande  cette  année.  le  voudrons  bien 
en  eflre  quitte  pour  dix  fois  autant  à  fi/le,  & 
vous  voirauplufof  auec  de  ieunes  Hurons  > 
te  n* épargner ay  rien  pour  c&fitjct.  Cet  affaire 
efî  trop  important.  De  d#&0  petits  en  fan  s yqui 
tnauoient promis  de  rnefùiure  auec  le  confèn- 
tement  de  leurs parens ,  ien'en  ay  que  trois  a» 
uecmoy,  dontfvn  ef  petit  fils  dvn  fort  grand 
Capitaines  ten  ejpere  affez,  de  grandelets  yJt 
vous  en  voulez,  y  nous  les  verrons  enfemble^ 
quand  t'auray  le  bonheur  de  vous  voir;  les  pe- 
tits ont  de  la  feine  a  quitter  leurs  mères  pour 
fai  t  trois  cens  lieues.  fécry  a  Monfieur  du 
Plefisquïly  a  peu  de  Canots  ,  mais  qu  ils  for- 
tent  très  grande  quantité  de  marchandifes.  le 
vous  recommande  les  porteurs  >  que  mes  pro- 
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fneffes  s'il  y  a  moyen  fi  trouuent  véritables  { 
cela  efi  de  conférence.  Voila  Iç  contenu, 
voicy  la  datte  de  fa  Lettre.  De  ïljle  ce 
Jeptiéme  £ A$ufi ,  à  la  lueur  dïvne  écorce  bru~ 
Unte\  cejbntles  chandelles  &  les  flambeaux  du> 
Pais.  X 

le  penfe  auoir  déjà  dit  autrefois  que 
cette  Me,  dont  il  cfticy  parlé,  ^ftdans  le 
grand  FleiiLic.de  faindLaurensj,  enuiron 
à  cent  cinquante  lieues  au  deflus  des  trots 
Riuieres;  que  les  Sauuagesquj  l'habitent 
font  extrêmement  fuperbesXes  Hurons 
8c  les  François  qui  demeurent  en  leur 
païs,  voulans  defeendrç  ça  bas,  paflent 
premièrement  par  les  certes  des  Nipifi- 
riniens,  &:  puis  viennent  aborder  cette 
Ifle,  dont  les  habitans  leur  font  tous  les 
ans  quelque  peine.  Ces  Infulaires  vou- 
droient  bien  que  les  Huions  ne  vinflenc 
point  aux  François,  &:  que  les  François 
n'allafTentpointaux  Hurons ,  afind'em- 
portereuxfeulstout  le  trafic  ,•  c'efl:  pour- 
quoy  ils  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  peu 
pour  nous  boucher  le  chemin  :  mais  com- 
me ils  craignent  les  François,  ceux  qui 
accompagnent  les  Hurons,  leurs  Facili- 
tent le  chemin.  C'eft:  chofe  eftrange,  que 
quoy  que  les  HUrons  foienc  dix  contre 
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Vn  fcul  Infulairc  ,  fi  eft-  ce  qu'ils  ne  paiïe- 
font  pas,  fi  vn  fcul  Infulaire  s'y  oppofe, 
tant  ils  gardent  ctroittement  lesloix  du 
Pais.  Les  prefens  ouurent  pour  l'ordinai- 
re cette  porte ,  quelque  fois  on  les  fait 
plus  grands,  quelquefois  plus  petits,  Cc- 
ionles  .occurrences.  Cette  année  ils  doi- 
uenteftre  plus  riches,  pour  ce  qu'vn  Ca- 
pitaine de  Vide  eftâtmortce  Printemps, 
les  larmes  n'efhns  pas  encor  eiïuy  ées,  au- 
cuneNation  eftrangere  ne  peut  paffer  par 
Jà  qu'elle  ne  faffe  quelque  don , pour  leur 
faire  aualer,  comme  ils  difent,  plus  dou- 
cement la  trifteffe  qu'ils  ont  receu  à  la 
mort  de  leur  Capitaine.  Quand  on  a  fait 
reuiure  ce  trépallé  ;  c'eft  à  dire,  quand  on 
adonné fon nom  à  vn  autre,  &  des  pre- 
fçns  à  fes  parens,  alors  on  dit  que  le  corps 
eft  caché,  ou  pluftoft  que  le  mort  efl:  rc- 
fufeité,  &ainfi  on  ne  paye  que  le  tribut 
ordinaire  quand  on  pafte  fur  les  marches, 
&  fur  les  limites  de  ces  Infulaires. 

Puis  que  i'ay  dit  cecy  pour  l'intelli- 
gence de  cette  Lettre ;i'adioufteray  en- 
cor  fur  ce  que  le  Père  Daniel  coclud  qufe 
le  Père  Garnier,&  le  Père  Chaftelain 
eftoient  doucement  traittez  par  leurs 
hoftes,  puis  qu'ils  eftoient  chauffez  ,  &: 
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qu'ils  ne  ramoient  point  ;  c'efl:  à  dire,  que 
quand  on  va  auecces  Barbares,  il  fc faut 
bien  donner  de  garde  de  porter  tant  foie 
peu  de  terre  ou  de  fable  dans  leurs  Ca- 
nots >ceft  ponrquoy  les  Pères  y  entrent 
pieds  nuds,  qu'il  fade  froid  ou  chaud, il 
en  faut  pafTerpar  là,  fi  on  ne  rencontre 
de  bons  Sauuages,  qui  nous  laiflentfaire 
à  noftre  mode.  De  plus  il  faut  fçauoir 
manier  l'auiron  ,  qui  veut  voguer  aucc 
eux  ;  &:  comme  c'eft  vn  grand  trauail, 
notamment  au  commencement  qu'on 
n'yeftpâs  accouftumé,  nous  donnons  à 
chaque  Canot  où  s'embatque  quelque 
Père  vn  grand  drap  quifert  de  voile, 
pour  les  racheter  de  cette  peine  :  mais 
encore  qu'on  dife  à  ces  Barbarcs,quc  cet- 
te voile  eftTauiron  des  Pères,  qu'ils  n'ea 
marient  point  d'autres,  ils  ne  laiffent  pas 
quelquefois  de  leur  en  faire  prendre  vu 
de  bois,  qui!  faut  bien  remuer  pour  les 
contenter.  Quant  aux  enfans  dont  le  Pè- 
re fait  mention  ,  c'eft  vnc  Prouidcnce  de 
DieUjqu'ii  n'en  amené  pas  ce  qu'il  efpe- 
roit,  car  nous  n'auons  ny  baftimens  à  Ké- 
bec  pour  ks  loger  ,  ny  yiures  pour  les 
nourrir,  ny  eftoflfes  pour  les  couurir  com- 
modément, comme  nous  délirerions ,  &c 
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qu'il  eft  à  propos  en  ces  commcncemeKS, 
veumefme  qu'il  nous  en  faut  déjà  entre- 
tenir quelques  autres  >  nous  ne  laifTerons 
pas  d'en  encrer  vne  derny  douzaine. 
Dieu  qui  pourrit  les  oyfeaux  du  ciel  ne 
les  abandonnera  pas/ il  a  commencé  Tou- 
rnage, il  fçaura  bien  le  mettre  à  chef. 

Le  dix-huidiefme  du  mefmc  mois  3  lu 
fieur  Godefroy,  ieiine  homme  fort  lefte, 
&  difpoft  de  fon  corps,deuança  à  la  cour- 
fevn  Huron  aux  yeux  de  quatre  ou  cinq 
Nations ,  fur  vne  gageure  qu'auoit  fait 
pour  Iuy  vn  Montagnes  ;  dequoy  les  Hu- 
rons  demeurèrent  bieneftonnez,  car  ils 
nous  tiennent  pour  des  tortues,  au  ref- 
pe£fc  de  tous  les  Sauuages. 

Le  dix-neufiefme  du  mefmc  mois 
d'Aouft  ,  arriua  vne  partie  du  gros  des 
Hurons.  Si  toft  que  naus  vrfmes  paroi- 
Itre  leurs  Canots  fur  l&  grand  Fleuue, 
nous  defceàdifmes  du  fort  pour  receuoir 
le  Père  Daniel  &  le  Père  Dauoft,  &  quel  • 
ques-vns  de  nos  François  que  nous  atten- 
dions :  Monfieur  le  General  s'y  trouua 
luy  mefmc.  Le  Père  Daniel  eftoit  en  cet- 
te première  trouppe,  le  Père  Dauoft  en 
l'arriére  garde,  qui  ne  paroifToit  point  en- 
cor;&  mefrne  on  nous  faifoxç  douter  fi 
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les  Sauuages  de  rifle  ne  les  feroient  point 
retourner.  A  la  veuë  du  Père  Daniel, no- 
ftre cœur  s'attendrit;  il  auoitla  face  tou- 
te gaye  &cioy  eu  fermais  toute  défaite,  il 
eftoit  pieds  nuds ,  l'auiron  à  la  main,  cou- 
uert  d'vnc  méchante  foutanc ,  fon  Bre- 
uiairev  pendu  au  col,  fa  jehemife  pourrie 
furfondos.  Ilfaliia  nos  Capitaines  &:  nos 
François;  nous  TembrafTames  ,  &;Fayans 
conduit  en  noftre  petite  chambre,  après 
auoir  beny  Se  adoré  noftre  Seigneur,  il 
nous  raconta  en  quel  point  cftoient  les 
affaires  du  Chriftianifme  aux  Hurons,  me 
rendant  les  Lettres  &la  Relation  qu'on 
enuoyoit  de  ce  Pais.  Et  nous  obligeant 
à  chanter  va  Te  Deum,  en  a&ion  de  grâces 
des  benedi&ions  que  Dieu  va  verfant  fur 
cette  Nouuclle  Eglife.  le  ne  parleray 
point  des  difïïcultez  de  fon  voyage,  tout 
cela  cft  déjà  dit  >  ce  luy  eftoit  afTez  d'auoir 
baptifé  vn  pauure  miferable  qu'on  me- 
noità  la  mort,  pour  adoucir  tousfestra- 
uaux. 

Tappris  de  luy,  que  Louysde  fain&e 
Foy,  deuant  que  de  partir  pour  aller  à  la 
guerre,  tint  ce  difeours  à  fon  père  >  com- 
me il  la  feeu  du  père  mefme.  Mon  perc, 
puis  que  vous  defirez  d'eilre  Chreftie», 
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Se  que  Vous  voulez  defccndre  là  bas  aux 
Français  >  ie  vous  fupplie  de  prendre  gar- 
de poiirquoy  vous  defirés  leBaptefme,n'y 
meflei  point  les  confédérations  humai- 
nes •}  faites  le  pour  honorer  Dieu ,  Se  pour 
lefalutdc  voftre  amè,  Se  non  pour  l'at- 
tente âc  quelque  bien ,  ou  de  quelque 
faueur  des  François.  Vous  auez  déjà  afïez 
de  colicrs  de  Porcelaine;  i'c'n  ay  cneot 
queie  vous  laifle.  Tout  eft  àrvous,  n'en 
recherchez  pas  dauantage >  nous  aurons 
aflezdebien,ii nous  croyons  en  Dieu,  Se 
iî  nous  luy  obeïîTons.  Quand  vous  ferez 
là  bas  aux  François  n'allez  point  iotter  de 
Cabanes  en  Cabanes ,. n'allez  point  par 
les  tnaifons  desFrançois, faire  l'importun, 
ouïe  caimant;  vifitez  fouuent  Monfieur 
deChamplain,  &  ne  vous  efloignez  que 
fort  peu  desPcres.  Voila  les  cofeils  que  le 
fils  donnoit  au  pere  :  il  le  cognoiflbit por- 
té au  ieu ,  Se  aux  biens  de  la  terre;  c^ft 
pourquoy,  comme  il  voyoit  que  nos  Pè- 
res parloiet  de  le  baptifer  pour  lesinftan- 
ces  qu'il  en  faifoit,  il  pria  qu'on  ne  fe  ha- 
t4.it  point,  defirant  voir  vne  plus  grande 
difpofition  en  fon  pcre,pour  vn  Sacremet 
de  fi  grande  importance*  Or  nos  Hurons 
cftans  arriuez,  ils  tindrent  leurs  confeils, 

se 
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&  firent  des  prefcns  pour  efTuyer  les  îai> 
mes,  &:  aualler  plus  doucement  Pamertu- 
me  que  nos  François  rece  uoiéc  de  la  more 
de  Feu  Monlïeur  de  Champlain.  Item, 
pour  confit  mer  l'amitié  qui  eftoic  contra- 
ctée dés  long  temps,  entre  eux  &  nous. 
Le  Pcre  Daniel  aflifta  à  ce  confeil ,  &  me 
dit  que  Monfieur  k  General  auoit  fort  fa- 
tisfaitcesSauuagcs,  parfes  réponfes.  A- 
pres  ces  confeils  ils  fe  mirent  à  traiter,  ou 
Vendre  leurs  marchandifes,&  celafait,ih 
tindrent  encor  vne  aflémbléc  auec  nos 
François.  Et  comme  les  premières  affem- 
blées  s'eftoient  faites  en  leur  considéra- 
tion; celle  cyfe  faifoit  pour  les  affairée 
des  François,  Ayant  donc  quelque  chofe 
à  leur  reprefenter ,  ie  priay  Monfieur  lu 
General  de  m'ouïrfiirccquci'auoisàdi- 
re;  ce  qu'il  fit ,  &  m'obligea,  le  vouloir 
notamment  parler  pour  auoir  des  enfans, 
&  commencer  vn  Séminaire,  comme  vne 
chofe  très  importante  au  falut  deces  Na- 
tions, 6c  au  bien  dé  MefGcurs  de  JaCom- 
pagnie;  car  leurs  enfans  nous  feront  au- 
tant doftages,  pour  Tafleurâcc  des  Fran- 
çois qui  font parmy eux,  &r  pourTaffcr* 
miffement  du  commerce.  Moniteur  te 
General  auoit  déjà  bien  csnceu  cette  rai~ 
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fou.*  Voila  pourquoy  il  n'épargna  rie  pour 
eriauoirjïldit,  &c  nous  laifla  dire  fur  çe.x 
fujet ,  tout  ce  que  l'efprit  nous  pouuoic 
fuggerer.  Où  il  faut  remarquer  que  nos 
Pères  auoientdifpofé  dans  le  Païs  douze 
petits  garçons,  fort  gentils,  &  tres-con- 
tçns  de  dçfcendre  ça  bas  >  le  Père  Daniel 
venoic  pour  les  dreffer  &:  inftruire ,  com- 
me ayant  déjà  vne  allez  bonne  cognoif- 
fancedeleur  langue;  mais  quand  ce  vint 
à  partir,  les  mères,  &:  notamment  les  gra- 
des mères,  ne  pouuoiét  iaiflerfortir  leurs 
enfjns,  pour  faire  trois  cens  lieues,  &c  de? 
meurer  auec  des  Eftrangers ,  de  façons  de 
faire  .&  de  mœuo,  bien  différentes  dés 
leurs.  Quelques -vns  neantmoins  s'em- 
barquèrent ,  mais  quand  ils  furent  arri- 
viez, les  pères  de  ces  eufans  reculoient ,  &: 
cher  choient  mille  exeufes.  Le  pauure  Pè- 
re Daniel  alloit  &:  venoit  de  tous  coftez, 
amadouoit  les  vns ,  faifoit  quelques  pre- 
fens  aux  autres  ;  &c  après  tout  cela,  il  fe  vit 
quafimaiftre  fans  écoliers,  &:  pafteur  fans 
ouailles:  v.n  feul  ieunc  homme,  petit  fils 
d'vn  Capitaine,  tint  ferme  ^'abandon- 
nant iamais  la  refolucion  qu'il  auoit  prifé 
de  le  fuiure.  Là  deffus  on  tient  confeil, 
tout  le  monde  afiemblc.  Monfieur  le  Ge~ 
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neral  fait  fes  prefcns,  en  confideration  de 
l'amour  qu'ils  nous  portoient ,  &  de  leurs 
vifîtes.  Item,  pour  alléger  leurs  bras  des 
trauaux  qu'ils  auoienc pris  ramaos ;fi long- 
temps pour  nous  venir  trouuer;pour  les 
induire  aufîi  à  continuer  leur  bien- veil- 
lance,  &  leur  affeftion  entiers  les  Pères, 
&:  enuers  tous  les  Frâçois  qui  font  en  leur 
Païs.  Bref  pour  les  exciter  à  venir  de  bon- 
ne heure  l'an  prochain  ;  le  Truchement 
qui  fçait  les  façons  de  faire  du. Païs,  fe  fer- 
uoic  de  leurs  façons  de  s'énoncer.  Voila, 
difoit-iI,vnprefent  pour  graiiïervos  bras, 
odes  fomenter  pour  les  délaffer  du  trauail 
qu'ils  ont  pris  en  chemin.  En  voicy  vn  au- 
tre pour  attacher  vne  corde  à  vosCanots, 
afin  de  les  tirer  çà  bas  de  Bonne  heure  l'an 
prochain;  bref  après  queces  prefens  fu- 
rent faits ,  Monfieur  le  General  leur  die, 
qu'il  auoit  encor  quelques  points  d'im« 
portanceàleur  communiquer. 

11  leur  fît  donc  demander  s'ils  nous  ay- 
moient  autant  que  nous  les  aymions;  ils 
répondirent,qu'en  effet  ils  nous  aymoiet. 
D'où  vient  donc  que  vous  ne  témoignez 
pas  voftre  amitié.  Vous  dônez  des  robbes 
de  Caftors  aux  François ,  &  ils  vous  don-* 
nent  des  haches  &  d'auercs  marchadifes^1 
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tout,  cela  s'appelle  trafiquer  :  ce  ne  font 
point  les  marques  du  vray  amour  que  ie 
recherche  ;  mais  s*entre-vifiter,  s'entre- 
fecourir ,  aller  les  vns  dans  le  pais  des  au- 
tres,s'allier  par  enfemble  corne  les  doigts 
delamain^cefont  des  ades  d'amitié;  c'eft: 
cequenousfaiforis,  noiis allons  dansvo- 
ftre  païs,nousycnuoyonsnosPercs,nos 
Mai  (1res,  ce  que  nous  auons  de  plus  cher, 
ceux  qui  nous  enfëjgnent  le  chemin  du 
Ciel ,  &  pas  vn  de  vous  ne  veut  demeurer 
auec  nos  François.  Pourquoy  ne  vous 
confiez  vous  pas  autant  en  nous,  comme 
ïious-nous  confions  en  vous  >  Quoy  donc 
n'y  a-t'il  quVne  Bourgade  aux  Hurons 
qui  nous  ay  me  >Nous  mettons  l'amitié  en 
ce  point  que  nous  gardons  ;  pourquoy 
n'y  correfpoder-vous  >  rauoisfaitafîeoir 
le  ieune  homme  qui  auoit  efté  confiant 
entre  le  Père  Daniel  &:  moy  ;  Monfieur  Je 
General  le  careflant,  dit  tout  haut,  qu'il 
f  ay moit  coaime  Ton  frère,  querien  ne  luy 
manqueroit  ,que  pour  faire  entendre  à 
ceux  de  fa  Bourgade  l'eftat  que  nous  en 
faifons,  il  leur  faiioit  vn  prefent: que  pour 
luyil  ne  pouuoit  faire  feftia  à  ceux  qui 
citaient  venus ,  eftant  fort  preffé  de  fou 
retouf ,  mais  que  ce  ieune  homme  h  fe- 
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roit  en  fa  place  ,  qu'illuy  donneroit  de- 
qupy  les  traiter  j'qu'au  refte  s'ils  vouloicc 
Tan  prochain  nous  témoigner  leur  affe- 
&ion,  qu'ils  dcuoient  amener  des  enfans 
pour  demeurer  auee  les  François,  Ilicur 
fit  encor  dire  qu'ils  eftoieiit  tous  les  iours 
dans  les  alarmes  en  leur  païs,  qu'ils  fou- 
haitteroiét  bien  auoir  des  Frâçois  pour  le 
défendre,  que  celacftoit  en  leur  pouuoir; 
car  s'ils  vouloient  dotiner  vingt  petits 
Hurons,on  leur  d5neroit  vingt  François, 
que  nous  ne  parlions  qu'auec  grande  rai- 
fon.  A  tout  cecy,  ils  repartirent,  premiè- 
rement qu'il  falloit  parler  de  cela  dans  lé 
pais.  Le  Père  Daniel  prit  la  parole,  &  dit, 
que  le  Père  Brebeuf  en  auoit  parlé  dans 
la  Rochelle ,  c'eft  le  nom  de  fvne  de  leurs 
Bourgades;  qu'il  auoit  fait  des  prefens  fur 
ce  fujet ,qu'on  les  auoit  acceptez,&;  qu'ils 
manquoient  maintenant  de  parole.  Se- 
condement ils  diret  qu'il  y  auoit  de  grâds 
dangers  de  defeendre  çà  bas  ,  pour  les 
courfes  de  leurs  ennemis.  On  leur  de- 
rnâde,  s'il  y  auoit  plus  de  danger  pour  eux 
à  nous  venir  voir,  que  pour  nous  à  nous 
tranfporter  en  leur  païs.  Ils  dirent  que  les 
enfans  dependoient  des  parens,  que  le 
chemin  ©doit  rude  &  fafcheux,  que  les 
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mcrcs  auoienc  ic  cœur  tendre.  On  leur 

réplique  que  nos  mères  nous  aymoient,  84 

que  nous  enuoyons  là  haut  des  enfani 

qui  n'eftoient  pas  moins  aymez  de  leurs 

parens,  qlieles  petits  H  lirons  dés  leurs; 

qu'on  ne  laiffoit  pas  de  leur  faire  pafler  co 

grand  chemin  pour  marque  de  noftre 

amour  en  leur  endroit ,  &  qu'ils  deuoient 

nous  imiter  en  ce  point,  s'ils  vouloicnt 

cultiuer  noftre  aminé.  Nous  voyons  bien 

que  ces  pauures  gens  eftoient  coftuain- 

cus-,  qu'pn  les  preffbit  de  raifons  fortes, 

&  qu'ils  eftoient  en  peine.  Enfin  vn  vieil- 

lardprenant  la  parole,  dit  qu'on  iaiflbit 

ce  ieune  homme  comme  à  l'épreuue, 

qu'on  le  traitaft  bien,  &>  que  félon  le  ra- 

port  qu'il  feroit  Tannée  fuiuante  qu'on 

pourrait  auoir  des  enfansron  teceutfon 

exeufe,  leur  faifant  entendre,  que  s'ils  a- 

uoientducœur&  de  l'amour  pour  nous, 

qu'ils  nous  témoigneraient  aijtant  d'affe- 

clionqu'auoitfait  cette  Bourgade,  d'où 

c&o\t  S atottta>  c'eft  le  nom  de  Çeluy  qui 

demeurait.  Ils  fe  départirent  là  deflus, 

mais  ils  ne  fui  et  pas  bien  loing,  que  qucl- 

ques-vns  des  principaux  d'vne  certaine 

Bourgade,  ne  tinfient  cntre-euxvne  con- 

fulte,en  laquelle  le  Capitaine  commen- 
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ce  à  dire,  qu'ils  deuoienc  auoir  honte  de 
fe  monftrcr  moins  affedionnez  aux  Fran- 
çois^ que  la  Nation  des  Ours,  d-OHeftoie 
S  atout  a  ^  que  nous  e  fiions  boni-&  courtois^ 
qu'il  n'y  auoit  point  de  danger  de  demeu- 
rer auec  nous.  Et  là  deffus  fe  tournant 
vers  fonneueUjilluydit,  Monneueu,  il 
faut  que  vous  demeuriez  auec  les  Fran- 
çois, prenez  courage,  ne  craignez  point 
ils  vous  aymeront;  &  vous  vn  tel,  parlant 
à  vn  autre,  il  faut  que  vous  luy  testez 
copagnie.  Comment  n'auons  nous  point. 
d'amour  ?  Sommes  nous  des  hommes  ? 
N'auons  nous  point  de  cœur,  de  ne  pas 
aymer  vne  nation  fi  bonne  ;  foyèz  con- 
fions, demeurez  auec  eux,  &  vous  y  com- 
portez fagement.  Ces  deux  ieunes  hom- 
mes s'y  accordent  aisément,  &:  tout  fur 
l'heure  vn  de  leurs  parens  en  vint  donner 
aduis  au  Père  Daniel.  Nous  Talions  té- 
moigner à  Monfieur  le  General,  qui  ne 
fçauoit  comment  déclarer  fa  ioye ,  tant  il 
eftoit  content,  faifant  mille  careiïes  au 
Sauuage  qui  en  apportoit  la  nouueîle. 
Comme  il  eftoit  déjà  nuid ,  on  attendit  le 
lendemain  à  nous  amener  ces  deux  Jeu- 
nes ga^ços.  Le  père  de  Wn  d'iceux^lùy  fît 
vne  belle  harangue,  &  luy  dit,  MènJUsfiis 
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confiant  y  ne  de  fi  fie  point  de  ta  refolutionitu 
t*envœ<s  aueede  bonnes  perjonnes^  tu  ne  man- 
queras derifn  atteô  ces  gens -là ,  ne  prends  rien 
fins  le  congé  à*  Antoine  >  c*cfo  ainfi  qu'ils  ap- 
pellent le  Père  Antoine  Daniel;  ne  fré- 
quente point  les  Montagnes  s  mais  les  François 
feulement  Çfur  tout  obey  a  ceux  qui  portent  des 
habit s noirs ,Âuec le [quels tu  dois  demeurer ; fi 
tuf  rends  des  Cerfs  à  la  chajfe^  donne  la  chair \ 
j&  retiens  la  peau.n  entre  point  dans  les  Canots 
■'Mitât  s  Fraçais,  de  peur  que  ne  vous  entendans 
fias- je  s  vns  les  autres ,  vous  ne  vous  fa  fichiez,  ; 
prends  courage  tuf  que  s  a  fan  qui  vient ,  que  ie 
te  verra).  Nous  fiftnes  quelques  prefens  à 
leurs  parens^fc  les  inuitafmes  au  feftin  de- 
uantnoftre  départ.  La-delïus  on  vint  de* 
mander  au  Père  Daniel  de  la  part  du  Ca- 
pitaine &des  habitons  de  la  Rochelle  ,  fi 
nous  portions  moindre  afFe&ion  à  cette 
Bourgade  qu'aux  autres  Pourquoy  donc 
nous  ne  leur  donnions  point  de  François 
à  embarquer  ?  Nous  répondifmes,  que 
s'ils  en  defiroient  qu'ils  en  auroient,  &£ 
comme  le  Père  Brebepf  me  demandoit 
plufieurs  Pères  pour  les  difpofer  là  haut  à 
la  nioifïbn;  ie  leur  donnavle  Père  Ifaac 
logues,  le  Père  Daniel  leur  fait  des  pre- 
fens ppur le  porter,  &;  le  traiter  douce- N 
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ment  ;  &  les  voila  les  plus  contens  du 
monde.    Or  comme    le  temps  pre.fïoic 
Monfterur  le  General,  &quM  le  trpuuoic 
incommodé  de  fa  fanté,  il  voulut  partir. 
Comme  nous  acheuions  quelques  affai- 
res, &  que  nous  ne  conduirons  point  nos 
Seminanftes,  ils  nousvenoient  déjà  de- 
mander, fi  nous  ne  les  embarquerions 
pasauec  nolis,tant  ils  en  auoient  d'en- 
uic,  nous  les  prifmes  Se  menafmes  à  la 
Chalouppc ,  il  faifoic  beau  voir  leurs  pa- 
reils les  apoftrophans,  &  leurs  recom- 
mandans  d'auoir  courage  ,  de   ne   riea 
prendre  parmy   nous  >•  que  ce  n'eftoit 
point  noftre  couftume  d'eftre  larrons; 
bref  ils  firent  cette  a&ion  auec  tant  de 
témoignage  d'amou^que  tous  nos  Fran- 
co is  en  eftoientçonfolez.  Nous  montaf- 
mes  donc  dans  la  Barque,  on  leue  l'an- 
cre, on  tire  le  canon  du  Fort ,  &  les  pier- 
riers,  &  autres  pièces  defonte  de  la  Bar- 
que  pour  falut ,  &nous  voila  fous  voile* 
Àrrcftons  nous  vn  peu. 

Voila  déjà,  par  la  grâce  de  Dieu,  vn 
Séminaire  de  Hurons  commencé.  Si 
vous  en  voûtez  deux  antres  ,  vous  les 
aurez,  i'vn fera encor  de  Horonss§£ d'au~_ 
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très  Nations  v-mnes  dans  le  r/.efmepaïs 
des  Hurons,  6ù  l'on  pourroïc  înftrutrc 
plus  de  cinq  cens  enfans,  iîonauoit  allez 
de  monde  &  de  forces  :  le  troiiicfme  fera 
de  Monugnés  ;  f  ay  déjà  dit  qu'il  ne  man- 
que pli:?  fmondcc  ger  &  entrete- 
n:r leurs  enfans.  SiMeflieurs  delà  Com- 
pagnie continuent^  corne  nous  efperons, 
de  nousenucver  d             Vnncs5quiem- 
plorcnt  Pkuthorkc   qu'ils  leur  donnent 
pour  le  fermée  de  Dieu  j  tcuc  ira  bien, 
&1«             -lie  France  imitera  vn  iour  la 
pierédefa  four  affilée.  Va  dicque 
MonfieurnoftreGouuernciirs'yriionftrc 
zeleaupoiTîble.  Monfieurlé  General  de 
la  Hocce  s'en  retourne  auec  cecce  louange 
deuancDieu,  de  n'auoir  rien  oublié  :cv 
pou:  la  gl?;:e  ce  fa  Majeftc. 

Le  lendemain  de  nôftrc  dep-  y  des  trois 
Riuiercs,nous  arnuafmes  à  Kébecmos 
Hurons  qui  font  ieuues  hommes  lefles  & 
b:cn~fa:ts  ,1e  Père  Daniel  &c  mov  .avans 
fâhié  noftre  Gouuerneur,  nous  nous  reti- 
râmes à  NoureDame  des  Anges,oùie 
trouuav  le  Père  Nicolas  Adam  frappe 
d'vneparalvfie.qui  luv  incerd;:  quafitout 
1  vfagc  des  pieds  5j  des  mains;  ce  font  les 
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reliques  d5 vne  fièvre  qui  le  faifit  quelques 
iours  après  fon  arriuée  :  onme  parle  de  le 
renuover  pour  le  recouurement  de  fa  fan- 
té,  mais  il  dit  qu'il  cil  venu  icy  pour  y  don- 
ner fa  vicànoftre  Seigneur  ,  &  aux^ames, 
qu'il  a  rachetées  ;  qu'il  eft  preft  d'obeïr  , 
mais  que  le  f  entimét  de  (on  cœur  feroit  de 
ne  point  reculcr,&  d'aller  au  Ciel  du  haut 
de  la  Croix  où  Dieu  l'a  mis: nous  le  retien- 
drons donc, fon  exemple  nous  înftruira^ 
fa  patience  obtiendra  denouuelles  béné- 
dictions fur  ces  deferts. 

le  me  fouuiens  d'auoir  dit  cy-deiïus  que 
le  quinzième  de  ce  mois  le  pnionnier  Hi- 
roquois  eftoit  defeendu  à  Kébec  pour  y 
eftremisà  more  par  les  Sauuages:  voicy 
les  particularitez  de  fon  fupplice  ,  félon 
quelePcrede  Quen  m'en  a  informé.  Si 
tort: ,  dit-il',  que  cette  pauure  vi&ime  mit 
pied  à  terre,  les  femmes  s'en  faifirent,&  le 
meneren'  en  leurs  Cabanes;  là  on  le  fit 
dâfer;  cependât  vne  Megere  parut  armée 
d'vn  foiiet  de  cordes  à  pîufieurs  nœuds, 
qui  luv  décharge  des  coups  à  tour  de  bras 
auec  autât  de  rage,  qu'elle  auoit  de  force: 
vne  autre  luv  frappe  la  poicrrine  ,  Tefto- 
mach,  <Sj  le  v  ë tre  d'vn  gros  caillou  ;  &:  vne 
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iroificmekiy  decouppe  les  épaules  aueb 
vn  couteau^ &luy  fkic  ruiflclcr le  fang  do 
tous  coftez.  Quelque  temps  après  vn  Sau- 
uage  fec  &c  défait  corne  vn  fquelet,  cftant 
xnala4ç  depuis  plufieurs  mois  reprit  des 
forces  à  la  veuë  de  ce  miferable,il  luy  fau- 
te au  Collet,  l'atrappe  par  l'oreille  comme 
vn  chien,  la  luy  emporte  à  belles  dents ,  la 
luy  met  dans  la  bouche  ;  le  prifonnier  la 
prend  fans  fe  troubler  ;  la  mâche  quelque 
temps,  &nelapouuant  aualer,la  crache 
dans  le  feu:  voila  l'accueil  qu'on  luy;fît. 
Apres  cela  on -luy-dône  quelque  relafchc, 
on  le  traitte  des  meilleures  viandes  qui 
fuflent  en  1*  Cabane  ;  &  ce  qui  femble  in- 
croyable cet  homme  feréiouy (Toit  ,  corn- 
mp s'il  eu ft  appris  nouuelle  de  fa  liberté* 
Surlefoirilslctrahient  lié  de  cordes  de 
Cabane  en  Cabanejpcndant  qu'vne  fem- 
me  enragée  le  foiiettoi  ta  la  cadence  dV 
ne  chanfon  ;  on  dit  qu'ils  exercèrent  vnc 
autre  cruauté  fur  luy ,  qui  feroit  rougir  ce 
papier.  Monfieur  le  Gouuerneur  çftant 
informé  de  tout  cecy  ,  leur  fît  fignifîcr 
qu'il  eftoit  mécontent  de  ces  cruautez,  & 
qu'ilsfc  rctirafsét  ailleurs,  pour  ne  blefler 
la  veuç  de  nos  François  par  des  barbaries 
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infupportablcs  à  nos  yeux  ;  cela  leur  fie 
abréger  leur  manie  :  ils  paiïerent  donc  de- 
là le  grand  fleuue  ;  &;  firent  eftrangler  cet- 
te vi&ime  ,  qu'ils  i  oftirent  au  feu  ,  puis  la 
donnerentaux  chiens,  iettantlesosdans 
la  riuicre.  C'efl:  iufques  où  peut  aller  la  ra- 
ge &  la  furie  des  ames  qui  nccognoiflcnc 
point  Diciijceux  ou  celles  qui  s'attachent 
plusafprement  à  cescruautez  font  gens 
dont  les  pères ,  ou  les  maris  ,  ou  les  plus 
proches  3arens  ont  eftétraittezauec  pa- 
reilles furies  aux  terres  de  leurs  ennemis; 
c'eftlefouuenir  de  la  mort  de  leurs  plus: 
proches  ,  qui  ictte  cette  rage  dans  leur 
cœur, 

Coipme  i'écris  fteey  le  vingt  huiûiétn® 
d'Aouft  7  voila  que  le  Père  Buteux  me 
mande  le  départ  du  Pcrelogues,  l'arriuée 
d'vnc  autre  troupe  de  Hurons,de  qui  le 
fieur  Nicolet  a  encorcs  obtenu  trois  ieu- 
nes  garçons,  fur  le  rapport  que  leur  onc 
tait  leurs  dompagnos  du  bon  traittemenc 
que  Moniîeur  le  General  &  tous  les  au- 
tres François  leur  auoient  fait.  le  finis > 
priant  Noftre  Seigneur  de  vouloir  eftrcis 
Pcrc  nourricier  pour  l'ame  &  pourjle 
corps  de  ceux  qu'il  nom  cnuoye  de  fur- 


m 


v^: 


z 7  o  Relation  de  UNouu.. France, 
croift.  Dés  riiyuer  prochain  nous  allons 
congédier  vne  partie  de  nos  hommes,  à 
raifon  du  manquement  de  viures  ;  car  de 
refufer  cette  benedi&ion  du  Ciel  ,&  de 
renuoyer  vne  partie  de  nos  Sauuages, 
nous  ne  le  ferons  iamais,nous  leur  don- 
nerions piuftoft  la  moitié  de  nous  mef- 
nies  -,  l'affaire  eft  trop  importante  pour 
la  gloire  de  Noftre  Seignefur  :- qu'il  foie 
beny  àiamais  dans  les  temps  &:  dans  l'é- 
ternité. 

Nous  fommçs  icy  à  défricher  ce  petit 
coin  de  la  vigne  du  grand  Père  de  famille, 
vingt-fix  des  noftres  pour  le  prefent,  vingt 
Preftres,  &;  fix  de  nos  Frères  coadiuteurs: 
voicy  les  lieux  de  leur  dcmeure,commen- 
çânt  par  les  plus  éloignez.  En  la  refiden- 
ce  de  fain£fc  lofeph  aux  Hurons  le  R.  Perc 
lean  Brebeuf  Supérieur  de  cette  Miffion, 
le  P.François  Mercier,  le  P. Pierre  Pijart, 
le  Père  Pierre  Chaftelainjle  Père  Charles 
Garnier,  &le  Père  Ifaae  ïogues. 

En  la  Refidence  de  la  Conception  aux 
trois  Riuieres,le  Père  Iacques  Buteux,& 
Je  Père  Charles  du  Marché  :  on  baftit  en 
cette  Refidence  ,  nous  y  enuoyerons  en- 
core vn  Père  quand  on  l'y  pourra  loger. 
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En  la  Refidence  de  Noftre  Dame  de 
Recouurance  à  Kébec,le  Père  Iean  de 
Quen  &:  moyy  on  baftitencoricy  pour  le 
Séminaire  &:  pour  le  Collège;  fi  toft  qui! 
y  aura  place  Ty  feray  venir  des  Pères  :  ce- 
pendant le  Père  de  Quen  enfeignera  les 
Efcoliers  François >  moy  quelques  Sau- 
nages^ auec  tout  cela  il  faut  fecourir 
nos  François,  qui  font  déjà  vue  petite 
ParoiflfeJ&:  eftudier  à  la  langue  Montar 


gnaife. 
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En  la  Refidence  de  Noftre  Dame  des 
Anges,leR,  Perc  Charles  Lallemant  Su- 
périeur de  cette  Maifon  ,  le  Père  Nicolas 
Adam  ,1e  Père  Enemoml  Maffc,  le  Père 
Anne  Dénoue  ,1e  Père  Antoine  Daniel, 
le  Père  Ambroife  Dauofbnos  Frères  Gil- 
bert Burel,Pierre  leTelier,IeanLiegeois, 
Pierre  Feante  5  Ambroife  Çauuet ,  & 
Loîiys  Gobcrt. 

En  la  Refidence  de  Miskou ,  le  Père 
Claude  Quentin,  s'il  y  peut  arriuer ,  &  le 
Père  Charles  Turgis. 

En  la  Refidence  de  S.  Anne  au  Cap- 
breton  ,1e  Père  Daudemare,  &  le  Père 
André  Richard,  Dieu  fçait  fi  nous  implo- 
rons cous  auec  ardeur,  pour  nous,  &  pour 
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ces  pauures  Peuples  le  fecours  des  prie* 
res  de  V.  R.  &  de  tous  nos  Pcrcs,  &:  Frè- 
res, le  le  fais  pour  mon  particulier ,  de 
route  retendue  de  mon  cœur,  comme 
celuy  qui  me  diray  au  nom  de  tous \  te 
que  ie  luis  en  venté, 


Voftre  très- humble  ,  &  très- 
obeïflant  feruiteur  ennoftre 
Seigneur, 

Pavi    le   Ievni. 


l'ay  tracé  fort  a  la  hafte  cette  ReIation,tjintoft  en 
vn  endroit,  tantoften  vn  autre  -,  quelquefois  fur  les 
ceux,  d'autre  fois  fur  la  terre \  enfin  ie  la  coneluds 
en  la  Refidence  de  noftre  Dame  des  Anges  ,  pro- 
che de  Kébecen  la  Nouudle  France;,  ce  i$e 
d'Aouft  1656.  s 
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RELATION 

de  ce  qui  s'effc  pafté  dans  le 

PAYS   DES  HVRONS 

EN     L  ANNEE     l6$6. 

Envoyée  a  Kibec  au  I{.  P.  Paul  le  Ieune 
Supérieur de la  MiJJion  de  la  Compa- 
gnie de  Iesvs  ,  en  la  Nouuelle  France. 

On  Révérend  Père, 

Ayant  appris  ,  tant  par  vos 
lettres,  que  parle  récit  des  Pè- 
res >  qui  arriuercnt  heureufe- 
xnent  l'an  pafle,  comme  l'ancienne  France 
brulle  de  tres-ardens  defîrs  pour  la  Nou- 
uelle; que  noftreR.  P.  General  chérit  cet- 
te Miffion  comme  la  prunelle  de  fes  yeux; 
que  le  P.  Prouincial  s'y  porte  de  tout  Ton 
cœur;  que  le  feu  eft  fi  grand  dans  nos  Colr 
Icges ,  qu'il  eft  plus  difficile  d'appaifer  les 
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larmes  de  ceux  qu'on  éconduit,&  aufquels 
on  refufe  de  nous  venir  ayder,que  de  trou- 
uer  des ouuriers;  qu'vne  infinité  de  perfon- 
XîesReligieufes&feeulieres  ,  offrent  con- 
tinuellement a  Dieu  leurs  prières  &  leurs 
vœux  pourlaconuerfion  des  panures  Bar- 
baresfdetout  ce  pays,  &C  qu'en  la  Maifon 
de  Montmartre ,  fans  parler  des  autres  -,  il 
y  a  inceflamment  nuid  &l  iour  vne  Reli- 
gieufe  profternéc  deuantle  S. Sacrement, 
qui  prie  à  cefte  intention:  Tout  cela  nous 
fait  croire  &  cfpercr,que  Dieu  veut  main- 
tenant ouurir  lesthrefors  de  fes  grâces  & 
faueurs  deflus  ces  panures  Peuples ,  Ôc  leur 
deflillerlès  yeux  de  l'ame  pour  cognoilhc 
la  vérité.  Car  il  n'inciteroit  pas  tant  de  de- 
uotesperfonnes  à  demanderai  n'auoit  en- 
uie  de  les  exaucer:  Ioint  que  nous  fçauons 
que  la  peuplade  de  Kebec  fe  va  grande- 
ment multipliant  par  les  foins  de  Mefïïeurs 
les  AfTociez  de  la  Compagnie  delà  Nou- 
nette  France ,  qui  n'efpargnent  rien  de  leur 
cofté>  &c  que  nous  efperons  que  le  bon 
exemple  de  nos  François  feruira  grande- 
ment,tant  à  ramafler  ^encourager  les  San* 
Hiages  errants,  fle  fainéants  au  trauail ,  qu'à 
les  porter  à  vouloir  faire  pour  Dieu  ce  qu'ils 
verront  cftrefaifable.  Outre  que  ie  puis  di- 


MUli' 


en  l'année  i6}6,  j 

rc  auec  raifon ,  que  fi  la  diuine  Bonté  con- 
tinue à  répandre fcsfaueurs&:  benedi&ios 
fur  nos  Hurons  ,&:  fur  nous,  qui  les  culti- 
uons,ainfi  comme  elle  a  fait  depuis  noftre 
arriuée ,  il  faut  fans  doute  attendre  icy  vn 
iour  vne  plantureufe  moiflbn  des  ames.  Ce 
ti'eft  pas  qu'il  n'y  ait  parmy  ces  Peuples 
beaucoup  d'erreurs  ,  de  fuperftitions ,  dô 
vices,  &  de  tres-mauuaifescouftumes  à  dé- 
raciner ,  encore  plus  que  nous  ne  nous 
cftions  figurez  au  commencement,  ainfî 
qu'il  fe  verra  au  cours  de  celte  Relation. 
Mais  auec  Dieu  rien  n'eft  impoffible;  c'eft 
par  fonayde  que  nous  auons  défia  planté  la 
Croix  parmy  cefte  Barbarie,  &  que  nous 
cammençôs  &  continuerons  ,s'il  luy  plaifë, 
à  publier  le  nom  &:  les  merucilîes  de  ecluy, 
qui  par  la  Croix  a  racheté  le  monde.  Mais 
envoilaaflezen  gênerai,  il  faut  defeendre 
plus  en  particulier,*  cequeie  feray  volon- 
tiers,^ anuplement ,  vous  alleurant  que  ie 
n'auanceray  rien  que  ie  n'aye  veu  nioy- 
mefme,  ou  que  ie  n'aye  appris  dé  pwfbn- 
nes  dignes  defoy, 
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PREMIERE     PARTIE. 

Chapitre   premier. 

Delà  conuerjion ,  Edjttefme  &  bcureufe 

mort  de  quelques  Hurons  ,  &  de 

l'Eftat  du  Cbrifîianifme  en 

cefie  Barbarie. 

L  y  eh  a  eu  ceftc  année  quatre- 
vingtsfixdebaptifez,  aufquels 
ioignant  lesquatorze  de  Tannée 
paflee,ce  font  en  tout  centjque 
nouscroyonseftre forcis  de  la  feruitude  du 
diable  en  ce  pays  depuis  noftre  recour.  De 
cenobre  Dieu  en  a  appelle  dix  au  Ciel,fîx 
en  bas  aagc,&  quatre  plus  aduancez.L'vn 
d'ieeuxnomé  François  SangVdticfkoiz  Ca- 
pîtaine  de  noftre  village;  ileltoit  naturel- 
lement bon  5&confentic  très  volontiers  à 
eftre  inftruit ,  &:  receuoir  le  S.  Baptefmc-, 
qu'il  auoitauparatiant  loiié  &:  approuué  en 
autruy.radmirayia  douce  Prouidence  de 
Dieu  en  la  conuerfion  d'vne  femme, qui  eft 
Fvne  des  quatre  decedez  $  laquelle  ie  bap- 
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tifay  cet  Automne  au  village  àsScanonaen- 
ratïtn  retournant  de  la  maifôq  de  Louys 
de  fain&c  Foy ,où  nous  cftions allez  inftrui- 
rc  (es  jjurens.  Lalarditédeceftemalade3& 
la  profondeur  des  myftcres  que  ie  luy  pro- 
pofois ,  faifoit  quelle  ne  m'entendoit  pas 
iuftifamment,  ioinâfc  que  l'accent  de  cefte 
Nation,vn  peu  différent  de  eekiy  des  Ours. 
où  nous  fommes ,  niefme  mon  ignorance 
enlaiangue,  accroiffoicntla  difficulté,  &c 
me rendoient moins  intelligible.Mais No- 
ftre  Seigneur  qui  vouloir  fauuer  cefte  ame^ 
nous  pourueut  incontinent  d'vnic une  ho* 
me,  lequel  nous  feruic  de  truchement.    Il 
s'eftoit  trouué  auec  nous  en  la  Cabane  de 
Louys  ,  &nousauoit  ouy  difeourkde  nos 
myfteres,  de  forte  qu'il  en  poffédoit  défia 
vne  bonne  partie,  &  conceuoit  fort  bien  ce 
que  ie  luy  difois.    On  dit  que  cefte  femme 
quifut  nommée  Marie,  dans  fes  plus  gran- 
des foiblefles,  prédit  quelle  ne  mourroic; 
de  huid  ioursi  ce  qui  arriua. 

Ils  ne  recherchent  prefque  le  Baptefme 
que  pour  la  faute.  Nous  tafehons  de  puri- 
fier cefte  intention,  &c  les  difpofér  àrece- 
uoir  également  de  la  main  de  Dieu  la  ma- 
ladie &:  la  fanté,  la  mort  &  la  vie,  Se  leurs 
çmfeignpns  que  les  eaux  viuifiantesdu  S, 
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Baptefme,  nous  confèrent  principalement 
la  vie  de  Pâme,  &  non  celle  du  corps.  Ce- 
pendantilsontcefte  opinion  fi  fort  impri- 
mée ,  qucles baptifez5nonimémcntles en- 
fans,ne  font  plusmaladifs^qu'ils  l'auront  tâ- 
roft  ditiulguée  &  publiée  par  tout,  de  forte 
-  qu'on  nous  apporte  plufieursenfans  àbap- 
tifer  de  deux,  de  trois  ;  voire  mefmes  de 
feptliçuës. 

A u  refte  la  diuine  Bontc,qui  agit  en  nous: 
fuiuantlamefuredela  Foy,aconferuéiuf- 
ques  à  prefent  ces  petits  enfans  en  bonne 
fanté  :  de  fonc  que  la  mort  de  ceux  qui 
font  décédez ,a  efté  attribuée  aux  maladies 
incurables  &:  dcfefperées  dont  ils  eftoienr 
malades  auparauant ,  &:  fi  quelqu'autre  a 
efté  parfois  atteint  de  quelque  petite  ma- 
ladie, les  parens  bien  qu'encores  infidèles^ 
l'ont  rapportée  à  la  négligence  &:  au  rnef- 
pris  qu'ils  ont  fait  paroiftre  au  feruice  de 
Dieu. 

II  y  a  en  neftre  village  vne  petite  fille 
Chreftienne  nommée  Louyfe  ,  laquelle  à 
fix  mois  a  commencé  à  marcher  toute  feu- 
ïe  :  les  parensafTeurent  n'auoirencor  rien 
veu  de  (emblable,&  rattribuentàrefncace 
du  S.  Baptefme.  Vn  autre  nous  difoit  vn 
xouraucc  beaucoup  de  îoye^que  {on  petic 
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garçot^qui  cftoit  prefquc  toufiourstpalade, 
&c  comme  tout  ctiquc  auanc  le  Batètefme, 
s'eftoit  du  depuis  parfaitement bieh  porté. 
Cecy  fuffira  pour monftrer comme  Noftre 
Seigneur  va  leur  imprimant  vne  grande 
opinion  de  ce  ciiin  Sacrements  laquelle  fc 
fortifie  par  la  boçne  &:  entière  fantp  que 
Dieu  nous  donne,  &  qu'il  a  toufiouri  don- 
née à  tous  les  François  qui  ont  efté  en  ce 
pays: car,difent-ils,ceftmerueille  qûliorf- 
mis  vn  feul  qui  eft  mort  icy  de  fa  mort  na- 
turelle, tous  les  autres,  depuis  vingt-cinq 
ans  ou  enuiron  qu'on  y  hante  ,  n'^yent 
quafi  pas  efté  malades. 

De  tout  cecy  on  pourra  facilement  re- 
cueillir l'eftat  prêtent  du  Chnftianifme 
naifTantencepays^l'efperance  du  futur. 
.Peux  ou  trois  chofes  y  feruirontencor.  La 
première  eft  la  méthode  que  nous  tenons 
à  l'inftru&ion  des  Sauuages.  Nous  aflem- 
blonsles  hommes  le  plus  fouuent  que  nous 
pouuons  ,  car  leurs  confeils,  leurs  feftins, 
leurs  ieux,&  leurs  danfes  ne  nous  permet- 
tent pas  de  les  auoir  icy  à  toute  heure,  ny 
tous  les  iours.  Nousauons  égard  particu- 
lièrement aux  Anciens  ,  d'autant  que  ce 
font  eux  qui  déterminent  &t  décident  des 
affaires y  éc  tout  fe  fait  fumant  leurs  aduis, 
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Tous  viennent  volontiers  nous  entendre 
tousvniuerfellement  difent  qu'ils  ont  en' 
uic  d'aller  au  Ciel,  &  qu'ils  redoutentees 
braifes  ardentes  de  l'enfer  :  ils  n'ont  quaû* 
rien  a  nous  répliquer,  nous  fouhaitterions 
quelquesfois  qu'ils  propofaffent  plus  de 
doutes,  ce  qui  nous  donnerait  toufiours 
plus  d'occafiô  de  leur  déchiffrer  par  le  me- 
nu nosfain&sMyfteres.  En  vérité  les  C6- 
mandemens  de  Dieu  font  tres-iuftes  &: 
tres-raifonnabIes,&ceux  là  doiuenteftre 
moins  qu'hommes  qui  y  trouucnt  à  redire- 
car  nos  Hurons  qui  n'ont  encor  que  la  lu- 
mière naturelle,  les  ont  trouuc  fi  beaux  ■  Se 
û  conformes  à  la  raifon,  qu'après  en  auoir 
ouy  l'explication ,  ils  difoient  par  admira- 
tion cachia  attstain  aa  arrihyaa^cenes  voila 
des  affaires  d'importance,  &  dignes  d'eure 
propofées  dans  desconfeils;  ils  difent  la  ve- 
nté, ils  ne  difent  rien  hors  de  propos  ,nous 
nauons  iamais  entendu  de  tels  difeours. 
Entre  autres  chofes  qui  leur  ont  faic  auouer 
la  vérité  d'vn  Dieu, Créateur, Gouuerneur 
& Çonferuateur  déroutes  chofes,  fut  l'e- 
xemple que  ie  leur  apportay  de  l'enfaric 
coçeu  dans  leventre  de  la  mère. Car  qui  eft- 
ce.difois-ic.linô  Dieu,qui  organife  le  corps 
de  cet  enfant,  qui  d'vnç  mefinc  matière 
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forme  le  cœur  ,  le  foye ,  le  pouîmon  ,  bref 
vnc  infinie  variété  de  membres  il  neceffai- 
rcs,&  tous  fi  bien  proportionnez  &:  ioints 
Jes  vns  auec  les  autres  ;  ce  n'eft  pas  le  père, 
car  ces  mcrueilles  s'accomplirent  en  fon 
abfence,&quclquesfois  après  (a  mort.  Ce 
n'eft  non  pluslamerc,  car  elle  ne  fçait  ce 
qui  fepaffe  dedans  fon  ventre  :  que  fi  c'eft 
le  père  ou  la  mère  qui  forment  ce  corps  à 
difcretion,pourquoy  n'engendrent- ils  vn 
fils  ou  vne  fille  quand  ils  veulentîpourquoy 
ne  produifent-ils  des  enfans  beaux, grands, 
forts  &  adroits.  Et  fi  les  parens  donnent  Fa- 
mé à  leurs  enfansPpourquoy  ire  leur depar- 
tent-ilsàtous  de  grands  efprits,vne  heu- 
reufe  mémoire, &  toutes  fortes  de  belles 
&£  loiiablcs  qualitez ,  veu  qu'il  n'y  a  "perfon- 
nequinedefiraftauoir  de  tels  enfans  ,  s'il 
eftoiten  fon  pouuoit?  A  cela  nos  Hurons 
s'eftonnent,  &:  n'ayant  que  refpondre,  ils 
cofeffent  q ue  nous  difons  la  venté,  Se  qu'en 
effet  il  yavn  Dieu,  que  d'orefnauant  ils  le 
veulent  recognoiftre ,  le  feruir  &  honorer, 
defirans  d*eftre  promptement  inftruits ,  de 
forte  qu'ils  demandent  que  nous  leurfaf- 
fions  tous  les  iours  le  Catechifme:  mais  co- 
rne fay  défia  die,  leur  occupations  &:diuer- 
tilîémens  ne  le  permettent  pas, 
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Outre  cela  ,  la  conformité  de  tous  les 
points  de  la  Doftrine  Chreftienne  leur 
plaift  merueilleufemcnt ,-  car,  difent-ils, 
vous  parlez  conformément ,,'&  toufiours 
eonfecutiuement  à  ce  que  vous  auez  dir; 
vous  n'extrauaguez  point,vous  ne  dites  rie 
hors  de  propos.mais  nous  autres  nous  par- 
lôsà  1  etourdy,  fans  fçauoir  ce  que  nous  di- 
fons.C'eft  le  propre  de  lafaufleté  de  s  eba- 
raifer  dans  vne  infinité  de  contradictions. 
Le  mal  eft,  qu'ils  font  fi  attachez  à  leurs 
vieilles  couftumes.que  cognoifsat  la  beau- 
té de  la  vérité  ils  fe  contentent  de  i'approu* 
uerfanslembrafler.  Leur  répôfe  ordinaire 
dkyoniondecfjyten,\s.  couftumede  noftre  païs 
cft  telle.  Nous  auons  combattu  cefte  excu- 
fe,&laleur  auons  oftée  delà  bouche, mais 
non  encores  du  cœur,-  noftre  Seigneur  le  fe- 
la  quand  il  luy  plaira. 

Ceftainfi  que  nous  agiflbns  aucc les  An- 
ciens; car  pour  autant  que  les  femmes  & 
les  enfans  nous  caufoient  beaucoup  de 
trouble ,  nous  auons  trouué  cefte  inuen- 
tion,  qui  nous  reiiffitaflez  bien:  le  P.  An> 
toine  Daniel ,  &  les  autres  Pères  vont  tous 
les  iours  par  toutes  les  Cabanes  enfeigner 
auxenfans, foit baptifez ou non.la  doctrine 
Chrefticnne}foauoir  eft  le  figne  de  laCroix, 
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le  Pater ,  A^fo?  >  /*  Credo  >  les  Commande- 
mens  de  Dieu  ,  l'Oraifon  à  l'Ange  Gar- 
dien y  &c  autres  briefues  prières.;  le  tout  en 
leur  langue,  pource  que  ces  Peuples  ont: 
vnc  ineptitude  .naturelle  d'en  apprendre 
vne  autre. 

Les  Dimanches  nous  affemblons  toute 
cefte  ieuneffe  par  deux  fois  das  noftre  Ca- 
bane qui  nous  fert  de  Chappelie.  Le  ma- 
tin  nous  les  faifons  afîiftcr  à  laMefle  iuf- 
ques  à  l'offertoire  5  deuant  laquelle  nous 
faifons  folemnellement  l'eau  benifte,  puis 
ieleur  fais  dire  à  tous  enfemble  après  moy 
le  Pater,  C Auc -,  &:  autres  prières  qu'ils  fça- 
tient.  L'aprefdinée  ieleur  propofe quel- 
que petite  demande  du  Cateehifme  ,  5^ 
leur  fais  rendre  compte  de  ce  qu  ils  ont 
appris  pendant  la  femaine ,  donnant  à  cha- 
cun quelque  petit  prix  félon  fon  mérite. 

Cefte  méthode  coniointeauecces  peti- 
tes recompenfes  adeseffe&s  incroyables^ 
car  premièrement  cela  a  allumé  parmy 
tous  les  enfans  vn  fi  grand  defird'appren- 
_  dre,  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout,  pourueit 
qu'ilsfçachent  tant  foit  peu  beguayer,  qui 
ne  vueillent  eftreinftruits,  &  comme  ils 
fontquafi  tousd'vn  aflfezbonefprit,  c'eft 
auec  vn  grand  progrès  ;  car  jnefme  ils 


m 


n      Relation  de  la  Nouu.France 
s  Hîftruifcnt  les  vns  les  autres. 

le  ne  fçaurois  dire  le  contentement  &  la 
confolation  que  nous  donné  cefte  petite 
îeunefle.,  quand  nous  confiderons  leurs 
Pères  plongez  encor  dans  leurs  fuperfti- 
tions,  quoy  qu'ils  recognoifient  fuffifam. 
ment  la  vérité.  ïlnousvienc  enpenféede 
craindre  que  Dieu  irrité  par  leurs  péchez 
ne  les  ay t  rebutez  encor  pour  vn  temps;car 
pour  lesenfans  fans  doute  il  leur  tend  les 
bras  3  &  les  attire  à  foy*  l'ardeur  qu'ils  tef- 
inoignent  à  apprendre  ce  qui  regarde  le 
deuoir  d'vn  Chreftien  nous  empcfche  d'en 
douter  ;  les  plus  petits  fe  viennent  ieteer 
entre  nos  bras  quand  nous  allons  par  les 
Cabanes,&:  ne  fe  font  point  prier  pour  dire 
&  eftre  inftruits.  Le  P.  Daniel  a  trou- 
tiérmuentiond'appaifer  vn  petit  enfant, 
quand  il  le  trouue  pleurant  entre  les  bras 
de  famere;  qui  eft  de luy  faire  fake  le  fi- 
gne  de  la  Croix  :  Et  de  fait ,  vn  iour  que  ie 
venois  de  leur  faire  le  Catechifme  en  no- 
ilre  Cabaneycct  enfant  nous  fit  rire:  fa  mè- 
re le  portoit  entre  fes  bras5&  s'en  alloit> 
mais  elle  ne  fut  pas  fi  tofl:  furie  feiiil  de  la 
porte  qu'il  fe  prit  à  pleurer ,  de  forte  qu'el- 
le  fut  contrainte  de  rentrer  ;  elle  luy  de- 
mande  oe  qu'il  aucit^  Que  ierecommence2 


en  l'année  163  6.  13 

dit-il, que ie  recommence,  ieveux  encor 
dire.  le  luy  fis  donc  faire  derechef  le  figne 
delaCroix,  &:ilfeprit  incontinent  à  rire, 
&c  à  fauter  d'aife.  l'ay  veu  ic  mefme  vne  au- 
trefois  pleurer  bien  fort  pour  auoir  eu  le 
doigt  froifle,  cependant  s'appaifer3&rire, 
aufîl-toft  qu'on  luy  euft  fait  faire  le  ligne  de 
la  Croix.  Iem'eftend  volontiers  fur  ce  fu- 
iet,ne  doutant  point  que  les  bonnes  âmes 
ne  prennent  plaifir  d'entendre  toutes  ces 
particularitez  5  dans  les  commencemens 
de  cède  Eglife  naiflante,que  pouuons  nous 
raconter  finon  les  begayemens  de  nos  en- 
fans  fpirituels  ?  Nous  auons  vne  petite  fille 
entre  autres  nomee  Marie  ÀoefiXa ,  qui  n'a 
point  fa  pareille  j  vous  diriez  que  tout  fort 
contentement  foit  de  faire  le  figne  de  la 
Croix,  &  de  dire  fon "Pater&c^ue^z.  peine 
auons  nous  mis  le  pied  dans  fa  Cabane, 
qu  elle  quitte  tout  pour  prier  Dieu,  Quand 
nous  afiemblons  les  enfans  pour  la  prière 
ou  pour  le  Catechifme,  elle  fe  trouue  touf- 
iours  des  premiercs,&  y  accourt  plus  gaye- 
ftient  que  plufieurs  ne  feraient  au  ieu  ;  clic 
ne  bouge  de  chez  nous ,  &  ne  fc  laflTe  point 
défaire  le  figne  de  la  Croix,  &  de  dire  8c 
redire  cinquante  fois  le  ioin  le  Pater&cAue* 
elle  le  fait  faire  aux  autres,  Se  vn  de  nos 
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François  eftant  arriué  de  nouucau  ;  pour 
tout  compliment,  elle  luyprift  la  main3&: 
luy  fie  faire  le  figne  de  la  Croix.  Souucnc 
elle  fetro.uur  dans  la  campagne  quand  nos 
Pères  y  récitent  leur  Office y  elle  fetienc 
dans  le  chemin ,  &  prefque  autant  de  fois 
qu'ils  fe  retournent^ell'df fe  met  à  faire  le  fi- 
gne de  la  Croix  ,  &  à  plier  Dieu  àhaut£ 
voix. 

Vne  autre  petite  nommée  Catherine, 
auoitfait  fouuent  la  difficile  àfc  faire  in- 
ftruire,&  en  fuite  n'auoic  point  cfté  recom- 
penfec  comme  les  autres  :  quelques  iours 
après  vne  fienne  compagne  l'amena  à  vn 
des  noftres,luyfaifant  accroire  qu'elle  eftoit 
toute  difpofee  à  dire;  mais  quand  ce  fut  au 
fait  &  au  prendre >elle  fie  a  l'ordinaire  ;  alors 
celle  petite  qui  l'auoit  amenée  fc«mift  eu 
humeur,  Remploya  toute  fa  petite  rhéto- 
rique naturelle  pour  luy  déferrer  les  lèvres, 
&  la  faire  parler,  tan  toft  yfant  de  nïenaces, 
tancoftluyfaifant  efperer  quelque  recom- 
penfe  de  moy,fi  elle  difoit  bien,  &  fit  fi  bien 
qu'elieen  vint  à  bouc  au  grand  contente- 
ment de  ccîuy  des  noftres  qui  Tefcôutoit. 

Vn  autre  bien  qu'apporte  cefte  pra&ique 
conforme  à  noftre  Inftitut,eft  que  les  grâds 
mefmes  demeurent  par  ce  moyen  instruits; 
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carledeHrqueles  pères  &:  mères  ont  que 
leurs  enfans  foienc  loiiez  &c  rccompenfez 
de  quelque  prix, fait  qu'ils  s'inftruifent eux- 
mefmes^ourinftruire  leurs  enfans;  parti- 
culièrement beaucoup  de  grandes  filles 
prennent  plaifir  à  imiter  les  petites.  Quand 
elles  retournent  du  bois,fouuent  elles  s'ar- 
reftcnt  au  premier  de  nos  Pères  qu'elles 
rencontrent,  &  luy  difènt  ta  arrîh^aienHan 
fin^  enfeigne  moy  ie  te  prie ,  &;  quoy  qu  el- 
les fo  ient  bien  chargées,  elles  ne  font  point 
contentes  qu'on  ne  leur  ait  fait  dire  le  Pa- 
ter &:  ÏAue.  Quelquesfois  mefmes  elles 
nous  preuiennent -,  &  de  fi  loin  qu'ellesap- 
perçoiuent  quelqu'vn  de  nous  autres ,  elles 
le  mettent  à  dire  ce  qu'elles  fçauent.  Quel- 
le confolation  d'entendre  retentir  ces 
campagnes  du  nom  de  I  e  s  v  s ,  où  le  dia- 
ble a  efté ,  pour  ainfi  dire,  adoré  &:  recognu 
pour  Dieu  par  tant  de  fiecles. 

Ce  mefme  exercice  fait  que  nous  profi- 
tons beaucoup. en  l'vfagc  ù  cognoiilance 
de  la  langue  ,  qui  neft  pas  vn  petit  fruidfc. 
Vniuerfellement  parlant  ils  louent  &  ap- 
prouuentla  Religion  Chreftienne  ,&  blaf- 
ment  leurs  mefchantescoufturnes;&  quand 
fera-ce  qu'ils  les  quitteront  tout  a  fait? 
Quelques-vns  nous  difent,  Penfez-vous 
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venir  à  bout  de  renuerfcr  !e  Pays,  c'eft  ainfi 
qu'ils  appellent  le  changement  de  leur  vie 
Paycnne  &:  Barbare  >  en  vne  vie  ciuile  ôc 
Chreftiennc?  Nous  refpondons^que  nous 
ne  femmes  pas  fi  prefornptueux,  mais  que 
cequieftimpoflibleaux  hommes,  eft  non 
feulement  poffiblc  ,  mais  facile  à  Dieu. 
Voicyencorvn  autre  indice  de  leur  bonne 
volonté  pour  la  Foy.  Monfieur  de  Cham- 
plain  &c  Monfieur  le  General  du  Plcffis 
Bochart,nous  obligèrent  grandement  Tan- 
née paffee ,  exhortant  les  Hurons  en  plein 
confeilàembraflerla  Religion  Chrétien- 
ne, &  feuf  difant  que  c'eftoit  là  Fvniquc 
moyen  non  feulement  deftre  vn  iour  véri- 
tablement heureux  dans  le  Gicl ,  mais  auflî 
de  lier  à  Tauenir  vne  tres-efïroite  amitié 
auec  les  François  ,  lefquels  en  ce  faifant 
viendroient  volontiers  enleurPaySjfema- 
rieroient  à  leurs  filles ,  leurs  ^pprendroienc 
diuers  arts  &  meftiers*  &les  affiftçroienc 
contre  leurs  ennemisi&  que  s'ils  vouloient 
amener  quelques-vns  de  leurs  enfans  l'an 
prochain  ,  qu'on  les  inftruiroit  à  Kébec, 
que  nos  Pères  en  auroient  vn  grand  foin; 
Etpourautanr  que  les  Capitaines  du  pays 
n'eftoient  pas  là  bas  >  ils  leur  dirent  qu'ils 
tmfient  eonfeii  tous  enfemble  quand  ils 
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feroiént  de  retour  touchant  les  poinfts  fuf- 
dits,&  qu'ils  me  rcndiflentles  lettres  dont 
il  leur  pleuft  m'honorer ,  par  lefquelles  ces 
Meflîeurs  nous  donnoient  aduis  de  ce  qui 
auoiteftédit,  afin  que  nous  affiftaflîons  au 
Confeil  des  Hurons  5  &  fçeuffions  nous 
preualoir  de  ce  qu'ils  auoient  fai t.  Confor- 
mément à  cela  au  mois  d'AuriJ  dernier 
ayant  efté  inuité  à  vue  Aflemblee  ou  Con- 
feil ,  où  eftoient  tous  les  Anciens  &  les 
Chefs  de  la  Nation  des  Ours  7  pour  délibé- 
rer fur  leur  grande  fefte  des  morts  ,ie  pris 
l'occafion  de  leur  reprefenter  la  lettre  de 
ces  Meflficurs  j  &  demander  qu'ilsdelibe- 
raflent  meurcment  ce  qu'ils  defiroient  y 
rcfpondre  ;  le  bur  dis  que  tous  les  hom- 
mes ayant  lame  immortelle  alloient  fina- 
lement après  cefte  vie  en  l'vn  de  ces  deu:£ 
lieux,  fçauoir  en  Paradis  ou  en  Enfer^  &  ce 
pour  vn  iamàis  :  mais  que  ces  lieux  eftoiec 
grandernenr différents,  car  le  Paradis  eftoit 
vnUeiiremply  déroutes  fortes  de  biens, & 
exempt  de  toutes  fortes  de  maux  s  &1  En- 
fer eftoit  vneftat  deftit'ué  de  tout  bicn,ô£ 
remply  de  toutes  fortes  de  maux  r  que  c'e- 
ftoit  vne  fournaife  tres-ardente  au  milieu 
de  laquelle  les  damnez  feroient  à  jamais 
tourmentez  &  brûlez  farts  eftre  confom* 

Bb 


iS  Relation  de  la  Nouu.  France, 
mez,  qu'ils  auifaflent  maintenant  auquel 
decesdeuxlieuxils  defiroientvniour  aller 
pourvniamais,&ce  pendant  qu'ils  eftoiet 
encor  en  vie;car  pour  tous  les  défunts  pour 
qui  ils  auoient  fait,  &  alloientfaire  la  fefte, 
que  c'eftoit  vne affaire  décidée^  que  tous 
ayât  ignoré  DieUj&outrcpafle  fes  coman- 
demens ,  auoiét  fuiuy  le  chemin  de  l'Enfer^ 
où  ils  eftoient  maintenant  tourmentez  de 
fupplices  qui  ne  fe  peuuent  imaginer ,  & 
qu'il  n'y  auoit  plus  de  remède.  Que  pour 
eux  s'ils  vouloient  aller  au  Ciel  nous  leur 
cnfèignerions  le  chemin  ;  &  pour  autant 
quetoutesles  affaires  d'importance  fe  font 
icy  par  prefens ,  &  que  la  Pourcelaine  qui 
tient  lieu  d'or  &c  d'argent  en  ce  Pays,eft 
toute  puiffante,  ie  prefentay  en  celle  Af- 
femblee  vn  collier  de  douze  cens  grains  de 
Pourcelaine  ,  leur  difant^que  c'eftoit-la 
pour  applanir  les  diflîcultez  du  chemin  de 
Paradisjce  font  les  termes  dont  ils  ont  cou- 
ftume  de  feferuir  quand  ils  font  quelques 
prefens  pour  venir  à  bout  de  quelque  diffi- 
cile entreprife,  Alors  tous  opinans  à  leur 
tour,  dirent  qu'ils  redoutoient  ces  feuxar- 
dens  de  l'Enfer ,  &  qu'ils  aymoient  mieux 
prendre  le  chemin  du  Ciel  :  il  y  en  eut  néan- 
moins vn  lequel  ou  ferieufement ,  ou  plu- 
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toft  en  gâuflant  die  ,  que  cela  alloit  bien 
que  tous  voulurent  aller  au  Giel,&:  eftre 
bien-heureux,  pour  luy  qu'il  n'imporcoic 
pas  quand  il  feroic  brûle  dedans  f  Enfer.  le 
repartis  que  Dieu  nous  donnoit  à  tous  l'op- 
tion de  l'vn  &  de  l'autre ,  mais  qu'il  ne  fça- 
uoit  pas  quel  eftoit  le  feu  d'Enfer  ,  &  que 
i'efperois  qu'il  changeroit  de  refolutioft 
quand  il  en  feroit  mieux  informé. 

Voila  la  difp'ofition  qu'ont  les  Hurons> 
&:  notamment  la  Nation  des  Oursàrece- 
uoirle  Chriftianifme  ,  àqnoy  feruiragran* 
dément  que  nous  auons  défia  baptifé  beau- 
coup d'enfans;  car,difent-iîs,nous  ne  vou- 
lons pas  abandonner  nos  enfans,  nous  défi- 
rons  aller  au  Ciel  auec  eux.  Tu  peux  iuger, 
difent  ils,  combien  nous  agréons  tes  dif- 
cours,  puis  que  nous-nous  y  trouuons  vo- 
lontiers^ fans  mot  dire,  Se  que  nous  per- 
mettes que  nos  enfans  foient  baptifez.ll  ne 
faut  pas  que  ie  m  oublie  à  cette  occafion  de 
tcfmoignerlafatisfa£tion  que  nous  donne 
Louys  de  fain&e  Foy  ;  il  eft  vray  qu'il  nous 
a  autant  édifiez  &  contentez  dans  le  de- 
uoir  de  Chreftien,qu'il  y  auoit  manqué  par 
lepafle.  A  ce  mois  de  Septembre  il  eut  va 
defir  de  retourner  pour  hy  uerner  chez  nous 
à  Kébec,afin  d'y  rapprendre  paifiblement 
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les  bons  enfeignemens  qu'il-auoiteu  autre- 
fois de  nos  Pères  en  France,  &:  fe  remettre 
parfaiftement  dans  le  train  de  la  vertu  & 
pieté  Ghreftienne.  Nous  approuvions  fore 
ce  deflein^veu  mejfmemcnt  qu'il  euft  mené 
aueduy  quelque  ieune  homme  de  fes  pa- 
rens,  qui  euft  pu  eftrc  inftruit  &  baptife  là 
bas:  mai^quelque  difficulté  ayant  trauerfé 
cefte  rdfolution,  il  Fe  délibéra  de  pafler  vne 
bonne  partie  dcrHyucrauecnous,cç  qu'il 
afaitaucc  beaucoup  de  contentement  & 
de  profit,  tât  de  fon  cofté  que  du  noftre'jcar 
ils'eft  remis  dans  la  hantife  des  Sacremens, 
&  dans  l'vfage  de  la  prière.  A  Noël  il  fie 
vne  fort  bonne  Confefïion  générale  depuis 
fonlBaptefmetd'autre  part  en  nos  Catechif- 
ines  &:  inftru&ions  que  nous  faifions  aux 
Sauuagesil  nous  feruoit  de  Truchement, 
&  nous  a  traduit  plufieurs  chofes  en  langue 
Huronne,  où  nous  admirions  la  faciliré 
qu'il  auoit  à  entendre  noftre  langue,  &:  à 
comprendre  &C  expliquer  les  myftcres  les 
plus  difficiles.  Bref  il  tefmoigne  que  verî- 
tablementilala  crainte  de  Dieu. 

Pour  conclufion  de  ce  chapitre  nous 
cfperonsvousrenuoycr  les  Pères  Antoine^ 
Daniel,  &C  Ambroife  Dauot  auec  vne  ban- 
de de  braues  petits  Hurbns,afin  de  donner 
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commencement  au  Séminaire,  duquel  on 
peut  efperer  auec  raifon  de  grands  fruit* 
pour  la  conuerfion  de  ces  Peuples.  Que  s'il 
yauoit  à  Kébcc  des  Rcligieufes  ,  ie  croy 
qu'on  vous  pourroitaulîi  enuoyer de  peti- 
tes Seminanftes,  il  y  a  icy  quantité  de  bra- 
ues  petites  filles,  lcfqucllcs  fi  elles  cftoient 
bien  eflcuces  ne  cederoient  en  rien  à  noftrc 
ieunefle  Françoife.  Ce  nous  eft  vn  grandi 
creue-cœur  de  voir  ces  petites  innocentes 
fouiller  incontinent  la  pureté  de  leur  corps 
&  beauté  de  leur  ame  faute  de  bon  exem- 
ple &c  bonne  inftru&ion-,  ie  ne  doute  nulle- 
ment que  la  diuine  Bonté  ne  comble  de 
grands  biens, particulièrement  ceux  qu'el- 
le infpirera  de  contribuer  à  la  fondation  de 
ces  Séminaires,  &:  a  l'éducation  de  ces  pe- 
tites plantes  decefte  Eglifc  naiffante. 
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Contenant  félon  l'ordre  des  temps  les  au- 
tres  chojes  remarquables  aduenues 

pendant  cefle  année.     |>]         ^ 

LA  première ebofe eft  la  fecherefie  de 
TEfté  pafFé  laquelle  a  efté  fort  vniuer* 
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felleentous  ces  Pays,  autant  quei'aypeu 
apprêdre  tant  des  lettres  de  Kébec,comme 
de  diuers  Sauuagcs  reuenans  des  traittes 
loingtaines,  tout  eftoit  £  fec  &;  fi  aride  qu'à 
la  moindre  étincelle  defeq  lesforefts  &  les 
campagnes  eftoient  incontinent  embra- 
(ées:  d'où  arriua que  plufieurs  Sauuages al- 
lans  par  pays,  &n'eftans  pas  fur  leur  garde 
eurent  leurs  Cabanes  &c  viures  bruflez* 
comme  aufîî  deux  de  nos  hommes.    Mais 
pour  ne  parler  que  du  Pays  des  Hurons,la 
fecherefle  y  fut  très-grande  ,  car  depuis 
Pafques  iufques  a  la  my-Iuin  il  ne  pleut 
point,  ou  fort  peu;  rien  ne  profïtoit,  tout 
depbrifïbit ,  de  forte  qu'on  apprçhendoic 
vne  grande  famine  ,&  à  bon  droit  5  car  tout 
le  terroir  des  Hurons  &  des  lieux  circon- 
uoifinseftanstoutfablonneux,  s'il  eft  trois 
iours  fans  eftre  arroufé  des  pluyes  du  Ciel, 
tout  commence  à  faner  &  à  baifler  la  tefte. 
Dans  cçîsapprehenfions  tout  le  Pays  eftoit 
en  alarme  de  la  famine  ,  veu  mefmemenc 
que  le  Printemps  pafTé  trois  villages  auoiec 
elle  brufîez,  qui  fans  cet  accident  euifenc 
pu  feruir  dans  la  necefficé  de  greniers  à  tout 
le  Pays.  Tous  crioient  à  rayde,&:  implo- 
roienc  à  leur  ordinaire  le  fecours  des  Sor- 
ciers ou  tirçndio\tam>  qui fe font  icy  adorer, 
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promettans  qu'ils  deftourneroient  les  mal"1 
heurs  donc  le  Ciel  les  menace.  Ces  abu- 
feurs  firent  iouer  tous  les  reflbrts  que  les 
fonges  ,  &:  leur  ceruclle  creufe  leur  peut 
fuggercr,afin  de  faire  pleuuoir,  mais  en 
vain,  le  Ciel  eftoit  d'airain  a  leurs  fottifes. 
11  y  eut  vn  de  ces  Sorciers  nommé  Teho- 
renlmegnon  plus  fameux  que  les  autres  ,  qui 
promift  merueilles -,  pourueu  que  tout  le 
Paysluy  fift  vnprefent  de  la  valeur  de  dix 
haches,  fans  conter  vne  infinité  de  feftins: 
mais  ces  efforts  furent  en  vain  ,  il  auoic 
beau  fonger,  feftiner  &.dan£er,il  n'en  tom- 
boit  pas  vne  goutte  d'eau  3de  forte  qu'il  co- 
feflbit  qu'il  n'en  pouuoit  venir  à  bout  ,  &: 
afleuroit  que  les  bleds  ne  meuriroiene 
points  mais  le  mal  eftoit  pour  nous,ou  plu- 
toft  le  bon-heur,  qu'il  difoit  qu'il  eftoic 
empefché défaire  pleuuoir  par  vne  Croix 
qui  eft  vis  à  vis  de  noftre  porte  ,  &  que 
la  maifbn  des  François  eftoit  vnemaifoa 
de  demons,ou  de  gens  méfaifansjqui  eftoiét 
venus  en  leur  Pays  afin  de  les  faire  mourir. 
Quelques-vns  encherifTans  là   deffus  di- 
foient  que  parauanture  nous  auions  des 
reffentimens  de  la  mort  a  Eftieqnc  Bruflé, 
&:  que  nous  voulions  tirer  vengeance  de 
tout  le  Pays  pour  la  mort  d'vne  ïeule  pe£- 
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fônnc.  D'autres  adiouftoient  que  les  AU 
gonquins  leur  auoient  dit  que  les  François 
ne  venoienticy  que  pour  les  faire  mourir, 
&:  que  d'eux  eftoit  prouenuë  la  contagion 
de  1  année  paffée.  En  fuite  de  ces  difeours 
on  nous  difoit  que  nous    abatiflîons  la 
Groix ,  &  que  fi  les  bleds  ne  meurifToienu 
pas,  on  nous  pourroitbien  affommer  ainlî 
comme  on  fait  icy  les  Sorciers,  &  autres 
gens  pernicieux.   Quelques-vns,à  noftre 
grand  regret  Se  creue-  cœur ,  difoient  qu'ils 
abbattroientla  Cronç,  &  vinrent  iufquesà 
ce  poin&,  que  des  ieunes  gens  en  ayants 
fait  vne  autre,  &l'ayans  plantée  fur  le  fai- 
lle d'vne  Cabane,  fe  mirent  à  tirera  l'en- 
contre,  comme  au  blanc,  aueç  leurs  arcs 
&:  leurs  flèches  ;  mais  noftre  Seigneur  ne 
permift  pas  qu'ils  la  frapaflent  d'vn  fcul? 
coup,  ©autres  eftoient  d'autant  plusmé- 
chans  qùUls  eftoient  deda  mieux  informez 
dedacognoiCance  d'vn  Dieu  Créateur  & 
Gouuerneur  de  toutes  chofes ,  car  ils  accu- 
foifentia  Bonté  &  Prouidence  auec  d'hor- 
ribles blafphemes.    Il  euft  fallu  eftre  da 
bronze  pour n'eftre  pas.  irrité  de  ces  info- 
lences.  Ce  qui  nous  touchoit  dauantage 
eftoit  lamifere  de  ce  pauure  Peuple,  fo$ 
avieugleme-nrai&  fur  tout  riniure  qu'onfai? 
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fbicà  Dieu  le  quittant  pour  des  Sorciers  : 
car  pour  la  mortie  croy  que  tous  eufïeuc 
cfté  tresaifesdclafubirpourladefenfe  de 
la  Croix.  Nous  aflemblafmes  donc  en  no- 
ftre  Cabane  les  hommes  &  les  femmes  de 
noftrc  village  ,  attendu  particulièrement 
qu'eux  fculs  n'auoient  point  eu  recours  aux 
Sorciers  ,  ains  nous  demandpiéc  continuel- 
lement que  nous  fiflîons  pleuuoir.  Ils  ont 
cefte  penfec  que  rien  ne  npuseft  impoflî- 
ble:  le  leur  dis  que  ny  nous,  vxy  aucun  hom- 
me ne  difpofoit  de  la  pluye,  ou  du  beau 
temps;  que  celuy  qui  a  fait  le  Ciel  &:  la  ter-* 
rc  eneftoit  feulle  maiftre  ,  &?  la  diftribuoie 
félon  fon  bon  plaifîr;  que  c'eftoit  à  luy  à  qui 
ii  falloir  auoir  recours  ;  que  laCroix  que 
nous  auions  plantée  n'empefehoit  pointla 
pluye,  veu  que  depuis  que  nous  l'auions 
érigée  il  auoit  pieu  &  tonné  par  plufieurs 
fois;  mais  que  parauanture  Dieu  cftoitfaf- 
ché  de  ce  qu'ils  en  partaient  mal,  &:  de  ce 
qu'ils  reçouroient  à  de  mefehans  Aren- 
dio^Ane,  lcfquels  ou  n'auoient  point  de  pou-^ 
uoir,ou  bien  peut-eftre  caufoient  eux-mcf- 
mes  les  fecherefTes  par  les  hantifes  &paâs 
qu'ils  auoient  auec  le  diable  ,-  &  qu'au  refte 
tout  ce  qu'ils  en  faifoient  n'eftoit  que  pour 
auoir  dcs'prefens  ;  quç  s'ils  y  pouuoiene 
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quelque  choie  ^qu'ils  fiflent  doc  plouuoir. 
Banane  que  s'ils  vouloient  obtenir  ce  qu'ils 
defiroient,ie  leur  dis  qu'ils  s'adreffaflent  à 
celuyquia  tout  fait,  &quieft  feul  Auteur 
de  cous  biens,  duquel  nous  leur  auions  tant 
parlé,  &  que  nous  leur  enfeignerions  la  fa- 
çon de  le  prier.  Cefte  Nation  eft  fort  do- 
cile, &  fous  la  confideration  des  biens  tem- 
porels vous  les  flechifTez  où  vous  voulez. Ils 
me  refpondirent  tous, qu'ils  n'adiouftoient 
point  foy  à  leurs  deuins ,  &c  quec'eftoient 
des  ahufeurs,qu'ils  ne  vouloient  point  d'au- 
tre Dieu  que  celuy  que  nous  leur  enfei- 
gnions  ,&  qu'ils  feroient  ce  que  nous  leur 
dirions.  le  leur  dis  donc  qu'ils  deuoient  de- 
tefter  leurs  péchez  ,  &:  fe  refoudre  à  bon 
efeient  à  feruir  ce  Dieu  que  nous  leur 
annoncions  ,  Se  que  d'orefnauant  nous 
ferions  tous  les  iours  vne  Proceffion  pour 
implorer  fon  ayde  ,  que  c  eftoit  ainfi  que 
faifoient  tous  les  Chreftiens  -,  qu'il*  fuffcnt 
conftans  &  perfeuerans  ,  ne  perdant  pas. 
courage  s'ils  n^èftoient  incontinent  exau- 
cez; nous  adiouftafmes  à  cela  vn  vœu  de 
neuf  MefTes  en  l'honneur  du  glorieux  Ef- 
poux  de  noftre  Dame  Protedeur  des  Hu- 
rons.nousexpofafmes  auffileS.  Sacreméc 
à  i'occaGoa  de  fa  Fefte  qui  ajyri.ua  en  ce 
temps- là. 
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Or  il  auint  iuftemenc  que  la  neufuaine 
eftataccomplic  5  quifutlc  treiziefme  Iuin, 
nousnepeufmesparacheuer  la  Proceflion 
fans  pluye,qui  fuiuit  fort  abondante^  du- 
ra à  diuerks  rcprifcs  l'efpace  de  plus  d'vii 
mois  auec  vn  grand  amandenicnt  èc  ac- 
croiflement  des  frui&s  de  la  terre  :  &  d'au- 
tant que,  comme  i'ay  die,  ces  terres  fablon- 
neufes  demanderaient  quafi  des  pluyes  de 
deux  iours  l'vn3  vue  autre  fecherefle  eftant: 
furuenuS  depuis  la  my-Iuillet  iufques  à  la 
fin  du  mois  ,  nous  entreprifmes  vne  autre 
neufuaine  en  l'honneur  de  noftre  B.  Père 
S.  Ignace,  par  les  prières  duquel  nous  euf- 
mes  dés  le  lendemain  de  la  neufuaine  en- 
commencée>&  du  depuis,  telle  abondance 
de  pluyes  qu'elles  firent  parfaitement  ef- 
pier  les  bleds ,  &;  les  amenèrent  à  maturité, 
de  forte  qu'il  y  a  eu  cefte  année  autant  de 
bled  que  de  long  temps. 

Or  ces  pluyes  ont  fait  deux  biens;  l'vn 
en  ce  'qu'elles  ont  accreu  les  frui&s  de 
la  terre,  &  l'autre  en  ce  qu'elles  ont  étouffé 
toutes  les  mauuaifes  opinions  &  volontez 
conçeues  contre  Dieu ,  contre  la  Croix ,  Se 
contre  nous;  cartons  les  Saunages  de  no- 
ftre cognoiffance,  &  notamment  de  noftre 
villagCjfont  yenus  exprefîement  nous  trou* 
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lier  pou?' nous  dire  qu'en  cfFet  Dieu  eftoic 
bon,  &  que  nous  eftions  aufïî  bons  ,  &:  qu'à 
l'aucnir  ilsjrouloient  feruir  Dieu ,  adiou- 
ftant  mille  pouilles'à  Tencontre  de  leurs 
t^frcndiovaflôyôvi  dcûins.  A  Dieu  foitpqur 
iamais  la  gloire  de  cour  y  il  permet  la  feche- 
reffe  des  terres,  pour  arroufer  les  cœurs  de 
fes  benedi&ions. 

L'année  162,8.  que les  A nglois  défirent 
la  flotte  de  la  Compagnie  de  laNouuelle 
France ,  dont  la  perte  a  efté  la  damnation 
de  plufieurs  Canadois,  &:  le  retardement 
de  la  conuerfion  de  quelques'autres ,  corne 
il  eftà  croire,  il  m'arriua  en  ce  pays  vàehi- 
ftoire  quafi pareille  à  la  précédente, laquel- 
le à  raiso  de  la  conformité  ie  pénfe  eftre  bo 
de  raconter  icy.  La  feçhercfle  eftoit  extra- 
ordinaire par  tout ,  mais  fîngulicrcmcnt  en 
noftre  village,  &:  aux  choirons.  Cènes  ic 
meftonnois devoir  quelquesfois  l'air  tout 
chargé  de  nuées  ailleurs,  &  ouyr  bruire  les 
tonnerres  ,  &:  au  contraire  en  nos  quartiers 
le  Ciel  y  eftre  très  pur,  très  ferain,&  très  ar- 
dent. Il  fcmhloit  mefme  que  les  nuées  fc 
diuifoientà  l'abord  de  noftrc  contrée;  Ce 
mefme  fuppoft  du  diable,  que  i'ay  nommé 
ey-deuant  Tehorenhaegnony  eftant  prié  de 
faire  plomioir,tefpondit  qu'il  ne  le  pouuok 
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pas  faire,  &:  que  le  tonnerre  qu'ils  feignent 
eftrevnoyfeau,auoitpeur  de  la  Croix  qui 
cftoit  deuanc  la  maifon  des  François,&:  que 
cefte  couleur  rouge  donc  elle  cftoit  peinte, 
eftoit  comme  vn  feu  ardent  &  flamboyant 
qui  diuifoitles  nuées  en  deux,  quand  elles 
venoient  à  pafler  par  de/Tus. 

Les  Capitaines  du  village  ayant  enten- 
du ces  nouuelles  me  firent  appeller ,  &  me 
dirent;  Mon  nepucu,  voila  ce  que  ditvn 
tel  3  que  refponds-tuà  cela  ?  nous  fommes 
perdus,  caries  bleds  ne  meuriront point.  Si 
au  moins  nous  mourrions  par  la  main  &c  les 
armesde  nos  ennemis, qui  font  prefts  de  ve- 
nir fondre  fur  nous,  encor  à  la  bonne  heu- 
re, nous  ne  languirions  pas,  maisfieftans 
cfchapcz  de  leur  fureur ,  nous  tombons  dâs 
la  famine,  c'eftaller  de  mai  en  pis,  qu'en 
penfe-tu?  tu  ne  voudrois  pas  eftrecaufe  de 
noftre  mort?  &c  puis  il  t'importe  autant 
qu'à  nous;  nous  ferions  d'auis  que  tu  abba- 
tifle  cefte  Croix,  &:  que  tu  la  cachafle  pour 
vn  temps  ou  dedans  ta  Cabane,  ou  bien 
dans  le  lac,afin  que  le  tonnerre  &  les  nuées 
ne  la  voyent  plus,  &  qu'ils  n'en  ayent  plus 
de  peur,  &  puis  après  la  moiiTon  tu  la  re- 
planteras. A  cela  ie  refpoirdis,Pour  moy  ia- 
mais  ie  nabbauray,  ny  ne  çachcray.la  Croix 
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où  eft  mort  celuy  qui  cftla  caufedetous 
nos  biens.  Pour  vous  fi  vous  la  voulez  ab- 
batre,  auifez-yie  ne  pourray  pas  vous  en 
cmpefchcr,  mais  prenez  garde  qu'en  l'ab- 
bâtant  vous  n'irritiez  Dieu,  Se  que  vous 
n'accroiffiezvoftremifere.  Croyez- vous  à 
cetabufeur  ;il  ne  fçait  ce  qu'il  dit, il  y  a 
plus  d'vn  an  que  cefte  Croix  a  efté  plantée, 
voyez  combien  de  fois  il  a  pieu  icy  du  de- 
puis :  c'eft  vn  ignorant  de  dire  que  le  ton- 
nerre craint;  cen'eftpas  vn  animal ,  mais 
vne  exhalaifon  feiche  &£  embrafée,  qui 
cftant  enfermée  court  ça  &  là  pour  fortir; 
&:  puis  que  craint  le  tonnerre?cefte  couleur 
rouge  de  la  Croix?  oftez  donc  auilî  vous 
mefmes  toutes  ces  figures  &  peintures  rou- 
gesqui  font  fur  vos  Cabanes.  A  cela  ils  ne 
fçauoient  que  me  repartirais  s'entre-regar- 
doient,  &  difoient,  il  dit  vray,il  fe  faut  bien 
garder  de  toucher  à  celle  Croix  ;  ôc  cepen- 
dant, adiouftoient- ils  ,  Tehorenhaegnon  dit 
cela.  Il  me  vint  vne  penfée,  Puis,  difie ,  que 
Tehorenhaegnon  dit  que  le  tonnerre  appré- 
hende cefte  couleur  de  la  Croix,  fi  vous 
voulez  nous  la  peindrons  d'vne  autre  cou- 
leur, de  blanc  ou  de  noir,  ou  en  quelqu'au- 
tre  façon;  &  fi  incontinent  après  il  vient  à 
plouuoîr ,  vous  croirez  que  Tehorenhaegrio  a 
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dit  vray,  fmon  que  c'eft  vn  impoftcur.  Ceft 
foie  bien  auifé  ,  dirent-ils  i  ainfi  lcfaut-il 
faire.  On  peint  donc  la  Croix  de  blanc, 
mais  vn,deux,  trois  Se  quatre  iours  fe  paf- 
lentquilne  plouuoit  non  plus  qu'aupara- 
uant;&;  cependant  tous  ceux  qui  voyoient 
laCroix  fc  fafchoicnt  contre  ce  Sorcier,qui 
auoiteftélacaufede  la  défigurer  de  la  for- 
te. Surccla  i'allay  trouuer  les  Anciens;  Ec 
bien  a-il  pieu  dauantage  qu'auparauant? 
Eftes  vous  contens  >  Ouy i  dirent-ils ,  nous 
voyos  bien  QpxsTehorenhaegncn  n'eft  qu'vn 
âbufeur  :  mais  à\s  nous  toy ,  qu'eft~ce  que 
nous  ferons,  &  nous  t'obey  ron  s.  Alors  no- 
ftre  Seigneur  m'infpira  de  les  inftruire  du 
myftere  de  la  Croix,  &:  de  l'honneur  que 
par  tout  on  luy  rendoit ,  &  de  leur  dire  que 
i'eftois  d'auis  qu'ils  vinflent  tous  en  corps, 
hommes  &  femmes  adorer  la  Croix,  pour 
reparer  l'honneur  d  icelle:&  d'autant  qu'il 
s'agiffoit  de  faire  croiftre  les  bleds,  qu'ils 
apportafTent  chacun  vn  plat  de  bled  pour 
en  faire  offrande  à  noftre  Seigneur,  &  que 
ce  qu'ils  donneraient  fuft  puis  après  dittrï- 
bue  aux  pauures  du  village.  L'heure  eft  do- 
née  au  lendemain  ;  Ils  ne  l'attendent  pas, 
mais  la  preuiennent  .-nous  encourons  la 
Croix  repeinte  de  fes  premières  couleurs, 
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fur  laquelle  i'auois  mis  vn  Crucifix;  Nous 
faifons  quelque  prière^  puis  i'adoray  &  bai- 
fay  la  Croix  pour  leur  monftrer  comme  ils 
deuoientfaire,ils  me  fuiuirent  les  vns  après 
les  autres  apoftrophants  noftre  Seigneur 
crucifié  par  des  prières  que  la  Rhétorique 
naturelle,  &  laneceffité  du  temps  leur  fug- 
geroit.  Certes  leur  feruentç  fimplicité  me 
donnoit  de  la  deuotion  ;  bref  ils  firent  fi 
bien  que  dés  la  mefme  iournéè  Dieu  leur 
donna  de  la  pluye,  &:  enfin  vnetres  heu- 
reufe  récolte,  auec  vne  très-grande  admi- 
ration de  la  Puiflance  diurne. 

Pour  conclufion  de  ces  deux  hiftoires ,  ie 
diray  que  ces  Peuples  font  grands  admira- 
teurs^ font  eftat  des  perfonnes  qui  ont 
quelque  chofe  de  releué  par  deflus  le  com- 
mun 5  à  cefte  occafîon  ils  les  appellent ,  oki 
du  mefme  nom  qu'ils  donnent  aux  dem5s: 
Partant  s'il  y  auoit  icy  quelqu'vn  doiié  du 
don  de  miracles,  ainfi  qu'eftoient  les  pre- 
miers qui  ont  annoncé  l'Euangile  au  mon* 
de,  il  conuertiroità  monaduis  fansdifficuU 
té,tous  ces  Barbares;  mais  Dieu  départ  tel* 
les  faueurs,quand,  à  qui,&  comment  il  luy 
plaift,&  parauanture  veut-il  que  nous  atté- 
dions  la  récolte  des  âmes  auec  patience  &£ 
perfeuerance,  Auffi  certes  ne  fe  portent-ils 

encore 
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encore  à  leur  deuoiu  que  par  vn  refpeâ: 
temporel,  fur  lequel  on  pourroic  bien  leur 
faire  ce  reproche  de  lÉuangile  ;  K^Amen^ 
amen  duo  vobis,  q^^ritismt^non  qnia  vidiflis 
ftgna^  fèd  qinn  wanducafiù  ex  pambus>&  fa- 
turati  eflis. 

Nousauons  eu  celle  année  deux  alar- 
mes, dont  enfin,  Dieu  mercy,  il  ne  nous 
cft  refté  que  la  peur;  c'a  efté  fur  Tapprehen% 
fion  des  ennemis.  La  première,  qui  auoit 
quelque  apparence,  fucTEfté  pafle ,  &  du- 
ra tout  le  mois  de  luin  ;  c'cftvn  des  temps 
des  pluspropres  a  femblables  efpouuantes> 
d'autant  que  pour  lors  le  Pays  eft  defnué 
des  hommes,  qui  vont  en  craitte  quid'va 
cofté,  qui  d'vn  autre.  L'autre  a  eftécec 
Hyuer,  &:s'eft  crouuée  faufle;  enTvnc  &c  en 
l'autre  on  lanousdonnoit  bien  verte  iflez 
fouuent,  tant  de  iour  que  de  nuidjlçs  fem- 
mes &  les  enfans  commençoienr  à  plier  ba- 
gage fur  le  rapport  des  crieurs;  ce  font  icy 
nosefpions.  La  fuite  eft  aucunement  to- 
lerable  en  Efté  ,car  onfe  peutéchaper  en 
quelque  Iile,  ou  cacher  dans  iobfcurité  de 
quelque  épaiffe  forefl  ;  mais  en  Hyuer 
quand  les  glaces  feruent  de  pont  pour  aller 
fureter  les  Iiles,  &:quelachçute  des  fucil- 
les  a  éclaircy  les  forefls,  vous  ne  fçauriez 
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où  vous  retirer,  puis  oh  defcouure  incon- 
tinent les  veftiges  fur  la  neige  j  ioinâ:  qu'il 
fait  bien  froid  en  Hyuer  pour  coucher  long 
temps  ài'enfeignedelaLune*  Il  y  a  quel- 
ques villages  aflfez  bien  fortifiez  ,  où  on 
jpourroit  demeurer,  &  attendre  le  fiege  &: 
î'aflaut ,  ceux  qui  peuvent  s'y- retirent,  vles 
autres  gagnent  au  pied,ce  qui  eft  le  pli  s  or- 
dinaire; car  le  petit  nombre  d'hommes,  le 
manquement  d'armes  ,  le  grand  nombre 
d'ennemis,  leur  font  redouter  lafoiblefle 
de  leurs  forts ,  il  n'y  a  que  les  vieilles  gens 
qui  pour  ne  pouuoir  aller  attendent  de  pied 
quoy  lamort  dans  leurs  Cabanes.  Voilà  où 
nousen  fommes  d'ordinaire.  Cet  Hyuer 
nous fufmes  furie  poin& de  fuyr,  mais  où 
cacher  nos  petites  commoditez  ?  car  les 
Huréns  en  font  auffi  frians  que  les  Iro- 
quois.  D'ailleurs  neantmoins  ces  efpou- 
uantes  n'ont  pas  eftéiuuttles;  car  outre  les 
prières  &T  les  vœux  que  nous  auons  faits 
pour  deftourner  les  fléaux  ;  outre  le  foin 
que  chacun  apportoit  pour  fe  difpofer  à  la 
mort  $  ou  à  l'efclauage ,  &:  outre  que  de  là 
nous  prenions  occafion  d'inftruire  lesSau- 
uages  du  fecours  qu'ils  doiuent  attendre 
de  Dieu  >  nous  nous  fommes  rendus  ây- 
niables,rec©mmandabks>&:  vtiles  à  tour  1@ 
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Pays,tantenleur  donnant  des  fers  de  flè- 
ches, comme  en  nous  difpofant  de  les  aller 
fecourir  dans  leurs  forts'  félon  noftre  pou- 
ùoir.  En  effed  nous  auions  quatre  de  nos 
JFrançois  munis  de  bonnesarquebufes ,  qui 
eftoient  tous  prefts  de  courir  au  premier 
village  où  fe  fuft  donné  l'afTauc ,  3&moy  i'c~ 
floisrefolu  de  les  aller  accompagner  pour 
les  aiïifter  fpirituellemen  t ,  &  pour  prendre 
les  autres  occafions  qui  fe  fulTent  prefen- 
tées  d'auancer  la  gloire  de  Dieu .  De  là  i& 
vous  laifle  à  penfer  fi  nous  auons  befoin  â\ï 
fecours  d'enhaut,  &c  que  ceux  qui  viuent  en 
repos  Se  en  afleurance ,  le  nous  obtiennent 
par  leurs  prières;  c'eft  ce  que  nous  leur  de- 
mandons humblement. 

Les  Hurons  nous  forît  demeurez  fore 
affe&ionnez  de  la  promptitude  que  nous 
leur  audns  monftree  à  les  aiïifter.  Nous 
leur  auons  ditauffi  que  d'orefhauant  ils  fif- 
fent  leurs  forts  quarrez,  &:  tirafTent  leurs 
pieux  en  ligne  droiâe,  &  qu'au  moyen  de 
quatre  petites  tourelles  a  ix  quatre  coings, 
quatre  François  pourroient  facilement 
auec leurs  arquebufesou  moufquets»  con- 
feruer&defendre  tout  vn  village.  Ils  ont 
fort  goufté  cet  aduis>&:  ont  défia  commen- 
cé à  le  pratiquer  à  la  Rochelle,  oùilfou- 

C  c  j 


3^      Relation  de  la  Noua.  France, 
haittenc  paffionnément  auoirdes  ncftres* 
Dieu  fe  fert  de  tout  pour  donner  entrée 
aux  porteurs  de  l'Euangilc. 

L'Eftéefticy  vne  faifonfort  incommo- 
de pour  inftruire  les  Sauuages;  lestraittes 
&;  les  champs  emmènent  tout  hommes, 
femmes. &:  enfans,  il  ne  demeure  quafîper- 
fonnedans  les  villages;  voicy  comme  nous 
paffafmes  le  dernier. 

En  premier  lieu  nous-nous  recueillifmes 
tous  parles  exercices  fpirituels  à  la  façon  de 
noftre  Compagnie.  Nous  en  auons  d'au- 
tant plus  befoin,  que  l'excellence  de  nos 
fondions  requiert  plus  d'vnion  auecDieu, 
&  que  nous  fommes  contraints  de  viure 
continuellement  dans  le  tracas  ;  c'eft  ce  qui 
nous  fait  fouuent  recognoiftre  qu'il  faut 
que  ceux  qui  viennent  icy  y  apportent  vn 
bon  fonds  de  vertu,  s'ils  veulét  y  en  cueillir 
lesfrui&s.  Apres  nos  exercices  nous  fîfmes 
vn  mémorial  confus  des  mots  que  nous 
auions  remarquez  depuis  noftre  arriuée ,  &c 
puis  nous  efbauchafmesvn  Diâionaire  de 
lalanguedesHurons  ,  qui  fera  tres-profï- 
table.Ony  verralesdiuerfesfignifications, 
on  y  recognoiftra  lyfément  la  différence 
des  mots  par  enfemble  ,  qui  ne  confifte 
quelquesfois  qu'en  vne  feule  lettrefou  mef- 
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me  en  vn  accent.  Finalement  nous-nous 
occupafmesà  reformer,  ou  plutoftà  ran- 
ger vue  Grammaire.  le  crains  qu'il  ne  nous 
faille  faire  fouuenc  de  femblablcs  refor- 
mes, car  tous  lesiours  nous  allons  defeou- 
urans  de  nouueaux fecrets en  cefte  feience; 
ce  qui  nous  cmpefched'enuoyer  rien  à  im- 
primer pour  le  prefent .  Nous  en  fçauons, 
grâces  à  Dieu,  tantoft  fufîïfamrâent,tanc 
pour  entendre  que  pour  eftre  entendus, 
mais  non  encor  pour  mettre  au  iour.  C'eft 
à  la  vérité  vnc  chofe  bien  laborieufe  de 
vouloir  comprendre  de  tous  poinfts  vnc 
langue eftrangere.tres-abondante  ,  fau- 
tant différente  de  nos  langues  Europeanes 
queft  le  Ciel  de  la  terre  ,  &c  ce  fans  maiftre 
&C  fans  liures.  le  n'en  dis  pasdauantage^ 
parce  que  i'en  fais  vn  Chapitre  plus  bas. 
Nous  y  trauaillons  tous  auec  ferueur;  c'eft 
vne  de  nos  plus  ordinaires  occupations,  il 
n'y  en  a  point  qui  neiargonne  défia,  &  ne 
fefafte  entendre, les  Pères  nouuellement 
venus  aufli  bien  que  les  anciens  5  i'efpere  en 
particulier  que  le  P.  Mercier  y  fera  biea- 
toft  maiftre. 

Le  neufiefme  d'Aouft  arriua  de  Kébec 
vn  de  nos  hommes,  deux  mois  &:  douze 
iours  après  foa  embarquement  d'iey,  Dieu 
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fçaitauecquel  contentement  nous  l'écou- 
tafmes  fur  l'eftat.dc  tous  les  François  de 
Kébec,  &:  des  trois  Riuieres,  que  le  bruiç 
flous  auoit  dépeints  comme  tous  morts  de 
la  contagion,  Nous  fufmes  auflî  tres-aifes 
d'entendte  l'heureufe  arriuée  des  cinq 
vaifleaux  de  Meilleurs  de  la  Compagnie, 
commandez  par  Monfieurje  General  du 
Pleffis  Bochart,  qu'on  nous  faifoit  croire 
s'eftre  perdus  dans  les  glaces.  Noftre  ioye 
fut  vn  peu  rabatùë  par  la  crainte  qu'on 
auoitquilnefuft  arriué  quelque  accident 
auCapitaineBontan^maison  nous  a  relc- 
uez  de  celte  apprehenfïon. 

Le  treiziefmc  du  mois  d' Aouft  le  P.Mer*- 
cierarriua,  &  le  P.Pijart  le  dix-fept,  le  P. 
Mercier  s'eftant  très- biei^porté  depuis  la 
France,  fut  faifi  d'vne  petite  fiéure  vn  iour 
ou  deux  auant  fon  arriuée  aux  Hurons, 
mais  dés  le  lendemain  qu'il  fut  arriué,  il  .en 
fut  quitte  pour  vne  légère  émotion ,  qui 
fut  fuiuie  dvne  parfaite  fanté.  C'eft  vne 
benedi£Hoii  du  Ciel  ,  cefemble,  que  ce 
nous  eft  afTez  d'eftre  aux  Hurons  pour 
nous  bien  porter.  Au  refte  tous  les Percs 
ont  efté  fort  doucement  conduits,  ils  n'ont 
iîy  ramé,  ny  porté,  finon  leurs  petites  har-? 
des;  mais  plutoft  ont  c$é  honorez .2  &  por- 
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tez  cux-mefmcs  aux  endroits  fafcheux  8& 
difficiles:  &  partant  qu'aucun  n'apprehen- 
de  les  difïîcultez  qu'il  y  a  à  monter  icy,pour 
auoir  leunoftre  Relation  de  l'an  pafle  ;  les 
commenceraens  font  toufiours  difficiles^ 
puis  les  caufes  de  nos  peines  eftoient  extra-* 
ordinairesi  &:  enfin  iecroy  que  mes  péchez 
qui  demandoient  cela  pour  moy ,  redonde- 
rent  encor  fur  les  autres;  mais  plaife  à  Dieu 
que  nous  ayons  épuifé  le  calice  des  amer- 
tumes iufques  à  la  dernière  goutte;  quoy 
que  nul  ne  deuroit  perdre  courage  quand 
les  trauaux  feroient  toufiours  égaux ,  noftre 
Seigneur  en  a  bien  enduré  dauantage  pour 
le  faluc  des  âmes.  Noftre  petit  bagage  nous 
a  efté  auffi  apporté  très  fidèlement ,&  afFez 
bien  conferué;  vous  ne  fçauriez  croire  le 
bien  qu'ont  faij:  les  pois ,  le  pain  ,  &  le  fa- 
gamité  que  vous  diftribuaftes  Tan  paflé  à 
nos  Hurons,&:  le  bonvifage  que  vous  leur 
monftrâtes.  Ce  bontrai&ement  vous  a  ga- 
gné^ à  nous  auffi,  leurs  cœurs;  nous  n'al- 
lons en  aucun  lieu  qu'on  ne  nous  dife ,  que 
ïios  Frères  de  Kébec  font  très  courtois  &Ç 
très  libéraux  :  Toutes  chofçs  nous  difpo- 
fent  ces  Peuples  à  receuoir  la  femence  de 
FEuangile,  carTafFcdio  qu'iknous.  portent 
leur  rend  croyable  ce  que  nous  leur  dUo^s* 
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SurPEclypfe  de  Lune  du  vingt,  feptiefme 
d'Aouft,nos  Barbares  s'attendoientà  vnc 
grande  défaite  des  leurs ;parce qu'elle  parut 
furie  Pays  enncmy,  qui  eft  à  leur  égard  au 
Su-eft;  car  fi clic  paroift  en  Orient ,  c'eftà 
leur  copte  que  la  Lune  eft  malade,ou  qucU 
le  a  rcceu  quelque  defpîaifimufques  à  nous 
inuirer,ienefçay  fî  ceftoit  en  riant, de  ti- 
rer Gontrele  Ciel ,  pour  la  deliurer  du  dan- 
ger, nous  afFeurans  que  ceftoit  leur  couftu- 
m«  d'y  décocher  plufieurs  Sèches  à  cet  ef- 
fed.  Il  eft  vray  qu'ils  crient  tous  tant  qu'ils 
peuuentences  occafions,  &:font  des  im- 
précations à  leurs  ennemis,  difans,que  tel- 
le &:  telle  Nation  perifte.  I'eftois  pour  lors 
en  vn autre  village  ,  où  demeuroit  ce  fa- 
meux Sorcier3dont  i'ay  défia  p2Ltlé7Te6oren- 
^^^yilfefeftinjCcdit-on^ourdeftour- 
nerles  mal-heurs  decefte  Eclypfe. 

Le  vingtiefme  Odobre  mourut  dans  fon 
infidélité  vn  vieillard  de  noftre  village, 
dont  la  fin  eftonna  plufieurs,  &  leurlaifïa 
de  bons  dcfirs  de  fe  conuertiry  il  femble 
que  noftre  Seigneur  luy  auoit  communi- 
qué depuis  vn  an  plufieurs  bons  mouue*  ' 
ments,  il  afiiftoit  volontiers  à  toutes  nos 
Aflèmblées,cfc  outant  nos  inftrudionsy  ce- 
ftoit le  premier  à  faire  le  figne  de  la  Croix: 
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mais  après  il  tafchoit  d'accorder  noftrc 
créance  auec  leurs  fuperftitions  &  refue- 
ries  ,  &  difoic  qu'il  vouloit  aller  auec  fes 
Anceftrcs.  Quelque  fonge  fembloi.t  l'auoir 
difpofé  au  biê;mais  comme  il  aymoit  à  faire 
bonne  chère,  &:  à  dire  le  mot ,  Dieu  le  cha- 
ilia.  Eftant  malade  pour  la  dernière  fois, 
il  fit  fon  Athataion ,  ou  feftin  d'adieu  ,  en 
vne  grande  AfTemblée,  où  il  fe  trai&a  des 
mieux  à  leur  façon;  rcnouuellant  ces  ca- 
refles  à  chaque  fyncope  qui  luy  furuenoir. 
Nous  l'allafmcs  voir,  &:ce  fut  à  nous  inui^ 
ter  d'autant,  nous  menaçant  que  fi  nous  ne 
luy  faifions  raifon  de  chanter  à  noftre  mo- 
de, il  renuerferoit  tout  après  fa  mort  dans 
noftreCabane  ,&  mefme  l'emporteroit.  Vn 
iour  il  nous  demâda  le Baptefme, mais  com- 
me il  sébloitfe  remettre,nous-nous  défiaf- 
mes  de  fon  humeur.  Sur  le  foir  y  eftans  re- 
tournez il  dormoit.  A  peine  eftions  nous 
hors  de  fa  Cabane  qu'il  expira,  &c  Dieu  ne 
permit  pas  que  ce  qu'il  auoitmefprifé  pen- 
dant la  vie,  luy  fuft  accordé  àla  mort.  Iudi- 
ciaDeiabyJJiis  multa. 

Le  vingtiefmede  Septembre  le  père  de 
Louys  de  fain&e  Foy  nous  vint  vifiter  en 
nofère  Cabane, &  nous  dire  la  volonté  qu'il 
auoiç  luy $c  toute  fa  famille  de  fe  faire  bapti 
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fer,  pouffé  à  cela,difoic-il,entre  autres  mo- 
tifs 3  parce  que  en  leur  défaite  par  les  Irp-  . 
quois  Dieuluy  auoit  couferué  extraordi- 
nairement  la  vie. 

Le  quatriefme  de  Nouembrc  nous  par- 
tifmes  pour  aller  inftruire  cette  maifon,  &j 
confideter  plus  exa&emeht  la  difpofition 
qu'ils  auoient  à  la  Foy.  En  chemin  nous 
baptifafmes  deux  malades  ,  que  nous 
croyons  eftre  maintenant  dans  le  Ciel; 
nous  demeurafmes  fept  iours  en  noftre 
voyage,  pendant  lequel  nousinftruififmes, 
toute  cefte  famille  de  tous  les  poinâts  im- 
portans  de  la  Religion  Chreftieniie.  Louys 
nous  feruoit  en  cela  de  truchement,  lequel 
poflede  fort  bien  nosmyfteres,  &  les  ex- 
plique auecafife&ion.  Tous  approuuoienc 
&  gouftoient  grandement  les  vèritezChre. 
(tiennes,  &  tant  s'en  faut  qu'ils  iugeaflenc 
aucun  des  commandemens  de  Dieu  diffi- 
ciles,que  mefmes  ils  les  trouuoient  faciles. 
La  continence  coniugale,  &  i'indiflblubili- 
té  du  mariage ,  leur  fembloit  deuoir  plus 
cmpefcherleprogrezderEuangile  ,  &ren 
effeâ:  ce  nous  fera  entre  autres  vne  prçrrc 
d'achoppement.  Cependant  ils  difoienc 
qu'eu  égard  à  vne  vie  éternellement  heu- 
reufe,  ou  éternellement  malheureufe  3  rien 
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ne deuoitfembler difficile.  Et  puis,  difoic 
le  père  de  Louys,  Ci  vous  difiez  qu'il  falluft 
paffcr les  deux,  les  trois,  &  plufieurs  iours 
fans  manger,  on  y  pourroit  trouuer  de  la 
peine;  mais  en  tour  le  refte  il  n'y  en  a  poinc. 
Il  difoic  que  les  François  qui  auoient  efté 
icy,neleur  auoientiamais  parlé  de  Dieu, 
ainss'eftoienteux-mefmes  adonnez  com- 
me eux  à  courir  &£  folaftrer  auec  lesfem* 
mes. Au  refte  il  difoicauP.Pijarcquieftoic 
auee  moy  ,  qu'il  apprift:  promptement  là 
langue,afin  d  aller  demeurer  à  leur  village, 
&yeftre  le  Supérieur  d'vnemaifon. 

En  cefte  vifite  ie  remarquay  deux  ou 
trois  chofes.  Le  père  de  Louys  entendant 
qu'il  falloir  apprendre  le  figne  de  la  Croix, 
le  Pater y  V^Aue,  &  le  Symbole  des  Apo- 
ftres,  dit  que  tout  celaeftoit  peu,  &  qu'il 
n'auroit  gueres  d'efprit  s'il  ne  pouuoit  rap- 
prendre; qu'eftant  allé  en  diuerfes  Nations 
qnluyauoit  commis  quelqucsfois  plus  de 
vingt  fortes  d'affaires,  &:  qu'au  retour  il  les 
auoit toutes  rappottées'tres-fidelement,  & 
partant  qu'il  auroit  bien-toft  appris  &c  re- 
tenu ce  peu  que  nousluy  impolions  i  ce- 
pendant ce  bel  efprit  trauailla  fort  à  ap- 
prendre le  figne  de  la  Croix.  C'eftmer- 
ueille combien  les  hommçs  font  prompts 
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&éueillez  aux  affaires  du  monde,eftans  hc- 
betez  en  celles  de  Dieu. 

Feus  du  plaifir  à  ouirLouys  expliquant 
nosMyfteresàfesparens,  il  le  faifoitaucc 
grâce ,  &:  monftroit  qu'il  les  coinprenoit  &5 
poffedoit  très-bien;  Ah  que  ie  fouhaitte- 
rois  parler  en  HuronauJïï  bien  que  luy,car 
ileftvray  qu'en  comparaifon  ie  ne  fais  que 
begayet,  &  cependant  la  façon  tle  dire  don- 
ne toute  vne  autre  face.  Gomme  i'eus  mis 
en  auant  Tenlbrafement  des  cinq  villes 
abominables,  &  la  preferuation  de  Loth  & 
de  fa  famille,  pour  monftrer  comme  Dieu 
chaftie  feuerement  dés  cefte  vie  les  mef- 
çhans  &  les  vilains ,  &:  commçjl  faune  les 
bons,Louysen  tira  celle  confequencepouL* 
fes  parents ,  que  s'ils  feruoient  fidèlement 
Dieu,  leur  Cabane  ne  bruieroit  pas,  quand 
bien  tout  le  village  feroit  embrafé. 

Farauanture  trouuera-on  ces  chofes  trop 
baffes  pour  eftreefcrites  ;  mais.quoy?ci*» 
tram  f>ArHulus>  loquebar  <vtpdmulusyfapiebam 
"utfaruulusieum  autemfaffusero  vir^euacuabo. 
quA  erant  paruuli.  Quand  cefte  Eglife  fera 
creuë,elle produira  d'autres  fruits,  on  ef- 
crira  peut-eftrç  vniourles  grandes  aumof- 
nés,  les  ieufnes ,  les  mortifications ,  la  pa-. 
tiéce  admirable^pire  les  martyres  des  Hu« 
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ronsChreftiens:  Maintenant  qu'ils  ne  font 
encor  qu'au  berceau^on  ne  doit  attendre 
que  des  begayemens  d'enfans  ,•  &  partant  ic 
çontinueray  dans  le  récit  de  ces  petites 
chofes,qui  feront,  Dieu  aydant,la  femenec 
de  plus  grandes. 

Expofant  aux  parens  de  Louys  le  com- 
mandement de  ne  point  defrober,  &c  difanc 
qu'en  France  on  faifoit  mourir  les  larrons, 
fon  père  demanda iî  deuenant  Capitaine  ii 
les  feroit  auflî  mourir  >  Et  Louys  luy  repar- 
tit, que  le  Pays  feroit  bien  tofl:  dépeuplé, 
car  if  faudroit  tout  tuer  ;  vn  Hnron  &:  vn 
larron  eftantprefquelamefme  chofe. Tan- 
dis que  nous  eftions  icy  nous  fîfmes  obfer* 
uer  le  premier  Vendredy&le  premier  Sa- 
medy  qui  ayt  efté  iamais  ûbferué  pair  les 
Hurons.  Dés  le  Ieudy  ils  portèrent  ail- 
leurs le  reftede  leur  faaamité  >&:  de  leur 
viande,  &  le  Vendrcdy  &c  Sarnedy  ayans 
eftéinuitezaufeftin,iîsdifoient  que  fi  on 
leur  donnoit  de  la  viande  ils  lagarderoienc 
pour  le  Dimanche  ;  &de  fait  nous  auons 
•veu  vne  fois  .en  noftre  village  le  pere  de 
Louys  refufer  en  vn  feftin  le  Vendredy,  va 
morceau  de  chair  qu'on  luy  prefentoit,  ne 
faifantpasneantmoinsdefcrupule  de  ma- 
gerduf^gamitéoùonrauoit  cuit, Ce  nou- 
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ueau  profelyte  n'en  fçauoitpas  dauantagë. 
Nous  les  laifTafmes  en  bonne  difpofition  Se 
bonne  volonté,  &  ce  fut  tout*  le  frui£t  n'eft 
pas  encor  meur. 

Le  quhmefme  d'O&obre  nous  allafmes 
auvillage  àJ^enrio  vifîtër  quelques  malades  j 
où  noftre  Seigneur  nous  ayda  par  le  moyen 
d'vne  ieune  fille  de  noftre  village  qui  s?y 
trouua,  &:  def-abufa  fi  à  propos  vnc  panure 
femme  malade,  fur  la  crainre  qu'elle  auoic 
que  le  Baptefme  ne  iuy  aduançall:  fes  iourè, 
qu'elle  fe  rendit  enfin,  &  vue  autre  auec 
elle. 

Le  premier  de  Nouembre  voyant  vile 
femme  grofle  aux  abois  de  la  mort, nous 
fifmesvn  vœu  à  faind  Iofeph,au  cas  qu'elle 
guerift,&que  l'enfant  fuftbaptifé,aufTitoft 
elle  commença  à  fe  bieaporcer,&  quelque 
temps  après  accoucha  d'vne  fille,  laquelle 
parle  Baptefmea  efté  mife  au  rang  des  en- 
fans  de  Dieu. 

Lehui&iefmedeJDecembre  nous  celé- 
brafmesauectoutelafolemnitépoflible,la 
Fefte  de  l'immaculée  Conception  de  la* 
Vierge,  &:  votiafmcs  de  d';e  chacun  vne 
Mefle  tous  le$  mois  de  Tannée  en  l'hon- 
neur de  ce  mefme  faind  Myftere ,  auec  les 
autres  particularitez  que  voftre  R.  nous 
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mioitprefcrites.NouscroyonsquelaBien- 
heureufe  Vierge  a  eu  pour  agréables  nos 
petites  deuotions,  cai:  dés  h  mefmeiour- 
née  nous  baptiikfmes  trois  petites  filles, 
dontl'vne  nommée  Marie  delà  Concep- 
tion eftccfte  petitcquieftfi  feruente  à  ap- 
prendre, dont  nousauons  parlé  cy-deffus, 
&C  deuant  la  fin  du  mois  nous  en  çufmes 
baptifé  vingt-huidi  &:  du  depuis  nous  y 
Voyons  vn  notable  changement^!  bien  que 
chaque  mois  nous  en  auons  toufiours  ga- 
gné bon  nombre ,  en  fuite  de  cefte  of- 
frande. 

Leiourde  la  Purification  ayant  affem- 
blé  tous  les  enfans  Chrcftiens  parez  le 
mieux  qu'il  fc  peut,  aueclcurs  parensjnous 
fifmesen  leur  preience  la  benedi&ion  des 
cierges,  puis  ayant  expliqué  aux  grands  co- 
rne à  tel  iour  noftrc  Dame  auoit  offert  fon 
Fils  au  Temple  au  Père  Eternel,&  qu  à  fort 
imitation  ils  dcuoienc  auffi  prefentec 
leurs  enfans  au  feruice  de  Dieu,  &:  qu'en- 
cefaifantDieu  en  prendront  vnfoin  plus 
particulier  ,  ils  en  furent  tres-contens. 
C'eft  pourquoy  prenant  vn  Crucifix  en 
main  ie  prohonçay  en  leur  langue  cefts 
Oraifon. 
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efeoutez         yous  quiauez  fait  la  terre  ,     &  vous 


Io  fakhrihote  de  Sondechichiai ,  dinde 

qui      Pcre  vous    appeliez   ,     &  vous   fon  Fils 

efa  d'Oiftan     ichiatfi  ,    dinde  de  hoen 

qui  vous  appeliez  ,&  vous  Efptit  Sainct  qui  vous  appel- 

ichiatfijdinde  de  EfKen  d'oatatoe&i  ichiac- 

t  r       r  cen'eftpas  chofe 

lez,    fus  efeoutez  car     de  peu  d'importance     que 

fî;  Io  fakhrihote,  onekindé  oeron  d'iesa- 

nous  faifons,  regardez  ces  afTemblcz 

kerha  ,  atifacagnren   cha    ondikhue^até 

enfans,  défia  ce  font  tes  créatures  tous;    parce  que 

Atichiahà5onne  atifatayan  âtfcti  s  aerhon 

onlesabaptifez.  Mais  voicy  que  vne  autrefois  nous 

onacindec^aerti.Caati  onne  Vato  efataan- 

te les prefentons eux tous,nous  teks  abandonnons  tous, 

evas     echa  â^eti,     âveti    efâtonkhiens, 

x'eft      ce  que  penfent  ce  que  voila  affem- 

ondayee  echa  tfenderhay  cha  ^endikhu- 

blées     femmes,  elles  penfent  maiftre 

cyaté  ocindekhien  ,  tfenderhay    a^andio 

qu'ilfoit  de  tous  les  enfans.  Sus    donc    maintenant 

avacon  e^a  tichiaha.     Io  ichien  nonhs/a 

prenez^coUrage  gardez  -les,     défendez-  les .  Qujls 

ctfaonhatfacaratai,  atfatanonftat.  Enon- 

ne  deuiennent  point  malades,  qu'ils  ne       pèchent 

che  fcatinonhtfaKe  ,  enonché  vatirih&fan- 

ramais,  deftournez  tout  ce 

derâké,  aonhJcntfannenhan,  ferrera  eya 

qui  cftmab  que  /îïa    contagion         nous  attaque 

dotechienti,  diri  de  ongnratarrié  ecfefo- 

derechef,         deftourhc-làauffii  que  fila  famine 

nachien,  ferrera  itondi;  din  de  onrendich 

nOUS 
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nous  attaque        deftourne- la  aufTii  que  fi  la  guer* 

cfonachien,  ferreva  itondi;din  de  tfsken- 

jrc  nousaiTault  deftourne  la  auffi;  que  iï 

raetac  cfonachien,  ferreva  itondi;  din  de 

le  demon  nous  prouoquc,c*eftàdirc  lcmauuaisdcmô>6e 

oxi  efoniatoata  ondayee  d'okiafti.     chu 

les  mefehans  qui  par  poifon  font  mourir ,     deftourne  les 

daononevaieffa     d'okiafaoio    9    ferrera 

aufli.        Finalement  deftourne  tout  ce  qui  cft  de  mauuais» 

itondi.  oevetaevi  ferreva  evedotechientK 

lefus  noftre  Seigneur  de  Dieu  Fils,  c'eft  ce  à  quoy  ta 

lefus  onanaaerari   Dieu  hoen     ondayee 

exhorteras  tou  Père,  car    il  ne  te  refufe 

achiehetfaron  dehiaiftan  ,  oneké  cehia- 

point.         Etvousautli       Marie      de  lefus  la  Merc    qui 

notifias,  chia  defa  varie  lefus  ondvc  a© 

eftes  Vierge,  cela  aufTi      dis.         Ainfi 

chiiçhonctfan  ,  ondayee  icondi  chilien,  ta 

foit-il. 

hayavan. 

Cefte  Oraifon  encre  autres  leur  aggre^ 
d'autant  que  nous  demandions  à  Dieu  qu'il 
les  preferuaft  de  la  contagion,  de  la  famine, 
&  de  la  guerre  5  ils  n'y  defîrercnt  déplus 
que  ces  deux  prières,  qu'ils  ne  fiiTenc  poinc 
naufrage ,  &c  ne  fc  bruflaffent  point,  enon- 
cbe  yat  Marcha  ,  tnonche  Vatiâtaté  ;  cela  y 
cftantilslaiugerent  accomplie.  Dieu  foie 
infîniement  loué,  &c  la  B.  Vierge  ,  car  nous 
pouuons  dire  que  de  ce  iour-là  nousprif- 
mes  polTcffion  de  cette  petite  ieuneffe,  qui 

Dd 
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a  continué  depuis  à  s'aflembler  tous  les  Di- 
manches dans  noftre  Cabane  pour  prier 
Dieu.  Il  eftoic  bien  raifonnablc  que  puis 
qu'ils  auoicnt  commencé  a  naiftre  enfans 
de  Dieu  le  iour  de  l'immaculée  Conce- 
ption decefte  fain&e  Vierge,  ils  commen- 
çaflent  auffi  le  iour  de  fa  Purification  à 
pratiquer  le  deuoirde  Chreftien,  pour  le 
continucrlereftede  leur  vie;  c'eft  ce  que 
nous  efperons  parl'entremife  de  cefte  Me- 
rede  mifericorde,  qui  nous  fait  afTez  pa* 
roiftre  que  fans  doute  elle  veut  cftre  la  Mè- 
re decefte  nouuelle  Eglife. 

Le  vingt-vniefmedeMars  vne  femme 
2jui auoit efté  enuiron  vingt-quatre  heures 
en  trauaii  d'enfant  ,  accoucha  heureufe- 
ment,  aufïi  toft  qu'on  luy  eut  appliqué  vne 
RdiquedeN.B.P.S.  Ignace  \  fon  frui£fc 
ne  vefquit  qu  autant  qu'il  fallut  pour  aller 
au  Ciel  pat  le  Baptefmc. 

Le  vingt-hui&iefmc  de  Mars  François 
Mârguerie  qui eftoit allé  hyuerner  auec  les 
Sauuagcs  de  l'Ifle ,  nous  en  amena  quatre; 
Ce  nous  fut  vne  grande  confolation  de  re- 
<cuoir  des  vifîtes  Françoifes  en  vne  telle 
faifon,&  d'entendre  des  nouuelles  de  Ké- 
bec,&  des  troisRiuicres.Nousfufmesauflî 
furprisd'eftonneinentdevok  qu'vn  ieune 
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homme  counnc  luy  aagé  de  vingt  à  vinge- 
deux  ans,  euft  le  courage  de  fuiure  les  Sau- 
nages fur  les  glaces,  dans  les  neiges,  &  au 
trauers  des  forefts  quarante  iours  continus, 
&  Tefpacc  de  quelques  trois  cens  lieues^ 
portant,  trainant  &c  trauaillant  autant  &c 
plus  que  pasvn  de  fa  bande  ,  car  ces  Bar- 
bares eftans  arriuez  au  gifte  luy  faifoienc 
faire  leur  chaudière , tandis  qu'ils  fe  chauf- 
foient  &  fe  repofoient  ;  il  nous  fait  au  refte 
vne belle  leçon,  car  11  pour  contenter vn 
defir  de  voirai  a  tant  pris  de  peine,&:  deuo- 
rctantdedifficuïtcz  venant  en  vne  faifoft 
û  fafcheufe,  5c  par  des  chemins  (î  étranges, 
certainement  des  pcrfbnnes  Religieufes 
pouffées  du  faind  defîr  de  gagner  des  âmes 
à  Dieu  ,  ne  doiucnt  nullement  redouter 
Tafpretédes  chemins,  que  là  commociito 
des  Canots,  lafaifon  plaifante  deTEfté,  &c 
la  compagnie  des  Sauuages  aflez  fecoura- 
blés  ,  rendent  non  feulement  beaucoup 
moindre  ,  mais  aufîï  en  quelque  façon 
agréable;  outre  que  Dieu  a  des  consta- 
tions admirables  pour  ceux  qui  le  crai- 
gnent, mais  beaucoup  plus  pour  ceux  qui 
Tayment. 

L'occafionde  la  venue  des  Sauuages  de 
rifle  en  ce  pays  des  Hurons ,  eftoit  la  mor* 
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de  vingt  trois  perfonnes  que  les  Iroquois 
auoicnt  maffacrcz  nonobftât  la  paix: Cette 
perfidie  leur  caufoit  vn  grand  defir  de  fe 
venger.  Ils auoientamafle  quelques  vingt- 
trois  colliers  de Pourcelaine afin  defoufle- 
uer  les  Huions  &c  les  Algonquins  à  prendre 
les  armes ,  &  leur  prefter  main  forte»  Te  pro- 
mettant que  nos  François  feroient  de  la 
paftie,comme  contre  vn  commun  ennemy* 
Maisny  les  Hurons  ny  les  Algonquins  n'y 
ont  point  voulu  entendre ,  &  ont  refufé 
leurs  prefens;  les  Bifliriniens  n'y  ont  non 
plus  voulu  entendre  à  caufe  des  excoriions 
qu'ils  fouffrent  defditsSauuagcs  de  Tifle  en 
defeendant  à  la  traitte  ,*  Pour  les  Hurons, 
ils  ont  couuert  leurs  refus  dé  l'apprehendon 
dVne  armée  dontonlesmenaçoit  en  bref. 
Mais  en  effet  c'a  cfté  pour  ce  que  la  Nation 
desOurs  qui  fait  la  moitié  des  Hurons,  s'eft 
piquée  de  ce  que  les  Saùuages  de  rifle  ne 
lesinuitoient  point  comme  les  autres,  ne 
leur  faifants  point  part  de  leurs  prefens,  au 
contraire  défendant  qu'on  ne  leur  en  par- 
lait. 

Cependant  d'vn  autre  cofté  nousappre- 
hendonsquecene  foienttous  ftraragémes 
de  Satan  pour  empefeher  la  conuerfionde 
ces  Peuples,  car  ceux  de  TIflc  fe  voyans 
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ccondui  ts  s'en  font  retournez  fort  mefeon- 
tês  tant  des  Hurons,que  des  Bifliriniens,&: 
ont  menacé  qu'ils  ne  lairroient  pafler  ny 
les  vns,  ny  les  autres  pour  aller  aux  Fran- 
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Le  Borgne  de  lifte  difoit  aux  Hurons 
ennoftre  prefenec,  pour  recommander  le 
fuiet  de  fon  Ambafladc  ,  que  fon  corps 
cftoit  des  bâches,  il  vouloir  dire ,  que  la 
conferuation  defaperfonne,  &  de  fa  Na- 
tion, cftoit  la  conferuation  des  haches ,  des 
chaudières,  &  detoute  la  traitte  des  Fran- 
çois pour  les  Hurons  ;  mefmesondit ,  foit 
vray, foit faux, qu'il s'eft  vanté  qui!  eftoic 
mai  lire  des  François  ,  &c  qu'il  nous  reme- 
neroità  Kébec,  &  nous  feroit  rftpaffcr  la 
mer  à  tous;  ie  dis  qu'on  le  dit ,  &  qu'on  luy 
attribue  ces  rodomontades,  car  nous  ne 
tes  auons  pas  ouyes,  au  contraire  ils  fe  dé- 
partirent d'aucc  nous  auec  toute  forte  de 
fatisfa&ion  &  de  contentement. 

Ils  nous  firent  à  la  vérité  vn  grand  dif- 
cours  comme  d'amis  3  qui  tendoic  ,  ou  à 
nous  faire  quitter  tout  à  fait  le  Pays  des 
Hurons,  ou  au  moins  la  Nation  des  Ours* 
comme  la  plusmefehante  de  toutes  ,  qui 
auoit  maflacré  Eftienne  Bruflé,  8c  le  bon 
Père  Nicolas  Recolet  auec  fon  compa- 
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{rnoô;&  qui  pour  vn  coup  leur  auoit  autres- 
Fois  afîbmmé  huid  de  leurs  hommes  ;  Et 
pour  moy  en  particulier  ,  en  me  flattant  &: 
me  Jpiiant,  ils  me  dirent ,  que  plutoftque 
de  rifqucr  ma  vie  parmy  vne  Nation  fi  per- 
fide -,  ilrme  confeilloient  de  defeendre  z 
Kcbec,  au  moins  après  auoit  pafle  icy  en- 
cor  vri  an  ,  pour  fçauoir  parfaitement  la 
langue,  que  ic  ferois  vn  grand  Capitaine,  Sç 
qu'il  n'y  auroit  que  moy  qui  parleroit  dans 
les  confeils  ;  C'eft  ainfï  que  ces  braues  con- 
feillers  nous  donnpienc  des  aduis,auecplu* 
fîeurs  &  longs  difeours ,  pour  monftrer  fa- 
mitié  qu'ils  aboient  toufîours  portée  aux 
François  par  deffùs  toutes  les  Nations. 
Nous  leur  refpondifmes  que  nous  n'eftios 
pas  venus  en  ces  Pays  pour  feruir  de  tru- 
chement, ny  fous  efperance de  nous  y  en- 
richir, ou  de  deuenirvniour  grands  Capi- 
taines i  niais  que  nous  auiohs  abandonné 
nos  parens ,  nos  moyens ,  &:  toutes  nos  pof- 
iclfions  ,  &:  auions  trauerfé  la  merafinde 
leur  venir  enfeigner  la  voye  de  falut ,  au  pe- 
fil  de  nos  fies  ;  qu'au  refle  nous  tafehions, 
&:  que  nous  tafcherîons  de  fi  bien  nous  co- 
porter  ,  que  les  autres  Nations  auraient 
plus  de  fuiet  de  nousaymer,  que  de  nous 
mal -fàn:e»Bref  nous  îcurdifmesquVn  iour 
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quelqu'vn  des  noftres  pourrait  demeurer 
en  leur  Pays  ponr  les  inftruire,&  quil  y 
en  aurait  défia  n'eftoit  leur  vie  errance  j  Ils 
tcfmoignerent  en  eftre  fort  contens  >  Se 
acquieïcerenc  à  nos  raifons:  pour  comble 
defquelles  nous  leur  donnafm-es  vn  Canot, 
auec  quelques  autres  petits prefens, donc 
ils  demeurèrent  tres-fatisfaits ,  difans  qu'ils 
efloientdefia  de  retour  en  leur  Pays,  ta- 
rent mille  remerciemens  auec  forces  pro- 
nieflesdcbien  traitterles  noftres  quand  ils 
pafTeront  fur  leurs  terres, Nous  tafehons  de 
nous  concilier  l'amitié  de  tous  ces  Peuples, 
afindelesconquefter  à  Dieu. 

La  Semaine  Sain&e  Louys  de  fain&e 
Foy  nous  vint  vi(uer,&fitfcs  Pafqucsauec 
nous  pour  fe  difpofer  à  aller  à  la  guerre 
auec  vn  fien  oncle  contre  lcslroquois;  il 
n'efl:  pas  encor  de  retour  ;  on  nous  veut  fai- 
re accroire  qu'il  eft  defeendu  à  Kébee;  ie 
m'en  rapporte. 

Le  quatorziefme  d'Auril  le  fils  du  Ca- 
pitaine Aérions  après  auoir  perdu  au ieu de 
pailles  vne  robe  de  Caftor ,  &  vn  collier  de 
quatre  cens  graine  d^  Poureelaine  ,cut  vno 
telle  appreheufion  dé  fes  parens ,  que  n'o~ 
Tant  entrer  dans  la  Cabane ,  il  fe  defefpera, 
&:  fe  pendis  à  va  asbre.    G'eftoit  vn  efprk 
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fortmclancholique;  dés  cet  Hyucril  auoiç 
cfté  defiafur  le  point  de  fe  défaire  foy-mef- 
toc,  mais  vne  petite  fille  le  prit  fur  le  fait: 
comme  on  luy  demandoit  qui  l'auoit  porte 
àccftcmefchanterefolution,ïenefçay,dit- 
il,  mais  il  me  fcmble  que  i'ay  quclqu  vn  de- 
dans moy  qui  me  dit  continuellement, 
pends  toy ,  pends  toy.  Le  ieu  ne  porte  ia- 
mais  à  rien  de  bon;  en  effed  lcsSauuagcs 
mefmes  remarquent  que  c'eft  quafî  l'vni- 
que  caufe  des  batteries  &  des  meurtres. 

Le  hui&iefme  detMay,  eftant  allé  à  la 
Rochelle,  vne  femme  qui  venoit  d'aceou- 
cher,me  prefenta  fon  petit  enfant  à  bâpti- 
fer;  comme  il  fe  portoit  bien ,  &  que  noftre 
couftumeeft,  finoncn  cas  de  necefïité  de 
ne  baptifer  que  dans  noftre  Cabane  auec 
les  cérémonies  de  l'Eglife,  pour  plus  grand 
refpeâ:  de  ce  Sacrement;  ie  fus  tout  preffc 
de  luy  dire  que  ce  ferait  aflfez  qu'elle  nous 
l'apportai  à  la  première  commodité:  néan- 
moins ie  nie  fenty  infpiré  de  pafler  outre  ;& 
fans  doute  ce  fut  vne  Prouidencc  toute 
particulière,  carpeudeiours  après fes  pa- 
rens  nous  vinrent  apporter  .  nouuelle  d© 
fa  mort. 

Le  hui&icfme  de  luin,  le  Capitaine  des 
Naiz percez, ou  delà  Nation  du  Caftor, 
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qui  eftà  trois  iournées  de  nous,  vint  nous 
demander  quelqu  vn  de  nos  François  pour 
aller  auec  eux  pafler  FEftc  dans  vn  fore 
qu'ils  ont  fait,  pour  la  crainte  quils  ont 
des  A*c*tfté*tnrrhonon  ,  c'eft  à  dire  .  des 
gens  puants ,  qui  ont  rompu  le  traite  de 
paix,  &  ont  eue  deux  des  leurs ,  dont  ils  ont 
fait  feftin. 

Le  ncuficfmc  aborda  icy  vn  Sauuage 
mortfousles  glaces.  Tout -le  village  y  ac- 
courut^ rendit  ifes  parens  les  deuoirs  ac- 
coutumez de  fi  bonne  grâce, q'je  parmyles 
prefens  mutuels  l'intendance  des  cérémo- 
nies leur  fut  déférée  en  cefte  occafîon  ,1c 
mort  s'eftant  trouué  n'eftre  point  des  leurs. 

Letreiziefme  du  mefme  mois  nous  euf- 
mes  nouuclle  qu'vne  troupe  de  Hurons 
qui  s'en  alloient  en  guerre ,  8£  s'eftoient  ca- 
banez  à  la  portée  d'vn  moufquet  du  dernier 
village, à vnc iournée de  nous,  après  auoir 
pafTe  près  de  deux  nui&s  à  chanter  Se  a 
manger/urentfurprisd'vn  fi  profond  fem- 
meil,  que  l'cnnemy  furuenant  en  fendit  la 
tefte  à  douze  fans  refiitance  i  le  refte  fe  fau- 
uaà  lafuite. 

Fcufle  pu  idioufter  icy  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  fc  fout  paflees  cette  année  ,  Se  donc 
nous  stttons  efté  tefmoms  oculaires  ;  mais 
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i'ay  iugé  plus  à  propos  de  les  referuer  à  la  fé- 
conde partie  de  cette  Relation  s  Fefpere 
queféuiterayparce  moyen  plus  ayfément 
JU  confufîoîi  >  &c  contenteray  àmon  aduis 
dauantage  tous  ceux  qui  font  curieux  de 
fçauoir  les  mœurs  &s  les  couftumes  de  ces 
Peuples. 


Chapitre     1IL 

%^4duertijfement  d'importance  pour  ceux 
qu'il  plairroit  a  Dieu  d'appeler  en  la 
jSlauueUe  France  >  &  principalement 
m  Pays  des  Murons. 

NOus  auons  appris  quetefalut  de  tant 
d'ames  innocentes  lauées  ,  &  blan- 
chies dans  le  Sang  du  Fils  de  Dieu,  touche 
bienfenfiblemet  le  cœur  de  piufieurs ,  &  y 
allume  de  nouueaux  defîrs  de  quitter  l'an- 
cienne France  ,  pour  fe  tranfporter  en  la 
Nouuclle.  Dieu  foit  beny  à  iamais  qu*i  nous 
fait  pardiftre  par  là  qu'il  a  enfin  ouuert  à 
ces  Peuples  les  entrailles  de  fon  infinie  mi- 
fericorde.  le  ne  fuis  pas  pour  refroidir  cette 
gencreufe  refoluticm  ;  helas  ce  font  ces 
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cœurs  félon  le  cœur  de  Dieu  que  nousat* 
tendonsjmaisie  délire  feulement  leur  don- 
ner vn  mot  d'aduis. 

Il  eft  vray  que  forîis  vtmors  dikttio ,  l'a- 
mour  de  Dieu  a  la  force  de  faire  ce  que  fait 
la  mort,  c'eft  à  dire  ,  de  nous  détacher  en- 
tièrement des  créatures  &:  de  nous  mcfme; 
ncantmoins  ces  defîrs  que  nous  fentons  de 
coopérer  au  falut  des  Infidèles  ne  font  pas 
toufiours  des  marques  affairées  de  cet 
amour  épuré  >  il  peut  y  auoir  quelquesfôis 
vn  peu  d'amour  propre,  &  de  recherche  de 
nous  mefme,  fi  nous  regardons  feulement 
le  bien  &  le  contentement  qu'iî  y  a  de  met- 
tre des  âmes  dans  le  Ciel, fans  confidcrer 
meurement  les  peines  ,  les  trauaux,&les 
difïîcultez  qui  font  infeparables  de  ces  fon- 
ctions Euangeliques. 

Doncques  afin  que  perfonnene  foitabu* 
fé  en  ce  point,  ofiendam  Mi  quanta  hîcopor- 
teat  pro  nomine  îefe  pati.  Il  eft  vray  que  les 
deux  derniers  venus,  les  Pères  Mercier  &C 
Pijart,  n'ont  pas  eu  tant  de  peine  eh  leur 
voyage,  mais  en  comparaifon  de  nous  qui 
eftions  montez  l'année  précédente;  ils  n'oc 
point  ramé,  leurs  gens  n'ont  point  efté  ma- 
ladescomme  les  noftres,  il  ne  leur  a  point 
fallu  porter  de  pefances  charges.  Or  non- 
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©bftant  cela  pour  facile  que  puifle  eflre 
la  trauerfée  des  Sauuages  ,  il  y  a  toufiours 
affez  dequoy  abbatre  bien  fort  vn  cœur  qui 
neferoit  pas  bien  mortifié  ;  la  facilité  des 
Sauuages  n  accourcitpas  le  chemin ,  n'ap- 
planit  pas  les  roches,  n  éfloigne  pas  les  dan  - 
gers.  Soyez  auec  qui  que  vous  voudrez  il 
faut  vous  attendre  à  cftre  trois  &  quatre 
femaines  par  les  chemins  tout  au  moins ,  de 
n'auoir  pour  compagnie  que  des  perfonnei 
que  vous  n'aueziamais  veu,  d'eftre  dansvn 
Canot  d'efeorce  en  vne  pofture  aflez  in- 
commode ,  fans  auoir  la  liberté  de  vous 
tourner  d'vn  cofté  ou  d'autre,  en  danger 
cinquante  fois  le  iour  de  verfer,  ou  de  bri- 
fer  fur  les  roches.  Pendant  leiour  le  Soleil 
vous  brufle,  pendant  la  nui&  vous  courez 
rifque  d'eftre  la  proyô  des  Maringoins. 
Vous  montez  quelquesfois  cinq  ou  fix 
faults  en  vn  iour,  & n'auez  le  foir  pour  tout 
recofortquVn  peu  de  bled  battu  entredeux 
pierres,  &  cuit  auec  de  belle  eau  claire; 
pour  lit  la  terre,  Se  bien  fouuent  des  roches 
inégales  &  raboteufes  ,  d'ordinaire  point 
d'autre  abry  que  les  eftoiles,  &tout  cela, 
dans  vn  filence  perpétuel;  fi  vous  vous  blef- 
fez  à  quelque  rencontre,  fi  Vous  tombez 
malade,  n'attendez  de  ces  Barbares  d'aiÏÏ- 
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(lance  >  car  où  la  prcndroient-ils.  Et  fi  la 
maladie  eft  dangereufe ,  &  que  vous  foyez 
éloignez  des  villages,  qui  y  font  fort  rares, 
ie  ne  voudrois  pas  vous  afTcurer,que  fi  vous 
ne  vous  pouucz  ayder  vous  mefrae  pour  les 
fuiure,  ils  ne  vous  abandonnent. 

Quand  vous  arriuerez  aux  Hurons  vous 
rroutiercz  à  la  vérité  des  cœurs  pleins  de 
charité,  nous  vous  receurons  à  bras  ouucrts 
comme  vn  Ange  de  Paradis ,  nous  aurons 
toutes  les  bonnes  volontez  du  monde  de 
vous  faire  du  bien  ,  mais  nous  fommes  quafi 
dans  rimpoffible  de  le  faire  \  nous  vous  re- 
ceurons dans  vne  fi  chetiue  Cabane  que  ie 
n'en  trouuc  point  quafi  en  France  d'affez 
miferables  pour  vous  pouuoir  dire,  voila 
•comment  vous  ferez  logé.  Tout  harafle  &c 
fatigué  que  vous  ferez,  nous  ne  pouuons 
vous  donner  quvnepauure  natte,  &touc 
au  plus  quelque  peau  pour  vous  feruir  de 
lift;  &  de  plus  vous  arriuerez  en  vne  faifon 
où  de  miferables  petites  beftioles,  que  nous 
appelions  icy  Tavhac  ,  &  pulces  en  bon 
François,vous  emfitefcheront  quafi  les  nuits 
entières  de  fermer  l'œil;  car  elles  font  en  ces 
pays-cy  incomparablement  plus  importu- 
nes qu'en  France; la poufliere  de  la  Cabane 
les  nourrit,  les  Sauuages  nous  les  apporter, 
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îiôusîes  allons  quérir  chez  eux ,  &  ce  petit 
martyre,fans  parler  des  Maringoins,Mouf. 
quites,&  autre  femblable  engeance  duré 
d'ordinaire  les  trois  &quatre  mois  de  TEfté, 
Il  faut  faire  eftat  pour  grad  maiftre  &  grad 
Théologien  que  vous  ayez  eftc  en  France 
d'eftre  icy  petit  Efcolicr  ,  &  encor,  ô  bon 
Dieu,  de  quels  maiftres  î  des  femmes ,  des 
petits  cnfans,  de  tous  les  Sauuages ,  &  dé- 
lire cxpoféàleurrifée.  Lalangue  Huronne 
fera  voftre  faind  Thomas,  &  voftre  Arifto- 
tc,#:  tout  habile  homme  que  vous  eftes ,  & 
bien  difantparmy  des  perfonnes  do£fces  ôc 
capables,  il  vous  faut  refoudre  d'eftre  afTez 
long  tçmps  muet  parmy  des  Barbares;  ce 
fera  beaucoup  pour  vous, quand  vous  com- 
mencerez à  bégayer  au  bouc  de  quelque 
temps- 

Et  puis  comment  penferiez-vous  pafler 
icy  l'Hyuer  ?  après  auoir  ouy  tout  ce  qu'on 
endure  hyuernantauec  les  SauuagesMon- 
tagnets ,  ie  puis  dire  que  c'eft  à  peu  prés  la 
vie  que  nous  menons  icy  parmy  les  Hu- 
rons  ;  ie  le  dis  fans  exaggeration,Ies  cinq  éc 
iixmois  de  l'Hyuer  fe  pafTent  dans  ces  in- 
commoditez  prefque  continuelles,lcs  froi- 
dures exce(Tiues,la  fumée,&  l'importunicc 
des  Sauuages;  nous  auons vne  Cabane  ba- 
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ttic  de  fimples  écorces,  mais  jfi  bien  iointes, 
que  nous  n'auons  que  faire  de  forcir  dehors 
pour  fçauoinqucl  temps  il  fait:  la  fumée  efl 
bien  fouuent  fi  efpaifle ,  fi  aigre  &:  fi  opinia- 
ftre,que  les  cinq  &:  fix  iours  entiers ,  fi  vous 
n'eftes  tout  à  fait  à  îefpreuue  ,  c'eft  bien 
tout  ce  que  vous  pouuez  faire  que  de  co- 
gnoiftre  quelque  chofe  dans  Voftre  Bre- 
uiaire  :  Auec  cela  nous  auons  depuis  le  ma- 
tin iufques  au  foir  noftre  foyer  quafl  tou- 
jours aftiege  de  Sauuages;  fur  tout  ils  ne 
manquent  gueres  à  l'heure  du  repas;  que 
s'il  arriue  que  vous  ayez  quelque  chofe 
d'extraordinaire  ,  fi  peu  que  ce  foit ,  il  faut 
faire  eftat  que  la  plus  part  de  ces  Meilleurs 
font  de  la  maifon;  fivousnelcur  enfaires 
part,  vous  paiferez  pour  vn  vilain.  Pour  la 
nourriture  ,^lle  n'eft  pas  fi  miferable ,  bien 
que  nous  nous  partions  d'ordinaire  d'vn 
peu  de  bled,  auec  vn  morceau  de  poiffon 
fec  &fumé ,  outre  quelques  fruits  dont  ie 
parlerayieybas. 

Au  refte  iufques  à  prefentnous  n'auons 
eu  que  des  rofes  ,  d'orefnauant  que  nous 
auons  desOhreftiens  quafi  en  tous  les  vil- 
lages; il  faut  bien  fairejeftat  d'y  faire  des 
courfes  en  quelque  faifon  de  Tannée  que 
ce  foit,  &  d'y  demeurer  félon  les  occurren- 
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ces  les  quinze  iours&  les  trois  femaines  en- 
tières, dans  des  ineommoditez  qui  ne  fe 
peuuenc  dire,  Adiouftez  à  tput  cela  que 
noftre  vie  ne  tient  quafî  qu'à  vn  filet,  &  fi  en 
quelque  lieu  du  monde  que  nous  foyons 
nous  deuons  attendre  la  mort  à  toute  heu- 
re  ,  &  auoir  toufîours  noftre  ame  entre  nos 
mains, c'eft  particulièrement  en  ce  pays. 
Car  outre  que  voftrc  Cabane  n'eft  que 
comme  de  paille,  &  que  le  feu  y  peut  pren- 
dre à  tout  moment ,  nonobftant  le  foin  que 
vous  apportez  pour  deftourner  ces  acci- 
dens,  la  malice  des  Sauuages  vous  donne 
fujet  de  ce  coftc-là  d'eftre  dans  des  craintes 
quafi  perpétuelles  :  vn  mefeontant  vous 
peut  brufleir,ou  fendre  la  tefte  à  Tcfcart.  Ec 
puis  vous  eftes  refponfable  de  la  fterilité  ou 
fécondité  de  la  terre,  fous  peine  de  la  vie; 
vous  eftes  la  caufe  des  fecherefTes,fî  vous  ne 
faites  plouuoir,  on  ne  parle  pas  moins  que 
de  fe  défaire  de  vous.  le  n'ay  que  faire  de 
parler  du  danger  qu'il  y  a  du  cofté  des  en- 
nemis ,  c'eft  aflez  de  dire  que  le  treizicfme 
de  ce  mois  de  Iuin  ils  ont  tue  douze  de  nos 
Hurons  auprès  du  village  de  Contarrea  qui 
n'eft  qu'à  vue  iournée  de  nous  ;  que  peu  de 
temps  auparauant  à  quatre  lieues  du  noftre, 
on  defcouurit  dans  les  champs  quelques 
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ïroquois  en  ctnbufcadc,qui  n'efpioientque 
l'occafion  de  faire  vn  coup  aux  defpens  de 
la  vie  de  quelque  paflant.  Cefte  Nation 
eft  fort  craintiue,  ilsnefe  tiennent  pas  fur 
leur  garde,  ils  n'ont  pas  quafilefoinde  pré- 
parer desarmes  &  de  fermer  de  pieux  leurs 
villages;  leurs  recours  ordinaire ■  principa- 
lement quand  l'ennemy  eft  puiffan t,  eft  à  la 
fuite.  Dansces  alarmes  de  tout  le  Pays  ic 
vous  laiffe  àpenfer fi  nous  auons  fuiet  nous 
autres  de  nous  tenir  en  afleurance. 

Or  après  tout,  fi  nous  eftions  icy  pour  les 
attraits  extérieurs  de  la  pieté  .comme  en 
France  y  encore  feroit-ce.     En  France  la 
grande  multitude,  &c  le  bon  exemple  des 
Chreftiens,  la  célébrité  des  Feftes  ,  la  ma- 
iefté  des  Eglifes  fi  bien  parées  vouspref- 
chent  la  pietés  dans  nos  Maifonsla  fer- 
ueurdes  noftres,  leur  modeftie,  &  tant  de 
belles  vertus  qui  éclatent  en  toutes  leurs 
allions,  font  autant  de  voix  puiffantes  qui 
vous  crient  fans  ceffe,n^V^  &  facfwnliter* 
Vous  auez  la  confolation  de  célébrer  coqs 
les iours la fainéie Méfie;  en  vn  mot  vous 
cftes  quafi  hors  des  dangers  de  tomber  ,ou 
au  moins  les  cheutes  ne  font  que  fort  légè- 
res, &c  vous  auezincontinent  les  fecoursen, 
mailla  Icv  nous  u  'auons  rien,ce  femble,  qui 
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porte  au  bien  ;  Nous  fommcs  parmy  des 
Peuples  qui  s'eftonnent  quand  vous  leur 
parlez  de  Dieu  ,  qui  n'ont  fouuent  que 
d'horribles  blafphemes  en  la  bouche.  Sou- 
tient il  vous  faudra  vous  priuer  du  fainâ: 
Sacrifice  de  la  M  efTe,&:  quand  vous  aurez 
la  commodité  de  là  dire ,  vn  petit  coing  de 
Yoftre  Cabane  vous  feruira  de  Chapelle, 
que  la  fuméCjla  neige>ou  la  pluye  vous  em- 
pefchcnt  d'orne*  &:  embellir,quand  mefme 
vous  auriezjiequoy .  le  laiflè  à  part  le  peu 
de  moyen  qu'il  y  a  de  vous  recolliger  parmy 
des  Barbares,  qui  ne  vous  quittent  prefque 

Eointjquine  fçauentcequec'eft  de  parler 
as.  Sur  tout  ie  n'oferois  parler  des  dangers 
de  feperdre  parmi  leurs  impurctez,à  qui  n'a 
le  cœur  plein  de  Dieu ,  pour  reietter  forte- 
ment ce  poifon .  En  voila  bien  afTez,  le  refte 
fe  cognoift  en  l'expérience. 

Mais  quoy,me  dira  quel qu'vn,  n'y  a-il 
quecela?Penfez-vousparvos  raifons  auoir 
iettéde  l'eau  fur  le  feu.  qui  me  brûle,  &:  di- 
minué tant  foit  peu  le  zèle  que  i'ay  pour  la 
eonuerfion  de  ces  Peuples?  le  vous  déclare 
que  pela  n'aferuy  qu'âme  confirmer  dauan- 
tagedahs  ma  vocation,  que  ie  me  fensplus 
porté  que  iamais  daffeâ:ion  pour  la  Nou- 
uelle  France,&  que  ie  porte  vne  fainûe  en* 
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ui'ô  à  ceux  qui  font  défia  aux  prifes  auec 
toutes  ces  foufFrances;  cous  ces  trauaux  ne 
m^  femblent  rien  en  comparaifon  de  ceque 
ievoudrois  endurer  pour  Dieujfiiefçaudis 
vn  lieu  fotis  le  Ciel  où  on  foufFrift  encor  da- 
vantage ie  voudrois  y  aller.  Ah  qui  que  vous 
foyez  à  qui  Dieu  donne  ces  fentimens  &C 
ces  lumières,  venez,  venez,  mon  cher  Frè- 
re, celant  des  otiuriers  tels  que  vous  elles 
que  nous  demandons  icyjc'eftà  des  amef 
femblablesàlavoftre,  que  Dieu  adeftine 
laconquefté  de  tant  d'autres  que  le  Diable 
tient  encor  maintenant  en  fa  puifTanee,- 
n'appréhendez  aucunes  difficultez,  ilny 
en  aura  point  pour  vous,  puis  que  toute  vo- 
ftre  confolation  eft  de  vou^  voir  crucifié 
auec  le  Fils  de  Dieu  >  le  filchec  vous  fera 
doux,puis  que  vous  auez  appris  à  vous  en- 
tretenir auec  Dieu,&à  conuerfer  dans  les 
Cieuxauec  les  Saints,  &  les  Anges:  les  via- 
des  feroient  bien  infipides  û  le  fiel  de  no- 
ftre  Seigneur  ne  vous  les  rendoit  plus  dou- 
ces Se  plus  fauoureufes  que  les  mets  les  plus  x 
délicieux  du  monde.  Quel  contentement: 
d'aller  par  ces  faulcs,  &  de  grauir  fur  les  ro- 
ches, àceluyqûia  deuant  les  yeux  cet  ay- 
piable  Sauucur  harafte  de  tôurmens  ,  8c 
momant  le  (îaîuaire  cliargé  âc  fo  Qtom 
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l'incommodité  dir Canot  eft  bien  aifée  à 
fouffrir  à  qui  le  cprifiderera  crucifié. Quelle 
confolation  ?  car  il  faut  que  i'vfe  de  ces  ter- 
mes,autrcitient  ie  ne  vous  ferois  pas  plaifir; 
quelle  confolation  donc  defe  voirmefme 
pas  les  chemins  abandonné  des  Sauuages, 
languir  de  maladie,  ou  mourir  de  faim  dans 
les  bois ,  &:  de  pouuoir  dire  à  Dieu,-  Mon 
Dieu  c'eft  pour  faire  voftre  fainte  volonté 
que  ie  fuis  réduit  au  poind  oûvousme 
voyez;  fur  tout  confiderant^cét  homme- 
Dieu  qui  expire  en  la  Croix  >  &c  crie  à  fon 
Père ,  Deas  meusy  Deus  meus ,  vt  quid  dereli- 
quijii  me.  Que  fi  Dieuparmy  toutes  ces  in- 
commoditez  vous  conferue  en  fanté,fans 
doute  vous  arriuerez  doucement  au  pays 
des  Hurons  dans  ces  fain&es  penfées.  Sua- 
uiter  nauigat  quem  gratta Dei  portât. 

Maintenant  pour  ce  qui  eft  de  l'habita- 
tion, du  viure,&:  du  coucher,  oferay-ie  dire 
à  vn .coeur  fi  généreux,  U  qui  fe  mocquede 
tout  ce  que  l'en  ay  touché  cy-defTus;qu  en- 
core bien  que  nous  n'ayons  en  cecy  gueres 
d'auantagepardeirus  les  Sauuages,  néant- 
moins  ie  ne  fçay  comment  la  diurne  Bonté 
adoucit  tout  ce  qu'il  y  pourroit  auoir  de 
difficile,  &  tous  tant  que  nous  fournies  nous 
trouuons  tout  cda  quaû  auffi  peu  étrange  i 
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que  la  vie  de  France. Le  fornmeil  que  nous 
prenons  couchez  fur  nos  nattes,nous  fem- 
bleaufli  doux  que  dans  vn  bon  lie  ^  les  vian- 
des du  Pays  ne  nous  dégouftent  point,quoy 
qu'il  n'y  aie  gueres  d'autre  aflaifonnemenç' 
que  celuy  que  Dieu  y  a  mis,  &  nonobftant 
les  froidures dvn  hyuer  defixmoispafle  à 
l'abry  d'vne  Cabane  d'écorces  percée  à 
iour,nousfommesencor  à  en  reflentir  les 
eflFetSjpcrfonne  ne  s'eft  plaint  de  mal  de  te- 
lle ou  d'eftomac;  nous  nefçauons  ce  que 
c'eftque  fluxions,  reunies,  catarres;  ce  qui 
me  Fait  dire  que  les  délicats  n'entendent 
rien  enFrance  à  fe  défendre  contre  le  froid, 
ces  chambres  fï  bien  tapiflecs,  ces  portes  fî 
bien  ioin&es,&cesfeneftres  fermées  auec 
tant  de  foin, ne  feruent  qu'a  en  fairereflen- 
tirdeseffers  pluscuifans;  c'eft  vn  ennemy 
auec  lequel  on  gagne  quafi  plus  à  Iuy  ten- 
dre les  bras  ,  qu'à  luy  faire  vne  fi  cruelle 
guerre.  Pour  le  viure ,  ie  diray  eneor  cecy, 
que  Dieu  nous  a  fait  paroiftre  a  l'œil  4a 
Prouidence  très- particulière,  nous  auons 
fait  en  hui&ioursnoftreprouifion  de  bled 
pour  toute  Tannée, fans  faire  vn  feu;  pas 
hors  noftre  Cabane;  on  nous  apporte  aulE 
du  poiïfon  Cec  en  telle  quantité,que  nous 
fammes contraints  d'enrefufer,  &  de  dire 
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que  nous  en  auonsafTez;  vous  diriez  que 
£)ieu  voyant  que  nous  ne  fommes  icy  que 
pourfonferuice,afin  que  nous  ne  çrauail- 
lions  que  pour  luy,  nous  Cueille  luy  mefme 
feruir  de  pouruoyeur.  Cefte  mefeie  Bonté 
ne  laiffe  pas  de  nous  donner  de  temps  en, 
temps  quelques  rafraichiflemens  de  poifso. 
frais.  Nous  fommes  furie  bordd'vn  grad 
Xaçqui  en  porte  d'aufft  bons  que  i'aye  gue- 
resveu,  ou  mangé  en  France.,'  iieft  vray, 
comme  i'ay  défia  dit,  que  nous  n'en  faifbns 
point  d'ordinaire  s  &  encore  moins  de  la 
chair,  qui  fe  void  iey  plus  rarement.    Les 
frui&smefmes  félon  lafaifon,pourueuquc 
Tannée  foit  vn  peu  fauorable ,  ne  nous  mâ- 
quent  point, les  fraifbs ,les  framboifes  &  les 
meures  y  font  en  telle  quantité  qu'il  n'efë 
pas  croyable. N0U5  y  cueillons  force  rtifîns, 
&  àÛLCÉ  bons  ,  les  citrouilles  nous  durent 
quelquesfois  les  quatre  &  cinq  mois ,  mais 
en  telle  abondance  qu'elles  fe  donnët  pref- 
què  pour  rien  ;  &  fï  bonnes  qu'eftant  cuites^ 
dans  les  cendres ,  elles  fe  mangent  com nie 
op  fait  les  pommes  en  France:  de  forte  qu'à 
vray  dire,  pour  ce  qui  touche  les  viures. 
nous  nous  pouuons  fort  aifément  paflTcr  de 
la  Franceile  feul  bled  du  Pays  eft  vne  nour- 
riture fuffifante  quand  on  y  eft  vn  peu  habi- 
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tué;  les  Sauuages  Tappreftent  en  plus  de 
vingt  façons,  &:  ne  fe  feruent  cependant 
que  de  feu  &:  d'eau  ;  il  eft  vray  que  la  meil- 
leure faulee  eft  celle  qu'il  porte  auec  foy. 

Pour  les  dangers  de  Famé  à  parler  nette-» 
mental  n'y  en  a  point  pour  celuy  qui  apport 
te  aux  Pays  des  Hurons  la  crainte  &r  l'a- 
mour de  Dieu,  au  contraire  i'y  trouuc  des 
aduantages  nompareils  pour  acquérir  la 
perfe&ion.  N'eft-ce  pas  délia  beaucoup 
de  nauoir  dans  le  viure  ,  le  veftir  Ôc  le 
coucher  aucun  attrait  que  la  (impie  necef- 
fité?Neft-cepas  vne  belle  occafion  des'v- 
nir  à  Dieu,  quand  il  n'y  a  créature  quelcon- 
que qui  vous  donne  iuiet  de  vous  y  atta- 
cher d'affection  ?  quand  les  exercices  que 
vous  pradiq uez  vous  obligent  fans  violen* 
ce  à  la  fecolleâion  intérieure?  Outre  vos 
exercices  fpirituçls  vous  n'auez  point  d  au- 
tre employ  que  l'eftude  de  la  langue,  &la 
conuerfation^auecles  Sauuagcs,  Ah  !  qu'il 
y  a  deplaifîrpour  vn  caîur  félon  Dieu  de 
fe  faire  le  petit  Efcolicr  d'vn  Sauuage>& 
d'vn  petit  enfant  pour  les  gagner  par  après 
àDieUj&dps  rédte  Difcipiesdenoftre  Sei- 
gneur! Qi^  Dieu  fe  communique  volon- 
tiers, &c  libéralement  àvnea^me  qui  prati- 
que pour  fou  amour  ces  aftes  héroïques 

-  Ee  iiij. 
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d'humilité;  autant  de  mots  qu'il  apprend 
ce  luy  font  autant  de  threfors  qu'il  amaffe^ 
autant  de  defpotiilles  qu'il  enlçue  fur  l'en- 
nemy  commun  du  genre  humain  ;de  forte 
qu'il  auroi.t  fuict  de  dire  cent  fois  le  iour, 
Ldtabor '  fifperelQquiatuatancjuam  qui  inuenit 
fpolid multa.  Pour  cefte  considération  les  vi- 
ûtes  âe$  Sauuages,  quoy  que  frequentes,ne 
luy  peuuent  eftre  importunes;  Dieu  luy 
apprend  cefte  belle  leçon  qu'il  fit  autrefois; 
à  Sain&e  Catherine  de  Sienne  ,  de  luy  faire 
vn  cabinet  ou  vn  temple  de  fon  cœur  P  ou  ii 
ne  manque  jamais  de  le  trouuer  toutes  & 
quantesfois  qu'il  s'y  retire  :que  s'il  y  ren- 
contre des  Sauuages,  ils  ne  luy  apportent 
aucun  trouble  dans  fes  prières,  ils  ne  fer- 
uent  qu'à  les  rendre  plus  feruentes;  il  prend 
delàocCafiondeprefenterces  pauures  mi- 
ferables  à  cefte  fouueraine  Bonté, &:  la  fuj>- 
plierinftamment  ppur  leurconuerfion. 

Il  eft  certain  que  nous  nouons  point  icy 
cetappareil  exterieur,qui réueille  &c  entre- 
tient la  deuotion.  Nous  n'y  voyons  propre- 
ment que  le  fubftantiel  d  e noftre  Religion, 
le  fain£fc  Sacrement  de  l'Autel,  où  il  faut 
que  noftre  Foy  ouure  les  yeux  fur  fes  mer- 
ueiiles,  fans  y  eftre  aidés  d  aucune  marque 
fenûble  de  fa  grandeur,  non  plus  que  k$ 
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Mages iadis  en  l'eftable.  Maisilfembleque 
Dieufuppleantàcc  qui  nous  manque  3  &C 
comme  en  reeomponfe  de  la  faueur  qu'il 
nous  a  faicc  de  le  tranfporter ,  pour  ainfi  di- 
re, au  deçà  de  tant  de  mers ,  &:  de  luy  auoir 
trouué  place  dans  ces  pauures  Cabanes, 
nous  vueille  combler  des  mefmes  bénédi- 
ctions parmy  ces  Peuples  infidèles 3  dont  il 
a  acçouftumç  de  fauorifer  quelques  Ca- 
tholiques  perfecutez  en  Pays  hérétique. 
Ces  bonnes  gens  ne  voyentgueres  ny  d'E- 
glifes  ny  d'Autels/ mais.ee  peu  qu'ils  en 
voyent  leur  fert  au  double  de  ce  qu'ilferoit 
en  pleine  liberté- Quelle  confohtion  à  vo- 
ftre  aduis  de  fe  profterner  par  fois  deuanc 
vne Croix  au  milieu  decéfte  Barbarie? de 
porter  les  y  eux  &:  pénétrer  au  milieu  de  nos 
petites  fondions  dorneftiques,iufques  au 
département  que  le  Fils  de  Dieu  adaigné 
prendre  dans  noftre  petite  habitatio?  N'eft- 
cepaseftreen  Paradis  iour&:  nui£t3  de  n'e- 
ftrefeparé  de  ce  Bien  ayme  des  Nations, 
que  de  quelque  efeorce  ou  branche  d'ar- 
bre ?  En  if y£  fiât  fosi  parié tem  nofiruln*  Sub 
vmbra  tilius  quem  defideraueram  ,  fèdi .  Voila 
pour  le  dedans.  Sortons-nous  hors  du  lo- 
gis, le  Ciel  nous  eft  ouuert,  &  ces  grands 
baftiments,  qui  portent  leur  tefte  dans  les 
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nues,  au  milieu  des  bonnes  villes  ne  nous 
en  dérobent  point  la  veuë;  de  façon  que 
nous  pouuons  faire  nos  prières  en  toute  li- 
berté deuant  ce  bel  Oratoire  ,  que  fainâr 
François  Xauier  aymoit  mieux  qu'aucun 
autre.  Que  s'il  eft  queltion  des  vertus  au 
fonds,  ieme  glotifieray,  non  pasenmoy, 
mais  au  partage  qui  m'eft  efcheu  ,  ou  s'il 
fautlerecognoiftre  humblement  au  codé 
de  la  Croix,  que  noftre  Seigu  eur  de  fa  grâ- 
ce nousdonneàporterapresfoy;il  eft  cer- 
tain que  ce  Pays,  ou  l'employ  que  nous  y 
auons,  eft  beaucoup  plus  propre  à  engraif- 
fer  vne  ame  des  fruids  du  Ciel, que  de  ceux 
de  la  terre .  le  ne  fçay  fi  ie  me  trompe,  fi  eft- 
ce  que  ie  me  reprefente,qu'ily  a  beau  moy  e 
d'y  croiftre  en  la  Foy ,  en  rEfperance,&:  en 
JaCharité.Yietterions-nouslafemencede 
la  Foy  fans  en  profiter  pour  nous  ?  Seroit-il 
poflîble  que  nous  millions  noftre  confiance 
hors  de  Dieu  en  vne  Région,  oùducofté 
des  hommes  toutes  chofes  nous  manquent? 
Pourrions-nous  fbuhaittcr  vne  plus  belle 
occafion  d'exercer  la  Charité,  que  dans  les 
afpretez&mef-aifes  d'vn  monde  nouueau, 
que  pas  vn  art  ny  induftrie humaine  n'a  en- 
core pourueu  d'aucune  commodité?  &d'y 
viurc  pour  ramener  à  Dieu  des  hommes  fi; 
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peu  hommeSjqu'il  faut  s'attendre  iourneU 
ïemet  de  mourir  de  leur  main,  fi  lafantaific 
leur  en  prend,  (i  vn  fonge  les  y  porte,G  nous 
ne  leur  fermons  &  ne  leur  ouurons  le  Ciel  à 
diferetion,  leur  donnant  la  pluy  e  &:  le  beau 
temps  à  Commandement.  Ne  nousfont-ils 
pas  refponfables  de  ces  difpofitions  de  l'air? 
&fiDieunenousinfpire,  ou  que  nous  ne 
voulions  pas  coopérer  à  la  foy  des  miracles; 
ne  fommes  nous  pas  continuellement  en 
danger,  comme  ils  nous  en  ont  menacé,  de 
'Wvoir  courir  fus  à  ceux  qui  n'auront  pok>c 
Terort?Certes  ifi  celuy  qui  eft  la  Vérité  mef- 
rne  ne  lauoit  aduancé,  qu'il  ny  a  pas  plus 
grande  charité  que  demourir  par  effe&vne 
fbispourfesamis.  ïeconçeurois  quelque 
chofe  d'égal  ou  de  plus  releué ,  à  faire  ce 
que  difoit  l'Apoftreaux  Corinthiens,  Quo- 
tidie  morior  per  vejlram  gloriamyfratres^uam 
habeoin  chrifio  Tefu  Domino  noflro.  A  traif- 
nervnevic  aflez  pénible  dans  des  dangers 
affezfrequens  &c  ordinaires  d'vne  mort  in- 
opinée, que  ceux-là  vous  procureront,  que. 
vous  prétendiez  fauuer.  le  me  remets  par 
fois  en  mémoire  ce  qu'eferiuoit  iadis  Sain& 
François  Xauierau  P.Simon,  &  fouhaitte 
qu'il  plaife  à  Dieu  de  faire  en  forte  que 
pour  le  moins  on  puifïe  dire  ou  eferire  vn 
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iourlemefmedenous,quoyquenous  n'en 
foyonspas  dignes,  Voicy  Tes  termes.  Optimi 
e  Mvluco  perfemntur  piunttf  ytfuippe  in  maximà 
4rumnis  perpetuifque  wt<e  âï(çnmimbu$>lom- 
•nes  Beira  eiufqtie  Jdcif  werfantur  >  magnocum 
GhriJlïanxReligionisincYementa.  • 

Vnechafe,cefemble,auroit  à  donner  icy 
derâpprehenfion  à  vn  Enfant  de  la  Com- 
pagnie ,  de  fe  voir  au  milieu  d'vn  Peuple 
brutal  & ïènfuel,  de  qui  l'exemple  pourroit 
ternk  le  liiftre  de  la  vertu  la  plus&  la  moins 
délicate  d'entre  toutes,  qui  n  en  prendroic 
vnfoin  particulier,  c  eft  laGhafteté. 

Oferay-ie  dire  pour  efTuyer  ççfte  difficul- 
té ,  que  s'il  y  a  lieu  au  monde  où  cefte  ver- 
tu fi  precieufe  foit  en  affeurance  ,  pour 
vn  homme  d'entre  nous  qui  veut  eftrefur 
fesgardes,ç'efticy.  NifiDominus  eufiodierh 
cimtater  frufirk  vigilat  qui  eufiodit  eam*  Sciui 
quoniam  aliter  non  pojfem  eJJ'e  continens ,  nifi 
Deusdet.  Et  hocipjhm  erat  fkpietttia  yfcire  m- 
iusejfîthoc  donum.  On  die  que  lesvi&oires 
que  cefte  Fille  du  Ciel  emporte  fur  fon  en- 
^nemy,fe  gagnent  enfuyant  ;  mais  ic  croy 
que c'eft  Dieu  fans  plus,  qui  fait  fuyr  ce 
mefoicennemy  auxplusgrandes  occafions, 
deuantecuxquinecraignans  rien  tant  que 
fës  approches  >  vont  la  tefte  haiffée,  &:  te 
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cœur  plein  de  confiance  en  fa  Bonté,  où  fâ 
gloire  les  appelle.  Et  où  pourrions  nous 
chercher  cefte  gloire  ?  ie  diray  mieux  ,  où 
latrouuer  plus  épurée  &r<defgagée  de  nos 
propres  interefts  ;  qu'en  vn  lieu  auquel  il 
n  y  a  rien  à  efperer  que  la  recompenfe  de  les 
auoir  tous  quittés  pour  l'amour  de  celuy, 
de  qui  S.  Paul  difoit.  Sciocuicndidk  Vous 
fouuient-il  de  cefte  herbe  ,  nommée  la 
crainte  de  Dieu ,  dont  on  difoit  au  com- 
mencement de  noftre  Compagnie  ,  que 
nos  Pères  charmoient.Pefprit  d'impureté; 
elle  ne  croift  point  dans  la  terre  des  Huros, 
maisily  en  tombe  du  Ciel  à  foifon  ;  fi  peu 
qu'on  foie  foigneux  d'y  eultiuer  celle  qu'on. 
y  apporte.  La  barbarie3  ignorance  3  la  pau- 
ureté  &  la  rnifere,qui  rend  la  vie  de  ces  Sau- 
uages  plus  déplorable  quelamort,nous  eft 
vne  leçon  continuelle,  de  regreter  la  clien- 
te d'Adam,  ô£  de  nous  foufmettre  entière- 
ment à  celuy  qui  chaftie  encore  fa  def- 
obeyfTance  en  Ces  enfans,  d'vne  façon  fi  re- 
marquable, après  tant  de  ficelés.  Sainde 
Therefe  difoit  autrefois,  qu'elle  ne  fe  trou- 
uoit  iamais  mieux  enfes  mcditations,quc 
dans  les  myfteres  où  elle  trouuoit  noftre 
Seigneur  à  1  efeart ,  &  fans  compagnie ,  co^ 
me  fi  elle  euft  efté  au  iardin  des  Oliucs.  Ec 
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elle  appelloit  cela  vne  defes  {implicites. 
On  comptera  cecy  fi  l'en  veut  parmymeê 
fottifes;  maisilmefeniblet|uenous  auons 
icy  d'autant  plus  de  ioifirpourcârelTer^par 
manière  de  dire ,  &  entretenir  noftrfe  Sei- 
gneur à  cœur  ouuert3au  milieu  de  ces  terres 
inhabitées,  que  moins  il  y  a  de  perfonnes 
qui  s'en  mettent  en  peine.  Et  moyennant 
cefte  faueur  s  nous  pouuons  dire  hardimét, 
Non  timebo  rnda^  quoniam  tu  mecum  es.  Bref 
ie  me  reprefente  que  tous  les  Anges  Gar- 
diens de  ces  Nations  incultes  Ô^delaifTëes, 
font  continuellement  en  peine  &  en  a&ion, 
pour  nous  fauuer  de  ce^s  dangers.  Ils  fça- 
uent  bien  que  s'il  yauoit  chofe  au  monde 
qui  nous  deuft:  donner  des  aifles  ,  pour  re- 
tourner d'où  nous  fommes  venus  3  &  par 
obey (Tance \  &  par  inclination  propre,  ce 
feroit  ce  malheur5fi  nous  n'en  eftions  à  cou* 
tiert  fous  la  protedion  du  Ciel.  Ceft  ce  qui 
les  réueilleà  nous  en  procurer  les  moyens, 
pour  ne  perdre  laplus  belle  efperance  qu'ils 
avent  iamais  eue  parla  grâce  de  Dieu ,  de  la 
conuerfioa  de  ces  Peuples. 

le  finis  ce  difeours  &:  ce  Chapitre  auec 
ce  mot.  Si  dans  la  veuë  des  peines  &  des 
Croix  qui  nous  font  icy  p  eparées,  quel-* 
qu'vn  fe  fqnt  fi  fortifié  d'ei^haut,  que  de 
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pouùoir  dire  que  c'eft  trop  peu,ou  comme 

père  que  noftre  Seigneur  tirera  aufïi  de  fa 
bouche  au  milieu  des  confolations  qu'il  luy 
donnera, cefte  autre  confcflîon,  que  oc  fera 
trop  pour  luy,  qu  il  n'en  pourra  plus.  Salis 
ejl)  Domine ,  faits  eft. 


Chapitre   IV. 


De  la  langue  des  I lurons, 

CE  n'eft  que  pour  en  donner  quelque 
petit  auant-gouft3&  en  marquer  quel- 
ques particularitez,attendant  vne  Gram- 
maire^ vn  Di&ionnaire  entier. 

Us  ont  vne  lettre  dont  nous  ,/auons  point 
la  pareille,nous  l'exprimons  par  kIiî, Tvfage 
en  eft  commun  aux  Montagnes  &  Algon- 
quins. Ils  ne  cognoifTent  point  de  B.F.  L. 
M.P.X.Z.&iamais  LE.  V.  ne  leur  font 
confones.  La  plus  part  de  leurs  motsfont 
compofez  de  voyelles.  Toutes  les  lettres 
labiales  leur  manquent,-  c'eft  volontiers  la 
caufe  qu'ils  ont  tous  les  lèvres  ouuertes  de 
fïmauuaifegrace,  &  qu'à  peine  ks  entend- 
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ton  quand  ils  fiflerit,  ou  qu'ils  parlent  bas* 
Comme  ils  n'ont  prefque  ny  vertu ,  ny  Re- 
ligion, nyfcience aucune,  ou  police,  aullî 
n'ont-ils  aucuns  mots  fimples  propres  à  fi- 
ernifier  tout  ce  qui  eneft .  Delà  eft  que  nous 
demeuras  courts  à  leur  expliquer  pkifieurs 
belles  chofes  tirées  de  ces  cognoiffances. 
Les  mots  compofez  leur  font  plus  en  vfage, 
&  ont  la  mefme  force  que  l'adie&if  &  fub- 
ftantif  iointsenfembleparmy  nous,  ^nda- 
tarafé,  pain  frais.  Kyichitttfi^TL  pied  long. 
La  variété  de  ces  noms  compofez  eft  tres- 
grande5&:  c  eft  la  clef  du  fccr.ee  de  lëUr  Lan- 
gue. Ils  ont  diuerfité  de  genres -comme 
nous,  de  nombre  comme  les  Gtecs.De  plus 
vue certaine  declinaifon  relatfiue  qui  enue- 
loppetoufioursauecfoy  le  pronom  poflef- 
fif,  meus,  tuus^jHHsy  par  exemple,  latacan> 
mon  frère,  aiatacanymzs  itcics^/atacan  ï  ton 
frère  \tfitacan>  tes  frères  i  otacan ,  fon  frère, 
atotacan>  fes  frères. 

Pour  les  cas  ils?  les  ont  tous,  ou  les  fup- 
pléent  par  des  particules  fort  propres. 

La  merueille  eft  que  tous  leurs  noms  vni- 
uerfellementfeconiuguent;  par  exemple, 
^Afé,  il  eft  ftùStaJJéchen,  il eftoit  frais, gaon, 
vieux, agaon>  il  eft  vieux, agaonc r  il  eftoit 
vicux^ww^ilvadcucnir  vieux;  &amfi 

du 
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durefte.Demefmeeneft-ildece  mot  /*- 
tacan><\\ii  fignifie  ,  mon  frère  ,  oniatacar/y 
nous  fommes  frères,  oniatacm  ehcn  >  nous 
eftions  frères;  cela  cft riche.  Voicvquiné 
Teftgueres.  Vn  nom  relatif  parmy  eux  en* 
ucloppe  toufiours  la  fïgnifïcation  d'vne  des 
crois  perfonnes  du  pronom  pofleffif,  fi  bien 
qu'ils  ne  peuuent  dire  fîmplement,  Père, 
Fils,  Maiftre,  Valet,  mais  font  contrain&s 
de  dire  i'vn  des  trois,  mon  père,  ton  père, 
fon  père»  Quoy  que  i'aye  traduit  cy-deuanc 
envneOraifonvn  de  leurs  noms  par  celuy 
dePerc, pour  plusgrande facilité.  Suiuanc 
cela  nous-nous  trouuons  empefchez  de  leur 
faire  dire  proprement  en  leur  Langue  ,0/^ 
yûm  du  Père ,  &  du  Fils  ,  &  ditfainct  EJprit* 
Iugeriez- vous  à  propos,en  attendit  mieux, 
de  fubftituerau  lieu ,  Au  nom  de  nofire  Perey 
&  de  fin  Fi/s,  e?  de  leurfiincr  Efprit .  Certes 
il  femblc  que  les  trois  Perfonnes  de  la  tres- 
fainéte  Trinité  feroient  fuffifamment  ex- 
priméesencefte  façon,  la  troifiefme  eftanC' 
en  efFe&  TEfprit  fainâ  de  la  première  &;  de 
la  féconde;  la  féconde, le  Fils  de  la  premiè- 
re -,  &la  première,  noftre  JPere  ,  aux  ter- 
mes de  rApoftre,quiluyafFe£te  ces  propres 
mots  aux  Ephef.  3.  Adiouftez  que  noftre 
Seigneur  adonné  exemple  de  cefte  façon 
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de  parler,  non  feulement  en  l'Oraifon  Dû± 
minicale,  ainfi  que  nous  la  nommons  pouf 
fon  refpeft;  mais  aufll  commandant  à  la 
Magdelaine  ,  enfaind  lean  ±o.  de  porter 
de  fa  part  ces  beaux  mots  à  ks  Frères  ou 
Difciples.  le  monte  s  mon  Père  &  au  vo-% 
ftre,  Oferions  nousenvferainfi,  iufqu  à  ce 
que  la  langue  Huronnefoit  enrichie  ,  ou 
l'efprrtdes  Hurons  ouuert  à  d'autres  lan-^ 
o-ucs?  nous  ne  Ferons  rien  fans  confeil. 
}  Or  à  propos  de  ce  nom  de  Pere^ie  ne 
veux  pas  oublier  la  difficulté  qui  s'eft  aufïi 
rencontrée  à  faire  dire ,  N  offre  Père  qui  es 
aux  Cieux^i  ceux  qui  n'en  auoient  point  fur 
terre;  leur  parler  des  mortfr-qu'ilsont  aymé, 
c  cft  les  iniurier.Peu  s'en  fallut  qu'vnc  fem- 
me à  qui  fa  mère  efloit  morte  depuis,  peu, 
ne  perdift  tout  à  fait  l'enuie  de  fe  faire  ba- 
ptifer,  fur  ce  qu'on  luy  auoit  aduaneé  par 
mefgarde,  Père  &  Mère  honoreras. 

Quant  aux  verbes  ce  qui  cft  de  plus  re- 
marquable en  leur  langue  eft;  i.  Qu'ils  en 
ont  d'autres  pour  fignifier  des cho fes  ani- 
mées, &  d'autres  pour  celles  qui  font  fans 
vies.  i. Qu'ils  varient  leurs  temps  en  autant 
de  façons  que  les  Grecs;  leurs  nombres  auf- 
fii  outre  que  la  première  perfonne  tant  du 
duel  que  du  plurier,  eft  encor  double  i  car 
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polir  dire,  par  exemple,  nous  partons  toy  &c 
moy,  il  faut  dire  ,  kiarafcvay  &  pour  dire 
nous  partons  luy  &:  moy,  âiarafe^a.V)t  mef- 
me  au  plurier  ,  nous  parcons  nous  autres* 
pluCiçuvs^VaraJc  fc^hous  partons  aueç  vous, 

Outre  tout  cela  il  fe  remarque  double 
coniugaifon  ,  &  le  croy  que  ceçy  cftjGftjifc 
mtin  aux  langues  Américaines  •  Tvne  eft 
fimplc&.abfoluë,  fembiable  à  nosconiu- 
gaifons  Latine  &  Françoife .,-  Par  exemple, 
ce  verbe  a&iatû^  yquiBgmRc  eferire ',  fe  coù-, 
iugue  absolument  de  cette  façon;  iehiàon^ 
i'eferis ,  chithiatonc ,  tu eferis,  ihabiatMc  il 
cCcritïaVaMafonCj  nous efçritions  ,j£yahia- 
tvnc,VQmdcn\i£Z,attihJ4lonc,  ils  efcriuent. 

L'autre  façon  de  coniuguerfe^nLnomr 
mer  réciproque  y  d  autant  que  ^'adion  fi* 
gnifiéeparle  verbe  fe  termine  toufiours  à 
quelque  perfonne  \  ou  à  quelque  ctiofe  >,  de 
forte  que  au  lieu  que  nous  difons  en  trois 
motsiemayme,  les  Hurons  difent  feule- 
ment Utemnh^e  ,  ie  t'ayme  \  onmn^é^ié 
Voiïsayme  tous  deux,  inonhyé^ic  vonsay- 
mcvousplufîcurs,ww^tf/,&ai'nfidu  refte. 

Cequeietrouuêde  plus  rare  ,eft  qu'il  y 
a  vne  coniugaifon  féminine,  au  moins  en  la 
troifiefme  perfonne  j  tant  du  fîngulier  qu@ 
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du  pîuricri  car  nous  n'en  aiions  pas  décou- 
uert  dauancage,  ou  bien  peu.  En  voicy  vn 
exemple,  ihaton,  il  die,  ivaton,  elle  die ,  ihon- 
ton^  ils âiCcnt,  ionton,  elles  difent.  La  prin- 
cipale diftindion  de  cefte-coniugaifon  fé- 
minine d'auec  la  mafeuline  eft  le  manque- 
ment de  la  lettre  H.  dont  la  ^mafeuline 
abonde,peut-eftre  pour  donner  à  entendre 
aux  femmes  qu'il  ne  doit  yauoir  rien  daf- 
pre  ny  de  feuere  en  leurs  paroles,&  en  leurs 
mœurs,  mais  que  la  grâce  &  la  loy  de  clé- 
mence doiuent  eftre  pofées  fur  leurs  lan- 
gues, fuiuant  ce  traiâ:  du  Sage,&x  clemintU 
in  lingua  eius.CcA affez  de  ce  fuiet  pour  ce- 
fte  heure,  fi  ce  n'eft  que  quelqu  vn  foit  bien 
ayfe  d'apprendre  auffi  quelque  chofe  de 
leur  ftile.  Ils  vfent  de  comparaifons  ,  de 
mots  du  temps,  &  de  prouerbes  aflez  fou- 
uent.  En  voicy  vn  des  plus  remarquables. 
Tichioutetoâtendiy  voila ,  difent-ils,  Teftoilc 
cheute,  quand  ils  voyent  quelqu'vn  qui  eft 
gras  &  en  bon  poinds  c'eft  qu'ils  tiennent 
qu'vn  certain  iour  vne  eftoile  tomba  du 
Ciel  en  forme  d'vne  Oyegrafle,  AmAntts 
fihi  fomnUfingunt, 
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SECONDE     PARTIE. 


De  la  créance  >  des  mœurs  &  des  cou- 
ftumes  des  Hurons. 


Chapitre     premier. 

Ce  que  penjent  les  Hurons  de  leur  origine. 

N  s'eftonnera  de  voir  tant  d'aueu- 
i  glement  pour  les  chofes  du  Ciel,  en 
-  vn  Peuple  qui  ne  manque  point  de 
raifon&  de  lumière,  pour  eelles^de  la  ter- 
re. C'cft  ce  que  leurs  vices  Se  leurs  brura- 
litez  leur  ont  mérité  enuers  Dieu.  Il  y  a 
quelque  apparence  qu'ils  6nt  eu  autrefois 
quelque  cognoiflance  du  vray  Dieu  par- 
deffus  la  nature,  comme  il  fe  peut  remar- 
quer en  quelques  circonftances  de  le*rs 
fables;  &  quand  ils  n'en  auroient  point  eu 
que  celle  que  la  Nature  leur  pouuoic  four- 
nir, encore  euflent-ils  deu  eftre  plus  rai- 
fonnables  en  ce  fuiet,  s'il  ne  leur  fuft  arriué 
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arriué  félon  le  dire  de  rApoftre.  Cum  ca^ 
gMMJjèntDenm ^notifient  Dcùm glorijîcaue- 
tunt^mt grattas  egeruntyJèd  euanuerunt  iy.  co* 
gitatïônibus  fuis  ,  &  obfçuratnm  efiinjîfkns 
cor  eorum*  Pour  nauoir  pas  voulu  reeefenoi- 
ftreDieu  en  leurs  mœurs  Se  a&ions,  ils  en 
ont  perdu  Iapenfée,&  font  deuenus  pires 
que  beftes  pour  fon  regard,  &  pour  Feftin\e 
qu'ils  en  ont. 

Or  pour  commencer  par  ce  qui  eft  com- 
me le  fondement  de  leur  croyance,  la  plus 
part  fe  vantent  de  tirer  leur  origine  du 
Ciel,  ce  qu'ils  fondent  fur  cefte  fable  ,qi4 
pafleparmy  eux  pour  vne  vérité. 

Ils  recognoiftent  pour  chef  de  leur  Na- 
tion vne  certaine  femme  qu'ils  appellent 
Ataentjicy  quileur  eft,  difent-ils,  tombée  du 
Gieîjcariîs  fuppofentque  les  Cieux  cftoiet 
long-temps  auparauant  cefte  meruciîle ,  & 
ne  içauroient  vous  dire,  ny  quand,  ny  com- 
ment ces  grands*corps  ont  efté  tirez  des 
j&byfmes  du  néant?  ils  fiïppofent  rnefme  que 
far  les  voûtes  des  Cieux  ily  auoit,  &  y  a  en-» 
cor  maintenantjVne  terre  femblable  à  celle- 
cy,  des  bois ,  des  lacs ,  des  riuieres  &c  des 
champs,  comme  nous  auons  icy  bas ,  &:  des 
Peuples  qui  habitent  ces  terres.  Ils  ne  s'ac- 
cordent pas  en  la  faço  qu  aruiu  cefte  dieu- 
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te  Ci  heureufe,  Les  vns  difcnt  qu'vnious: 
qu'elle  trauailloic  dans  fon  champ  elle  ap- 
perçeut  vn  Ours  ,  fon  chien  fe  mie  à  le 
pouriuiure,  &c  elle  mefme  après:  fOurs  fc 
voyant  prefle  de  prés  ,  &c  ne  cherchant  qu'à 
efquiuer  les  dents  du  chien,  t5ba  parmef- 
garde  dans  vn  trou;  le  chien  le  fuiuit,o^z/vf~ 
entfic ,  s'eftant  approchée  de  ce  précipice, 
voyant  que  ny  l'Ours  ny  le  chien  ne  paroif- 
foicntplus,  touchée  de  defefpoir  ,  s'yietta 
aufli;  neantmoins  facheuçe  fe  trouua  plus 
fauorable  qu'elle  n'euftpenfé;  car  elle  tom* 
ba  icy  bas  dans  les  eaux  fans  fe  bleifer ,  quoy 
qu'elle  fuft  enceinte,  après  quoy  les  eaux 
s'eftantaffechéespeuàpeu,  la  terre  parut, 
&  fe  rendit  habitable. 

Les  autres  attribuent  cefte  cheute  à  vnç 
autre  caufe,  qui  femblc  auoir  quelque  rap- 
port au  fait  d'Adam,  mais  le  menfonge  y  a 
preualu.  llsdifent  quclemary  & Aataemfec 
eftant  fort  malade  fongea  qu'il  falloir  cou-? 
per  vn  certain  arbre  dont  viuoient  ceux  qui 
demeuroient  dans  le  Ciel,  &:  qu'il  n'auroic 
pas  fi  toft  mangé  de  fon fruiâ:  qu'il  feroit  in- 
continent guery.  Aataentfic  cognoiffant  la 
volonté  de  lbn  mary3prend  fa  hache,  &:  s'en 
va  auec  la  refolutio  de  n'en  faire  à  deuxfois> 
$nais.  elle  n'eut  pas  plutcûaffené  le  premief 
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coup,que  l'arbre  fondit  en  mefme  temps 
prefque  fous  fes  pieds,  &  tombaicy  bas,dc- 
quoy  elle  demeura  fi  eftonnée ,  qu'après  en 
auoir  porté  la  nouuelle  à  Ton  mary ,  elle  re- 
tourna &feietta  après.  Or  comme  elle  to- 
boit,  la  Tortue  leuant  par  liazard  latefte 
hors  de  l'eau  l'apperçeut,  &ne  fçachant  à 
quuy  fe  refoudre,eftonnée  qu'elle  eftoit  de 
ccftem^raeille  j^elle  appelle  les  autresani- 
maûxaquatiqucs  pour  prendre  leurs  aduis; 
les  voila  incontinent  aflemblez,  elle  leur 
monftre  ce  qu'elle  voyoit,  leur  demande  ce 
qu'ils iugent  à  propos  de  faire;  la  plufpars 
s'en  rapportent  au  Caftor,  lequel  par  bien- 
feance  remet  le  toutauiugemetdela  Tor- 
tuë,qui  fut  donc  enfin  d  aduis  qu'ils  miflent 
tous  promptementlamain  à  l'œuure ,  qu'ils 
feplongeaiîentaufondde  l'eau,  &  en  ap- 
portaient de  la  terre ,  &la  miflent  fur  fon 
dos.  Aufïi-toft dit, aufli- toft fait ,  & lafem^ 
nie  tomba  fort  doucement  fur  cefte  Ifle. 
Quelque  temps  après,  comme  elle  eftoic 
tombée  enceinte,  elJefe  deliurad'vne  fille, 
laquelle  ne  demeura  guercs  fans  eftre  gref- 
fe fi  vous  leur  demandez  comment ,  vous 
les  mettez  bien  en  peine;  tant  y-a ,  vousdi- 
fent  ils,  qu'elle  fe  trouua  groffe,-  quelques- 
vns  enreicttent  lacaufe  fur  quelques  eftrâ» 
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gers  qui  aborderen  t  à  celle  Ifle.  le  vous  prie 
accordez  cecy  auec  ce  qu'ils  difcnt,qu'&« 
XLzntqu'datdentJtc  fuft  tombée  du  Ciel,  il 
11  y  auoit  peine  d'homes  fur  la  terre,  [Quoy 
que  s'en  foit  elle  enfanta  deux  garçons, 
TaSit/caron  &c  ixskeba,  lefquels  cftant  deue- 
nus  grands  eurent  quelque  pique  par  en- 
femble;  iugez  fi  cela  ne  reffent  point  quel  - 
quechofedumaflacre  d'Abel.  Ils  en  vin- 
drent  aux  mains;  mais  auec  des  armes  bien 
différentes;  Iuskeha  auoit  le  bois  dVn  Cerf, 
Tayi/caron  fe  contenta  de  quelques  fruits 
de  rofïer  fauuage  ,fe  perfuadant  qu'il  n'en 
auroit  pas  fi  toft  frappé  fon  frere,qu'il  tom* 
beroit  mort  àfes  pieds;mais il  en arriua  tout 
autrement  qu'il  ne  s'eftoit  promis,  &  IVs- 
keha  au  contraire  luy  porta  vn  fi  rude  coup 
danslesflancs,quelefangen  fortit  en  abo- 
dance.  Ce  pauure  miferablc  fe  miflauflî- 
toft  en  fuite,  &  de  fon  fang ,  dont  ces  terres 
furent  arroufées,nafquirent  certaines  pier- 
res femblablcs  à  celles  dont  nous  nous  fer- 
lions en  France  pour  battre  le  fufil ,  que  les 
Sauuages  appellent  encorauiourd'huy  Ta- 
Vifcam,âvL nom  de  cet  infortuné , fon frerc 
Je  pourfuiuit  &  l  acheua  ,  voila  ce  que  la 
plufpart  croyent  de  l'origine  de  ces  Na- 
tions. 
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11  y  en  a  qui  ne  montent  pas  fihaut,&:ne 
font  pas  ambitieux  iufques  à  ce  poinct  i  que 
de  croire  qu'ils  ayent  tiré  leur  origine  du 
Ciel.  Ils  difent  qu'au  commencement  du 
monde  la  terre eftoit  toute  couuertc  d'eau, 
à  la  refcrue  d'vne  petite  Ifle  qui  pprtoit 
toute  1  efperance  du  genre  humain  >fçauoir 
cftvnfeulhotiime,  qui  n  auoit  pour  toute 
compagnie  qu'vn  Renard  &  vn  petit  ani- 
mal femblableà  vne  Fouine,  qu'ils  appela 
Jent  Tfëtbendaia.L'hommcnc  fçachantquc 
faire  fe  voyait  retranché  dans  yne  fi  petite 
étendue  de  p^,ys  inuita  le  Renard  à  fe  plon- 
ger dans  l'eab  pour  voir  s'il  y  auoit  fonds, 
mais  il  ne  fe  fut  fi  toft  mouillé  les  pattes 
qu'il  fe  retira,  craignant  quecefte  experié- 
çéneluycouftaft  la  vie.  Dequoy  l'homme 
s'cflarit  inàignk^Teffandio  tu  n'as  point  d  ef- 
prit,  luy  dit-il ,  &  le  ietta  dans  l'eau  d'vn 
coup  de  pied,où  il  beat  vn  peu  plus  que  fon 
faoul.  Cependant  il  ne  defifta point  de  fon 
deflein,  &  encouragea  fi  bien  ce  petit  ann 
mal  qui  luy  reftoit  de  compagnie  ,  qu'il  fe 
refolut  en  fin  de  fe  plonger,  &  comme  il  ne 
s'imaginoit  pas  qu'il  y  euft  fi  peu  de  fond ,  il 
le  fit  fi  rudement,  qu'il  fe  heurta  bienfort 
contre  la  terre,  &:  en  rapporta  le  muzeau 
tout  couuert  de  vaf  e-,  l'homme  bien  refiouy 
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de  eefte  heureufe  defcouucrce,rcxhortede 
continuer,  &c  d'appûrter  de  la  tetre  pour 
croiftre  çefte  Iflette  ;ce  qu'il  fit  auec  tant 
d  affiduité,  qu'il  luy  fit  perdre  fon  nom,&  la 
changea  en  ces  vaftes  campagnes  que  nou* 
voyons.Si  vous  les  preflez  encor  icy,&  leur 
demandez  ce  qu'ilspenfent  de  cethomme, 
qui  luy  a  donné  la  vie?  qui  l'amisfurçefttf 
petite  Ifle?  comment  il  apeucftrele  père 
de  toutes  ces  Nations,  puis  qu'il  eftoit  feul, 
&n*auoit  point  de  compagne;  vous  ne  ga- 
gnerez rien  de  leur  faire  toutes  ces  que- 
stions, au  moins  n'aurez  vous  que  cefte.fo- 
lution,  qui  ne  feroitpas  rnauuaife,  fi  leur 
Religion  eftoit  bonnes  Nous  ne  fçauons ,  o» 
le  dit ainji^nos  Pères  ne  nous  en  ont  pas  enfei- 
gnédauantage.  Que  diriez  vous  à  cela?  tout 
ce  que  rrous  faifons  c'eft  de  leur  tefmoigner 
que  nous  leur  portons  compaffion  de  les 
Voir  dans  vnc  fi  gtofïiere  ignorance  ;  nous 
prenons  de  là  fuiet,  quand  nous  les  en  iu- 
geons  capables,  de  leur  expliquer  quelques 
vns  de  nos  Myfteres,  &:  de  leur  monftreir 
combien  ils  font  conformes  à  la  raifon;  ils 
les  entendent  fort  volontiers,  &  en  demeu- 
rent grandement  fatisfaits. 

Mais  pour  retourner  à  Àataenijïc  &  /w- 
keha^  ils  tiennent  que  léi ehâ  dk  le  Soleil^ 
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t^4AtaentJ?chLuncy&  toutesfois  que  leur 
Cabane  eftfituée  au  bout  de  la  terre,  c'eft 
à  dire  vers  noftre  mer  Oceane  :  car  au  delà 
c'eft  vn  pays  perdu  pour  eux,&  auanc  qu'ils 
euflent  eu  quelque  commerce  auec  nos 
François ,  ils  ne  s'imaginoient  pas  qu'il  y 
cuflfous  le  Ciel  vne  autre  terre  que  la  leur 
&  maintenant  qu  ils  font  def-abufez  de  ce 
coftc-là,  encor  croyenwls  ,  au  moins  plu- 
fieurs,  que  leur  terre  &  la  noftre  font  deux 
pièces  tout  à  fait  détachées^  parties  des 
mains  de  diuers  ouuriers;  Ils  difent  donc 
que  quatre  ieunes  hommes  entreprirent 
autresfois  ce  voyage  pour  s'informer  eux- 
mefmes  de  la  vérité,  qu'ils  trouucrent  Ivs- 
keba  touc  feul  dans  fa  Cabane  qui  les  reçeut 
fort  humainement.  Apres  quelques  com- 
pliqués de  part  &  d'autre  à  la  mode  du  Pays, 
illeùr  donna  aduis  de  fe  cacher  en  quelque 
coing,  autrement  qu'il  (ne  refpondoit  pas 
de  leur  vie,  oçxAataentjîc  eftoit  pour  leur 
iouervnmauuaistour,  s'ils  ne  fe  tenoient 
fur  leur  garde.  CefteMegere  ardue  fur  le 
foir,& comme  elle  prend  telle  figure  que 
bonluy  femble,  s'apperceuant  qu'il  yauoic 
de  nouueaux  hoftes  en  la  maifon ,  elle  prift 
la  forme  d'vne  belle  ieune  fille  bien  parée, 
auec  vn  beau  collier,  Se  des  braccllets  de 
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Pourcelaine ,  &  demanda  à  fon  fils  ou 
eftoient  Tes  hoftes  ;  il  refpond  qu'il  ne  fça- 
uoit  ce  qu'elle  vouloit  dire ,  là  deflus  elle 
fort  de  la  Cabane,  Ivskeba  fe  feruic  del'oc- 
cafion  pour  auertirfes  hoftes,  &  Iqur  fauua 
lavie.Orencor  que  leur  Cabane  foit  fi  fore 
efloignée,  ilsfe  trouuenc  neantmoins  l'vn 
&  l'autre  aux  feftins,&aux  danfesqui  fc 
font  par  les  villages,  Aataentfic  y  eft  fouucnc 
bien  bourrée,  lyskeha  en  reietre  la  faute  fur 
vn  certain  ok/'  cornu  appelle  Teherrejfan- 
deen,  mais  il  fe  trouue  au  bout  du  conte  que 
c  eft  luy  mefme  qui  fe  defguife ,  &  outrage 
ainfifamere.  ° 

Au  refte  ils  s'eftiment  grandement  obli- 
gez à  ce  perfonnage;  car  premièrement ,  au 
dire  de  quelques-  vns  qui  font  dans  vne  opi- 
nion toute  contraire  à  ceux  dont  nous  auos 
parléiufqucsàprefent,fans  luy  nous  n'au- 
rions pas  tant  de  b  elles  rhiieres,&  tant  de 
beaux  lacs.  Au  commencement  du  monde 
difent-ils,Ia  terre eftoit feiche  &  aride,  & 

toutes  les  eaux  cftoient  ramalTées  fous  l'aif- 
fellcd'vnegrofle  grenouille,  de  forte  que 
/V/^4n'enpouuoitauoir  vne  goutte  que 
par  fon  entremife.  Vn  iour  il  fe  refolutde  fc 
deliurer  luy  &  toute  fa  Pofteriré  de  cefte 
feruitude,  &pourenveniràbout,  il  luy  fie 
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Vnfc  ineifion  fous  raiflelle,d  où  les  eaux  fois* 
tirent  en  telle  abondance,qu  elles  fc  répan- 
dirent par  toute  la  terre,&:  de  là  lçs  fleuues, 
les  lacs,  &ics  mers  ont  pris  nàiflWice.  Voies 
fi  ce  n'eft  pas  fouldre  ftibtilcment  la  queftio 
denos  Ediolesfurcc  poind.  Us  tiennent 
aufli  que  fans  I^skeha  leur  chaudière  ne 
poUrroitbouillirJ&  qu'il  a  appris  delà  Tor- 
tue rinuention  de  faire  du  feu. Sans  luy  ils 
ne  feroicnt  pas  fi  bonne  chafFe,  &  n'au- 
roient  pas  tant  de  facilité  à  prendre,  corn-" 
me  ils  font ,  les  animaux  à  lacourfc;  car  ils 
font  dans  eefte  croyance  que  les  animaux 
n'ont  pas  efté  en  liberté  dés  le  commence- 
ment du  monde ,  mais  qu'ils  eftoientren^ 
fermez  dans  vne  grande  cauerne,  où  ivske- 
ha  les  gardoit:peuc~eftîe  y  a-ilen  cela  quel? 
queallufron  à  ce  que  Dieu  amena  tous  les 
animaux  à  Adam.  Qu'vn  iour  il  fe  refolut 
de  leur  donner  congé  afin  qu'ils  multipliait 
fent3&rempliffentlesforefts?en  telle  fa- 
çon  neantmoins  qu'il  en  peuft  ayfémenÈ 
difpofer  quand  bon  luy  fembleroit.  Voicy 
ce  qu'il  fit  pour  en  venir  à  bout.    A  me  fur e 
qu'ils  fortirent  de  cétatttre,illes  blefia  tous 
aupiedd'vn  coup  de  flèche;  toutcsfoisle 
Loup  efquiua  le  coup  s  de  là  Vient,  difent^ 
ils  ,  qu'ils  ont  de  la  peine  aie  prendre  à  là 
courfe. 
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Ils  partent encorplusauant,  &leregai> 
dent  comme  faifoit  iadis  l'Antiquité  pro- 
fane, vne  Cerés;  à  les  entendre  c'eft  HtskeAa 
qui  leur  donne  le  bled  qu'ils  mangcn^c'eft 
Juy  qui  le  fait  croiftré,  âc  le  conduit  à  matu- 
rite; s'ils  voyentleurs  campagnes  verdoyâ- 
tes au  Printemps,  s'ils  recueillent  de  belles 
&pIanturcufesmoifTons,&  fi  leurs  Caba- 
nes regorgent  d'efpics,  ils  n'eu  ont  i  obliga- 
tion qu'à  l^keha.  le  ne  fçay  ce  que  Dieu 
nous  garde  celle  année,  mais  à  entendre  les 
bruits  qui  courent  nous  fommes  menacez 
tout  de  bon  d'vne  grande  ftenlité.  On  a 
veu,  dit- on,  jyjkeh*  tour  défaite  maigre 
comme  vne  fquelete  ,  auec  vn  épy  en  fa 
main  raalfourny  ;  d'autres  ad i ou  font  qu'il 
portoit  vne  iambe  d'hommc5&  la  déchiroit 
à  belles  dents;  tout  cela,  difent  ils  ;  eft  vne 
marque  indubitable  d'vne  fort  mâuuaife 
année:  mais  lcplaifireft,.qu'ilnefetrouue 
dans  le  Pays  qui  dife5ie  Tay  veu,  ou  ay  parlé 
à  homme  qui  Ta  veu ,  &  cependant  tout  le 
monde  croît  cecy  comme  vne  chofe  indu- 
bitable 5&  perfohne-  ne  fe  mec  en  peine  de 
faire  viie  plus cu-rietife recherche  delà  véri- 
té. S'ilplaifoitàladiuine  Bonté  faire  men- 
tir cesfaux  Prophètes,  ce  ne  nous  fcroit  pas 
vn  petit  auantage  pour  aiuhorifer  noftre 


T0 


9  6  Relation  de  la  Nouu,  France^ 
croyance  dans  le  Pays,  &:  donner  cours  à  U 
publication  du  fainft  Euangile.  Nous  auos 
receu,  &c  receuons  tous  les  iours  tant  de  fa- 
ueurs  du  Ciel,  que  nous  auons  fuiet  d'efpe- 
rer  encor  ceile-cy,  fi  tant  eft  que  ce  foit  la 
gloire  de  Dieu. 


Chapitre  IL 

Quel ejlle  fentiment des  Hurons  touchant 

lanature  &  tefiat  de  t amenant  en 

ceftevieyqu  après  la  mort. 

CE'ft  vn  plaifir  de  les  entendre  parler 
des  âmes,  ou  pour  mieux 'dire,  c  eft 
vne  chofetoutà  fait  digne  de  compaffion, 
de  voir  des  hommes  raifonnables  aiïoir  des. 
fentimensfi  bas,  d'vne  eflence  fi  noble ,  8C 
qui  porte  des  traids  fi  vifs  de  la  Diuinité. 
Ils  luy  donnent  diuers  noms  félon  fcs  di- 
uerseftats  ou  diuerfes  opérations.  Entant 
qu'elle  anime  feulement  le  corps ,  &  luy 
donne  la  vie,  ils  l'appellent  khiondheçvi  ;  en- 
tant qu  elle  eft  ratfonnable,  oyli  andaérandi, 
femblable  à  vn  démon ,  qui  contrefait  le 
démon:  entant  qu'elle  penfc  U  délibère 

fur 
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fur  quelque  chofe,  ils  l'appelle  tendionrra^ 
&c  gonennonexd ,  en  cane  qu'elle  fe  porte 
d'afte&ion  vers  quelque  obied  ,  d'où 
vient  qu'ils  difent  fouucnt,  oadayee  ihaton 
onennoxcVAt  ;  voila  ce  que  le  cœur  me  dit, 
voila  ce  que  mon  appétit  defire.  Mainte- 
nant fi  elle  efi  feparée  du  corps,  ils  Tap- 
pellenr  esken,  &lcsos  mefmes  des  morts 
atisken  s  à  mon  auis  fur  cette  faufle  per- 
fuafion  qu'ils  ont,  que  lame  y  demeure 
en  quelque  faço  attachée  quelque  temps 
après  la  mort,  au  moins  qu'elle  n'en  c(l 
pas  beaucoup  éloignée,  ils  fe  la  figurent 
diuifibles  &:  vous  auriez  toutes  les  peines 
du  monde  à  leur  faire  croire,  que  noitrt 
ame  eft  toute  entière  en  toutes  lesparties 
denoftre  corps,ils  luy  donnée  mefVne  vnc 
tefte,  des  bras ,  des  iambes,  en  vn  mot  vn. 
corps  ;&c  pour  les  mettre  bien  en  peine, 
il  ne  faut  que  leur  demander  par  ou  Varna 
fort  à  la  mort,  fi  tant  eft  quelle  foit  cor- 
porelle ,  &  ayt  vn  corps  auilï  grand  que 
celuy  quelle  anime;  car  à  cela  ils  n'ont 
point  deréponfe. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'eftat  dé  Tarnë  après 
la  mort,  ils  tiennent  qu'elle  fefepare  tel- 
lement du  corps ,  qu'elle  ne  l'abandonne 
pas  incontinent:  quand  on  le  porte  an 
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tombéau,eIle  marche  deuât ,  &  demeure 
dans  le  cimetière  iufques  à  la  fefte  des 
Morts  y  de  nui£t  elle  fe  pourmenepar  les 
Villages,  &f  entre  dans  les  Cabanes,  où 
elle  prend  fajsart  des  feftins ,  &  mange  de 
cequieftrefté  le  foir  dans  la  chaudière  * 
d'où  viçnt  que  plufieurs ,  pour  cette  con- 
fideration,  n'en  mangent  pas  volontiers 
le  lendemain; il  y  en  a  mefme  qui  ne  fe 
trouuent  point  aux  feftins  qui  fe  font 
pour  les  âmes,  croyans  qu'ils  mourroient 
indubitablement,  s'ils  auoïent  feulement 
goufté  des  viandes  qvii  leur  font  prépa- 
rées; d'autres  neantmoinsne  font  pas  fî 
fcrupuleux  ,  &  en  mangent  tout  leur 
faoul. 

A  la  fefte  des  Morts,  qui  fe  fait  cnuiron 
de  douze  en  douze  ans ,  les  âmes  quittent 
les  cimetières, &  au  dire  de  quelques- vns 
fe  changent  en  Tourterelles,  qu'ils  per- 
fecutent  par  après  à  coups  de  flèches  dans 
les  bois  pour  en  faire  grillade  &:  les  man- 
ger ;  neantmoins  la  plus  commune  créan- 
ce eft,  qu'après  cette  cérémonie,  dontie 
parleray  icy  bas ,  elles  s'en  vont  de  com*- 
pàgnie^couucrtes  qu'elles  font  des  rob~ 
bes'&  àcs  colliers  qu'on  leur  a  mis  dans 
la  folle ,  à  vu  grand  Village,  qui  eft  vers  le 


en  1  année  163  £•  99 

Soleil  couchant  ,  excepté  toutefois  les 
vieillards  &:  les  petits  enfans ,  qui  n'ont 
pas  fi  bonnes  ïambes  que  les  autres ,  pour 
pouuoir  faire  ce  voyage  :  ceux-cy  demeu- 
rent dans  le  pays ,  où  ils  ont  leurs  Villa- 
ges particuliers;  on  entend  quelquefois, 
difent-ils,  le  bruit  des  portes  de  leurs  Ca- 
banes, &  les  voix  des  enfans  qui  chafleoc 
lesoyfeaux  de  leurs  champs,  ils  fement 
des  bleds  en  la  faifon,  &  fc  feruent  des 
champs  que  les  viuans  ont  abandon    zzi 
s'il  fe  brufle  quelque  Village,  ce  qui  arh- 
ue  fouuent  en  ce  pays ,  ils  ont  foin  de  ra- 
maffer  du  milieu  de  cette  incendiele  bled 
rofty,  &  en  font  vne  partie  de  leurs  pro- 
uifions. 

Les  âmes  qui  font  plus  fortes  &  plus 
robuftes,  ont  leur  rendez-vous,  comme 
i'ay  déjà  dit,  vers  l'Occident,  où  chaque 
Nation  a  fon  Village  particulier ,  &  fi  Pâ- 
me d'vn  Algonquin  eftoit  fi  hardie  de  fe 
prefenter  au  Village  des  âmes  de  la  Na- 
tion des  Ours,  elle  n'y  feroit  pas  la  bien 
venue. 

Les  âmes  de  ceux  qui  font  morts  ea 
guerre  font  bande  à  part,  les  autres  les 
craignent,  &  ne  leur  permettent  point 
l'entrée  de  leur  Village, non  plus  qu'aux 


loo  Relation  de  U  Nom.  France , 
âmes  de  ceux  qui  fe  font  défaits  eux-  mef- 
mes.  Quant  aux  âmes  des  larrons  ,  elles 
y  font  les  bien  venues,  &  fi  elles  en  eftoiec 
bannies,  il  n'y  refteroit  ame  qui  viue.  Car, 
comme  î*ay  dit,  Huron  &  larron  ne  font 
qu  vni&lcplus  homme  de  bien  du  Pays 
fera  tout  ce  qu'il  pourtt  pour  faire  fa 
main ,  s'il  trouue  quelque  chofe  che£ 
vous  à  l'écart  qui  luy  agrée. 

le  demandois  vn  iour  à  vn  de  nos  San* 
uages,oùils  penfoient  que  fuft  le  Villa- 
ge des  âmes,  il  me  répondit  qu'il  cftoit 
vers  la  Nation  du  Petun ,  c'eft  à  dire  vers 
l'Occident,  à  hui&  lieues  de  nous,  &:  que 
quelqucs-vns  les  auoient  veuës  cotfime 
elles  y  alloient,  que  le  chemin  quelles  te- 
noient  cftoit  large,&:  aflez  battu,  qu'elles 
pafTpiertt  auprès  d'vnc  roche ,  qu'ils  ap- 
pellent Ecpregmondi  ,  qui  s'eft  trouuée 
iouuent  marquée  des  peintures,  dont  ils 
ont  accouftunié  de  fe  barbouiller  le  vi~ 
fage. 

Vn  autrç  me  dit,  que  fur  le  mcfme  che- 
min, auant  que.d'arriuer  au  Village,  on 
rencontre  vnc  Cabane,  où  loge  vn  cer- 
tain nommé  Ofcotaracb  ,  ou  Perce-tcfte, 
qui  tire  la  çeruellc  des  teftes  des  morts,  et 
la  gardé;  ilfautpaiTer  vneriuierc^&pous 
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tout  pont  vous  n'aucz  que  le  tronc  d'vn 
arbre  couché  en  trauers,  &  appuyé  fore 
légèrement.  Le  partage  eft  gardé  par  vn 
chien  qui  donne  le  fault  à  plufieurs  âmes 
&  les  fait  tomber;  elles  font  en  mefme 
tcnps  emportées  par  la  violence  du  tor- 
renr,  &  étouffées  dans  les  eaux  $  mais,  luy 
dif-ic,  d'où  auez  vous  appris  toutes  ces 
nouuelles  de  l'autre  monde  ?  Ce  font,  me 
dit-il ,  des  persones  refufeitées  qui  en  ont 
fait  le  rapport.  Ceft  ainfi  que  le  diable 
les  abufe  dans  leurs  fonges  ,•  c'eft  ainfi 
qu'il  parle  par  la  bouche  de  quelqucs- 
vns ,  qui  ayans  efté  biffez  comme  pour 
morts,  reuiennent  par  après  enfanté,  & 
difcourentàpértedeveuëdc  l'autre  vie, 
félon  les  idées  que  leur  en  donne  ce  mau- 
uais  maiftrecà  leur  dire  leVillagc  des  âmes 
n'eftenricndiiïemblabledu  Village  des 
viuans,on'yva  à  la  chaffe,  à  la  pcfche ,  $£ 
au  bois  ;  les  haches, les  robbes,  &  les  col- 
liers y  font  autant  en  crédit ,  que  parniy 
lcsviuants.  En  vn  mot  tout  y  eft  pareil, 
il  n'y  a  que  cette  différence,  que  iour  &: 
nuia  elles  ne  font  que  gemir  Se  Ce  plain- 
dre ,•  elles  ont  des  Capitaines ,  qui  de  têps 
en  temps  mettent  le  hola,  Se  tafehenc 
d'apporter  quelque  modération  à,  leurs 
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foupirs,  &  à  leurs  gcmiflcmés. Vray  Dieu 
que  d'ignorance]  &  de  ftupidité  J  lïlumi~ 
narehis  quLin  temhrïs  >  &  in  vmbra  mortù 
s je  dent.  ^ 

Or  cette  fauffe  créance  qu'ils  ont  des 
anies  ^'entretient  parmy-cux,  par  j#. 
moyen  de  certaines  hiftoires  que  les  pè- 
res racontent  à  leurs  enfens ,  lefquelles 
fqntfimalcoufuës,  queienefçaurois  af- 
fez  m'eftonner  de  voir  comme  des  hom- 
mes les  croyent,  &  les  prennent  pourve- 
ritez,  En  voicy  deux  des  plus  niaifes,  que 
ie  tiens  d^  perfonnes  d'efprit  &c  de  iuge- 
ment  parmy-eux. 

Vn  Saunage  ayant  perdu  vne  fienne 
fœurquilaymoit  vniquement,  Ç£  ayant 
pleuré  quelque  temps  fa  morty  fe  refolut 
de  la  chercher  en  quelque  part  du  monde 
qu'elle  peufteftre,  &  fit  douze  iournées 
tirant  vers  le  Soleil  couchant,- où  ilauoit 
appris  queftoit  le  Village  des  ames,  fans 
boireny  mâger  j  au  bout  defquels  fa  fœur 
luy  apparut  fur  le  foir,  auec  vn  plat  de  fa- 
rine cuite  à  l'eau, à  ta  façon  du  pays, qu'el- 
le luy  donna,  &  difparut  en  mcfme  temps 
qu'il  voulut  mettre  la  main  fur  elle  pour 
Tarrefter ,•  il  pafTa  outre  \  &  chemina  trois 
mois  entiers,  efperant  coufiours  venir  à 
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boutdefes  pretenfions;  pendant  tout  ce 
temps  elle  ne  manquoit  pas  tous  les  iours 
de  fe  monftrcr,  &  ky  rendre  le  mefme 
office  qu'elle  auoit  commencé,allànt  ain- 
fi  augmentant  fa  paffion,  fans  luy  donner 
autre  foulagemcnt,  que  ce  peu  de  nour- 
riture qu'elle  luy  apportoitXes  trois  mois 
expirez,  il  rencontra vne  riuierc,  qui  le 
mit  en  peine  d'abord ,  car  elle  eftoit  fort 
rapide,  &  ne  paroiffoit  pasgayable;il  y 
auoit  bien  quelques  arbres  abbatus  qui 
tenoient  le  trauers,  mais  ce  pont  eftoit 
fi  branlant  qu'il  n  auoit  pas  la  hardiefle  de 
s'y  fier.  Que  fera  il  ?  Il  y  auoit  au  delà 
quelque  pièce  de  terre  défrichée ,  ce  qui 
luy  fit  croire  qu'il  y  auoit  là  quelques  ha- 
bitans.  De  fait  après  auoir  regardé  de 
cofté  &  d'autre, il  apperceut  àTentrée-du 
bois,  vne  petite  Cabane,  il  crie  à  diuerfes 
reprifes,  vn  homme  paroiftS£  fe  renfer- 
me incontinent  en  fa  Cabane:  ce  qui  le 
réiouic,  &  le  fit  refoudre  a  franchir  le  pas, 
cequ'il  fit  fort  heureufement,  il  va  droit 
à  cette  Cabane,  mais  il  y  trouue  vifàge  de 
bois,  il  appelle,  il  heurtel  la  porte;  on  luy 
répond  qu'il  attende  ,  &  qu'il  pafle  pre- 
mièrement fon  bras,  s'il  veucentrer,  Tau* 
tre  fut  bien  eftonné  de  voir  vn  corps,  il 
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luy  oijure,  &  luy  demande ,  où  il  alloit,  & 
ce  qu'il  pretendoit,  que  ce  pays  n'efloiç 
que  pour  les  âmes.  le  le  fçay  bien,  dit  cet 
Auaqturiçr.c'eft  pourquoy  i'y  viens  cher, 
cher  l'ame  de  ma  fœur.  Ouyda,  repart 
1  autre ,  à  la  bonne  heure,-  allez  prenez 
courage,  vous  voila  tantoft  au  Village  de* 
âmes,  vous  y  trouuerez  ce  que  vous  défi- 
rez }  toutes  les  âmes  font  maintenant  af- 
fcmblées  dans  vnc  Cabane ,  où  elles  dan- 
lent  pour  guérir  ^ataentjîc,  qui  eft  mala- 
de/ ne  craignez  point  d'y  entrer,  tenez 
voila  vne  courge, vous  y  mettrez  l'ame  de 
voftrc  fœur,  il  la  prend,  &  demande  en 
mefme  temps  congé  à  fon  hotte,  bien  arfc 
d'auoirfaitYnefi  bonnerencontre. Sur  le 
départ  il  luy  demade  fon  nom  :  Contente 
toy,dit l'autre,  que  ie  fuis  celuy  qui  garde 
la  ceruelle  des  morts  ;  quand  tu  auras  rc- 
çouurél'amedeta  fœur,  repafle  par  icys 
ie  te  donneray  fa  ceruelle .  Il  s'en  va  donc* 
^arriué  qu'il  eft  au  Village  des  âmes,  il 
entre  dans  la  Cabane  ^Aataemfic,  où  il  les 
trouue  en  effet  qu'elles  danfoient  pour 
iafanté,maisil  ne  peut  encor  voir  lame 
de  fa  fœur:  car  elles  furent  fi  effrayées  à 
la  veiie  de  cet  homme,*  qu'elles  s'éua- 
poiiirent  en  vn  inftant  ,■  de  forte  qu'il  dcr 
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meura  maiftre  de  la  Cabane  toute  la  iour- 
née.  Sur  le  foir,  comme  ileftoit  affis  au- 
près  du  foyer ,  elles  retournèrent,  mais 
elles  ne  fe  monftrerent  du  commence- 
ment que  de  loing  3  petit  à  petit  s'eftanc 
approchées  elles  fe  mirent  de  rechef  à 
danfer  ;  il  recogneut  fa  focur  parmy  la 
troupe  ,  il  s'efforça  mefmc  delaprendre, 
mais  elle  s'enfuit  de  luy,ilfe  retira  à  l'é- 
cart, &:  prit  enfin  fi  bien  fon  temps  qu'el- 
le ne  peut  échapper  ;  neantmoins  il  ne  fut 
pas  afleuré  de  fa  proye  qu'à  bonnes  enfei- 
gnes  ;  car  il  luy  fallut  luiter  cotre  elle  tou» 
te  la  nui&,&  duns  le  combat  elle  diminua 
tellement,  &  deuint  fi  petite ,  qu'il  la  mie 
fans  difficulté  dans  fa  courge:  l'ayant  bie 
bouchée,  il  s'en  retourne  fur  le  champ, 
&:  repaffe  chez  fon  hofte ,  qui  luy  donne 
dans  vne  autre  courge  la  ceruelle  de  fa 
feeur,  &l'inftruit  de  tout  ce  qu'il  deuoit 
faire  pour  la  refufeiter.  Quand  tu  feras 
arriué,  luy  dit  il,  va  t'en  au  cimetière , 
prends  le  corps  de  tafœur,  porte  le  en  ta 
Cabane,  &  fais  feftin  :  tous  les  conuiez 
cftâs  affemblez,  charge  le  fur  tes  épaules, 
ôc  fais  vn  tour  par  la  Cabane,  tenant  en 
wain  les  deux  courges ,  tu  n'auras  pas  fi 
toft  repris  ta  place ,  que  ta  fœur  refufeite- 
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ra,  pourucu  que  tu  donne  ordre  que  tous 
tiennent  la  veuë  baiflec ,  &  que  pas  un  ne 
regarde  ce  que  tu  feras,  autrement  tout 
ira  mal.  Le  voila  donc  retourné  dans  fort 
peu  de  temps  à  fon  Village ,  H  prend  le 
corps  de  fa  fœur ,  fait  feftin,  &  exécute  de 
point  en  point,  tout  ce  quiluyauoitefté 
preferit  ;  Se  de  fait  il  fentoit  déjà  du  mou- 
vement dans  ce  cadaure  demy  pourry; 
mais  comme  il  eftoit  à  deux  ou  trois  pas 
«Je  fa  place  il  y  eut  vn  curieux  qui  leua  les 
yeux,  &enmefme  temps  cette  ame  s'é- 
chappa, &  ne  luy  demeura  que  ce  cada- 
ure fur  les  bras,  qu'il  fut  contrainct  de  re- 
porter au  tombeau  d'où  il  l'auoic  tiré. 
Si  credere  fa  efi.    A 
Voicy  vne  autre  de  leurs  fables  de  mcf. 
me  tiflure.  Vn  ieune  homme  d-splus 
qualifiez  d  entreux,  après  s'eftre  bien  fait 
prier,  répondit  enfin  eftant  malade,  que 
fon  fonge  portoit  vn  arc  roulé  en  écorce, 
que  fi  on  vouloit  luy  faire  efeorte,  il  n'y 
auoitqu'vn  feul  homme  fur  terre  qui  en 
euftvn.  Vne  troupe  de  délibérez  fe  met- 
tent en  chemin  auec  luy;  mais  au  bout 
de  dix  iours  il  ne  luy  relia  que  fix  com- 
pagnons, le  refte  rebroufTa  àcaufedela 
faim  qui  les  preflbit  :  les  fix  vont  auec  luy 
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à  grandes  iournées,  &  furies  pilles  d'v* 
ne  petite  befte  noire  rencontrent  la  Ca- 
bane de  leur  homme,  qui  les  aduertit  de 
ne  manger  rien  de  ce  q-u'vne  femme  qui 
alloit  rcuenir  leur  apprefteroit  pour  là 
première  fois;  à  quoy  ayant  obeï,  &ren~ 
uerfé  les  plats  par  terre,  ils  s'apperceu- 
rent,  que  ce  n'eftoient  quebeftes  veni- 
meufes,  qu'elle  leur  auoit  prffenté.  S'c- 
tans  refaits  du  fécond  feruice,  ilfut  que- 
ftion  de  bander  l'arc  roulé  ,  dont  pas  vn 
n'ayant  pu  venir  à  bout ,  que  le  ieunc  ho- 
me, pour  qui  le  voyage  auoit  efté  entre- 
pris :  il  le  receut  en  don  de  fon  hofte ,  qui 
Tinuita de fuer  auec  luy,  &  au  fortir  de  la 
fuerie  metamorphofa  vn  de  fes  compa- 
gnons en  Pin.  Delà  ils  abordèrent  au 
Village  des  âmes,  d'où  ils  ne  reuindrent 
que  trois  en  vie,  Se  tous  effarez  chez  leur 
hofte,  qui  les  encouragea  de  retourner 
chezeux,àlafaueur  d'vn  peu  de  farine, 
telle  que  les  âmes  la  mangent,  &quifu- 
ftente  les  corps  àmerueilles.  Qu'au  refte 
ils  alloient  palier  à  trauers  des  bois,  où  les 
Cerfs,  les  Ours,  les  Orignacs  cftôient 
aufli  communs  que  les  fucilles  des  arbres/ 
&  qu'eftans  pourueu^  d'vn  arc  fi  merueîi- 
leux,  ils  n'auoient  rien  à  craindre,  que 
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leur  chafTe  feroie  des  meilleures.  Les  voi- 
la de  retour  en  leur  Village  ,  &  tout  le 
monde  à  l'cncour  d'eux  ,  à  fe  réiouïr  & 
apprendre  leurs  diuerfes  rencontres. 
Forfàn  &  hac  olim  memimjje  wuabit, 
Jors  que  ces  pauures  gens  éclairez  du 
ciel  fe  riront  de  leurs  {ottifes  ,  comme 
nousl'efperons. 
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Que  les  Hurons  recognoijpnt  quelque 

dimnitéide  leursfupcrftitwnsy  &  de 

la  créance  quils  ont  aux  fonges. 

COmme  ces  pauures  Sauuagcs  pour 
effre  hommes  n'on  pûmécognoiîtrc 
Dieu  tout  à  fait,&r  pour  eftre  vicieux  n'en 
ontfceuauoir  que  des  conceptions  indi- 
gnes de  fa  grâdeur,ilsne  l'ont  ny  chprché, 
ny  recogneu  qu'en  la  furface  des  créatu- 
res, où  ils  ont  cfperé  leur  bon,- heur, ou 
redouté  quelque  malheur.  Ils  s'addref- 
fentàla  Terre. aux  Riuicres, aux  Lacs, 
aux  Rochers  dangereux ,  mais  fur  tout  au 
Ciel  3  &:  croyent  que  tout  cela  eft  animé , 
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&  qu'il  y  refide  quelque  puiflant  Démon. 
Ils  ne  fe  contentent  pas  de  fotmer  de  am- 
ples vceux ,  il  tes  accompagnent  fouuenc 
d'vne  cfpece  de  facrifice.  L'enay  remar- 
qué de  deux  fortes.  Les  vns  font  pour  fc 
les  rendre  propices  &:  fauorables  ;  les  au- 
tres pour  les  appaifer,  quand  ils  en  ont :  re- 
ceu,fc  Ion  qu'ils  s'imaginent ,  quelque  dit- 
grace  ,  ou  fc  perfuadent  auoir  encouru 
leur  ire  &  leur  indignation.  Voicy  les  cé- 
rémonies qu'ils  gardent  en  ces  facrifaces. 
Ils  icttent  du  Petun  dans  le  feu ,  &  fi  c'eft 
par  exemple  au  Ciel  qu'ils  s'addrcflent,ils 
difent,  Aronbiaté  otrné  aonftan&as  taitertr, 
Ciel  voila  ce  que  ie  t'offre  en  facrincc,aye 
pitié  de  moy  ,  affilie  moy  :  fi  c'eft  pour  im- 
petrerla  fanté ,  taengitiaens ,  guens  moy. 
Ils  ont  recours  au  Ciel  prcfquc  en  toutes 
leurs neccffitez,&srefpcaent  ces  grands 
corps  fur  toutes  les  créatures,  &  y  remar- 
quent particulièrement  quelque  choie 
de  diuin  :  aufl!  eft-ce  après  l'homme  la 
plus  viue  image  que  nous  ayons  de  la  Di- 
vinité ;  il  n'y  a  rien  qui  nous  la  reprefente 
Ci  clairement  :  nous  y  remarquons  fa  tou- 
te-puiflance  dans  les  prodigieux  effets 
qu'Us  caufenticy  bas*  fon  immenfite  dans 
ieurvafte  cftenduëj  fa  %effe  dans  l'or- 
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dre  de  leurs  mouuemens;  fa  bonté  dans 
les  bénignes  influences  qu'ils   verfent 
continuellement  fur  toutes  les  créatures  ; 
&  fa  beauté  dans  le  Soleil  >  &  fur  le  front 
àcs  Eftoilles.  le  dis  cecy  pour.monftrer 
combieh  ilfera  facile  aucc  le  temps,  & 
l'affiftance  diuine,  de  conduire  ces  Peu% 
pies  à  la  cognoiffance  de  leur  Créateur, 
puis  qu'ils  honnorent  déjà  fi  particulière* 
ment  vne  créature  ;  qui  en  eft  vne  fi  par- 
faite image  :  &:  encore  puis  ie  dire  que 
e'eft  proprement  Dieu  qu'ils  honnorent , 
quoy  qu'à  l'aueugle,  car  ils  s'imaginent 
dans  les  Cieux  vn  oki ,  c  eft  à  dire  vn  Dé- 
mon ?  ou  vne  puifTance'qui  règle  les  fai- 
fons  de  l'année  ,  qui  tient  en  bride  les 
vents  3  &  les  flots  de  la  mer ,  qui  peut  ren- 
dre fauorable  le  cours  de  leurs  nauiga- 
tions,  &  les  afîïfter  en  toutes  leurs  necelïï- 
tez:  ils  redoutent  mefmefon  ire,&  l'ap- 
pellent à  tefmoin  pour  rendre  leur  foy 
muioîable,  quand  ils  font  quelque  pro- 
meffe  d'importance, ou  partent  quelque 
accord,  ou  traitté  de  paix  auec  Fennemy. 
YJoicy4^s  termes  dont  ils  fe  feruent ,  Ha- 
khùhorf ekaronhiaté  m  Ic^akhier  ekentatê  , 
Le  Cjel  entepd  ce  que  nous  faifons  au- 
iourd'Klv  ;£c  croyent  après  cela  que  s'ils 
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vcnoientàcontreuenirà  leur  parole,  ou 
à  rompre  eette  alliance, le  Ciel  les cha- 
fticroit  infalliblement.  Biendauantage, 
ils  eftimenc  qu'il  ne  fait  pas  bon  fe  mo- 
quer du  Ciel.  En  voicy  vne  preuue  bien 
remarquable.  Vn  Sorcier  fort  renommé 
dans  le  Païs  nous  menace  cette  année 
cTvne  grade  famine,-  Les  bleds  croiftront, 
dit-il ,  &  monteront  en  épies,  les  enfans 
mefmes  en  feront  roftir  en  leur  verdure  j> 
mus  vne  gelée  blanche  furuiendra,  qui 
moirtbnnera  les  efperances  du  Païs,  Au 
refte  il  ne  fonde  pas  fon  dire  fur  ces  appa- 
ritions prétendues  à'fvskeha  ;  voicy  ce 
qui  le  fait  parler  de  la  forte.  On  crie  ,  dit- 
il,  tous  les  iours  au  Ciel,  Aronhiatê mm 
aonflaanvézs  ,  &C  cependant  on  ne  luy  don- 
ne rien  ,  cela  irrite  le  Ciel ,  il  ne  manque- 
ra pas  de  s'en  venger ,  &  lors  que  les  bleds 
comméceront  à  entrer  en  maturité ,  il  fe- 
ra fans  doute  éclatter  les  effets  de  fa  co- 
lère. 

Ils  croyent  encore  queleCieleftcou^ 
roucé  quand  quelqu  vn  fe  noye,ou  meurt 
de  froid,-  ilfautvn  facrificepourTappai- 
fer  :  mais ,  ô  bon  Dieu  i  quel  facrifîce ,  ou 
piuftoft  quelle  boucherie  !  La  chair  du 
mort  eft  la  vi&imc  qui  doit  eftreimmo* 
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iéc ,  il  fc  fait  vn  concours  des  villages  cir~ 
conuoifins  ;  on  fait  force  feftins  ,  &  on 
n'épargne  point  les  prefents^ommeeftâs 
queftion  d'vne  chofe  à  laquelle  tout  le 
Paysaintereft-.on  porte  le  mort  dans  le 
cimetière ,  on  Feftend  fur  vne  natte  ;  d'vn 
cofté  eft  vne  fofle  \  &  de  l'autre  vn  feu 
pour  le  facrifice:cn  mefme  temps  quel* 
ques  ieunes  hommes  choifîs  par  les  pa- 
rens  fe  prefentent3&  fe  rangentautour 
du  corps,  chacun  le  couteau  à  la  main;  & 
le  protedeur  du  défunt  ayant  marqué  a- 
ucc  du  charbon  les  parties  qui  doiuenc 
cftrecouppées,  ils  trauaillent  à  qui  mieux 
mieux  fur  ce  cadaure,  &c  cnçnleuent  les 
parties  les  plus  charnues  ;  en  fin  ils  luy  ou- 
urent  le  corps ,  &:  en  tirent  les  entrailles  > 
qu'ils  iettent  au  feu  auec  toutes  ces  pièces 
de  chair  qu'ils  ont  couppées,  &  mettent 
dans  la  fofTe  la  carcaffe  toute  décharnée. 
I'ay  temarqtié  que  pendant  cette  bou- 
cherie les  femmes  tournent  tout  autour  à 
diuerfes  fois,  g£  encouragent  ces  ieunes 
hommes  qui  decouppent  ce  corps  à  ren- 
dre ce  bon  office  à  tout  le  Païs,  leur  met- 
tant des  grains  de  Pourcelaine  dans  la 
bouche.  Quelquefois  mefme  la  mère  du 
défunt  toute  baignée  dans  fes  larmes  fé 

met: 
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met  de  la  partie  ,&:  chante  d'vn  ton  pi- 
toyable en  fe  lamentant  far  la  mort  de 
fon iïls.  Cela  fait ,  ils  croyent  fermement 
auoir  appaifé  le  Ciel  :  s'ils  manquent  à 
cette  cérémonie  ils  regardent  toutes  les 
mauuaifes  difpofitions  de  l'air ,  &  tous  les 
fîmftresaccidensqui  leur  arriuerït  par  a- 
pres  comme  autant  d'effets  de  fa  colère. 

L'an  parte  au  commencement  de  No- 
iiembrc  vn  Saunage  fe  noya  retournant 
de  la  pefche>  on  l'enterra  le  dix- fegtième, 
Tans  autres  cérémonies,  Icmc'fmeiourles 
neiges  tombèrent  en  telle  abondance  , 
qu'elles  nous  cachèrent  la  terre  pour  tout 
rhyuer;&  nos  Saunages  ne  manquèrent 
pas  d'en  reietter  la-caufe  fur  cô  qu'on  nV 
uoic  pas  découpé  le  mort  à  l'ordinaire. 
Voila  les  facrifices  qu'ils  font  pour  fe  ren- 
dre le  Ciel  fauorable. 

Sur  le  chemin  des  Hurons  à  Kébecil  y 
a  des  Rochers  qu'ils  refpe&ent  particu- 
lièrement, &  auiquelsils  ne-manquent 
iamais, quand  ils  defeendent  pourlaçrait- 
te  ,  d'offrir  du  Pëtun,  Ils  appellent  l'vn 
HihihMfay  \  c'eft  à  dire  vne  Roche  où  le 
Chahuan  fait  fon  nid:  mais  le  plus  célè- 
bre eft  celuy  qu'ils  appellent ,  Tfanhohi-A- 
r*ftaf  la  demeure  àtTfènh$hi>  qui  eft  vne 
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efpece  d*oifeau  de  proye.  Us  difent  des 
jnerueilles  de  cette  Roche  :  à  les  enten- 
dre c'eftoit  autrefois  vn  homme  qui  a  efté 
ie  ne  fçay  comment  changé  en  pierre,-tant 
y  a  "qu'ils  y  diftinguent  encore  la  tefte,  les 
bras,&  le  corps  :  mais  il  falloit  qu'il  fuft 
meçùeilleufement  puiflant>car  cette  maf- 
feeftfi  vafte&:  fi  haute,  que  leurs  flèches 
n'y  peuuent  atteindre/Au  refte  ils  tien- 
nent que  dans  le  creux  de  ce  Rocher  il  y 
avn  Démon  qui  eft  capable  de  faire  reiif- 
fîr  leur  voyage;  c'eft  pourquoy  ils  s'y  arre- 
ftent  enpaflant,  &C  luyoffreni-du  Petun , 
qu'ils  y  mettent  Amplement  dans  vnc  des 
fentes  ,  en  luy  addreflant  cette  prière  , 
Oki  ca  ichikhon  condayee  denSiaen  ondayee 
d'adnftaancyas  ,  &c.  Démon  qui  habites 
en  ce  lieu ,  voila  du  Petun  que  ie  te  pre- 
fente ,  affifte  nous ,  garde  nous  de  naufra- 
ge ;  défends  nous  contre  nos  ennemis ,  &c 
fais  qu'après  auoir fait  vne  bonne  traitte> 
nous  retournions  fains  &  Fàufs  à  noftre 
Villâcre.  le  dirois  volontiers  là  deffus  , 
Votuntaria  oris  eorum  beneplacitafac  Domine  : 
Mon  Dieu,  efcoutez-les,&  vous  faites 
cognoiftre  à  eux  ,  car  ils  veulent  s'ad- 
drefferà  vous. 
Ils  tiennent. les  poiffons  raifonnables, 
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comme  aufîi  les  Cerfs,  &  Orignaux  ;  c'eft 
cequi  fait  qu'ils  neicttenu  aux  Chiens  ny 
les  os  de  ceux  cy  quand  ils  font  à  lâchai» 
fe,ny  les  arêtes  de  ceux  là  candis  qu'ils 
pefchent  :  autrement  fur  laduisque  les 
autres  en  auroieat ,  ils  fe  cacheroient ,  &C 
ne  fe  latffsroicnt  point  prendre.  Ils  mariée 
tous  les  ans  leur  reth  ou  Seine  à  deux 
petites  filles  ,  qui  ne  doiuenc  eftrc  que  de 
fixàfcprans,  de  peur  qu'elles  n'ayenc  dé- 
jà perdu  leur  virginité ,  qui  eft  vne  quali- 
té bien  rare  parmy  eux.  La  cérémonie  de 
ces  époufailles  fe  fait  en  vn  bon  fsftin ,  oà 
la  Seine  eft  placée  au  milieu  de  ces  deux 
vierges:  c'eft  pour  la  rendre  heureufe  à 
prendre  dupoiffon.  Encore  fuis  je  bien 
aife  que  la  virginité  reçoiue  parmy  eux 
cette  forte  d'honneur  ;  cela  nous  pourra 
feruir  vn  iour  pour  leur  en  faire  conce- 
uoirleprix.  Les  poillbns,  difent-ils., n'ai- 
ment point  les  morts,.&  là  deflus  ils  s'abf- 
tiennent  d'aller  à  la  pefche  quand  quel- 
qu'vn  leur  eft  more.  Nagueres  qu'ils  tirè- 
rent du  cimetière  les  corps  de  leurs  parés, 
&c  les  portèrent  dans  leurs  Cahanes,à  l'oc- 
cafion  de  lafefte  des  morts ,  quelques  vns 
nous  apportèrent  chez  nous  leurs  rets,  al- 
lants pour  prétexte  la  crainte  qu'ils 
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auoient  du  feu;  car  c'eft  d'ordinaire  en 
cette  faifon  que  le  feu  ruine  fouuent  les 
Villages  entiers  ;  que  chez  nous  nous 
cftions  quafi  coufiours  fur  pied ,  &c  dor- 
mions for*  peu;  que  nous  eftions  éloignez 
du  Village,  &  par confequenç  moins  en 
danger  de  ce  cofté  là:  mais  tout  cela  n'e- 
ftoit  que  difeours $  la  vraye  raifon  eftoic, 
comme  nous  apprifmes  par  après,  qu'ils 
craignoient  que  leurs  rets  nefuflent  pro- 
fanez par  le  voifmage  de  ces  carcaffes  : 
voila  bien  quelque  chofe;  mais  voicy  le 
fond  de  la  plus  grand  part  de  leurs  fuper- 
ftitions. 

Ils  ont  vne  croyance  aux  fonges  qui 
furpafle  toute  croyance  ,  &fi  les  Chre- 
.ftiensrnettoichc.cn  exécution  toutes  les 
infpiratiotjs  diuines  auec  autant  de  foin 
que  nos  Saunages  exécutent  leurs  fonges, 
fansdoute ils deuièndroient bien  toft  de 
grands  Sain&s.  Ils  prennent  leurs  fonges 
pour  des  ordonnances  &:  des  arre'fts  irré- 
vocables >&  dont  il  n'eft  pas  permis  fans 
crime  de  différer  l'exécution,  Vn  Sauna- 
ge de  noftre  Village  fongea  cet  hyuer  dés 
ion  premier  fommeil  qu'il  deuoit  faire 
promptement  feftin  ,&  fur  le  champ  tou- 
te nuit  qu'il  cftoit,  felcua,  s'en  vminous 
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éuciller ,  &:  nous  emprunter  vnc  de  nos 
chaudières. 

Le  fonge  eft  l'oracle  que  tous  ces  pau- 
mes Peuples  confultent  &  efcoutent,la 
Prophète  qui  leur  prédit  les  chofes  futu- 
res ,  la  Caffandre  qui  les  aduertit  des  mal- 
heurs qui  les  menacent  ,1e  Médecin  or- 
dinaire dans  leurs  maladies ,  l'Efculape  &: 
leGalicn  de  tout  le  Pays,  c'eftle  maiftre 
le  plus  abfolu  qu'ils  ayent  ;  fi  vn  Capitai- 
ne parle  d'vn  cofté,  &  vn  fonge  de  l'au- 
tre ,  le  Capitaine  a  beau  fe  rompre  la  tefte 
à  crier ,  le  fonge  eft  le  premier  obey .  C'eft 
leur  Mercure  dans  leurs  voyages  ,  leur 
Oeconome  dans  leurs  familles  :1e  fonge 
prefide  fouuent  à  leurs  confeilsjla  traitte, 
îapefche&lachaffe  s'entreprennent  or- 
dinairement fouz  fon  aueu  ,  &  ne  font 
quafi  que  pour  luy  (atisfaire;  ils  ne  trait- 
ten  t  rien  de  fi  précieux  dont  ils  ne  fe  pri- 
uent  volontiers  en  vertu  de  quelque  fon- 
ge; s'ils  ont  fiitvneheureufe  chafle,  s'ils 
rctournetdelapefchelcurs  Canots  char- 
gez de  poifïbn ,  tout  cela  eft  à  la  discré- 
tion du  fonge  ;  vn  fonge  leur  enleuera 
quelquefois  leur  prouifion  de  toute  vne 
année:  il  preferit  les  feftins,  les  danfes, 
les  chanfons ,  les  ieux^n  vn  mot  le  fonge 
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fait  i cv  ton r5 K  à  vray  dire  comme  le  prin- 
cipal Dieu  des  Murons.  Aa  refte  qu'on 
ne  penfc  pas  que  ie  face  icy  vne  amplifi- 
cation ou  exaggeration  à  plaifîr,l'expe- 
tience  de  cinq  ans  qu'il  y  a  que  ic  fuis  à 
cftudier  les  moeurs  &  les  façons  de  faire 
de  nos  Sauuages,  m'obligent  de  parler  de 
la  forte. 

Il  eft  vray  que  tous  les  fonges  ne 
font  pss  dans  ce  crédit,  on  a  égard 
aux  perfonnes,  &  ij  y  en  a  tel  qui  au- 
ra  beau  fonder,  pas  vn  ne  s'en  remuera 
peut  cela  ;  de  mefme  fi  c'efl:  vn  pauure?fes 
fonges  fonten  fort  peu  de  considération: 
ilfautquecefoit  vne  perfonne  aflez  ac- 
commodée 5  &  dont  les  fonges  (c  (oient 
trouuez  pluficurs  fois  véritables  :&c  en- 
cor  ceux  qui  ont  le  don  de  bien  réuer  n'é- 
coutent pas  tous  leurs  fonges  indifferem- 
me  it  y  ils  en  recognoiffent  de  faux  &  de 
véritables  ;  &:  ceux-cy,  difent-ils,  font 
afiTcz  rares,  Toutefois  dans  la  pratiquées 
agiffent  d'vne  autre  façon,  &en  exécu- 
tent défi  mal  fagotez,  &:  compofe2>dc 
tant  de  pièces  qui  ont  fi  peu  de  rapport, 
qu'il  ne  me  ferait  pas  poffible  de  dire 
quels  font  à  leur  iugçmem  les  faux  fon- 
ges 9  ou  les  véritables  ;  ie  penfe  qu'eux 
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mefmesyferoicnt  bien  empefchez;câeft 
pourquoy  ,  de  peur  de  manquer  en  ce 
point,  plufieurs  exécutent  la,  plus  part  de 
leurs  fongcs  ;  s'il  y  a  quelque  obfcurité 
dans  vn  fonge ,  ou  fi  les  chofes  qu'ils  ont 
fongées,  font, ou  impo(fibles,ou  difficiles 
à  recouurer,  ou  hors  de  faifon,il  fe  trouuc 
des  Artemidoresquiles  interprètent,  Se 
qui  ycoupét&r  tranchent  corne  bon  leur 
femble.  Quand  leicnfans  font  malades, 
les  pères,  ou  les  mères  fongent  pour  eux; 
nous  en  vifmes  vn  exemple  cet  hyuer 
dans  noftre  Village.  Vn  de  nos  petits 
Chreftiens  eftoit  fort  malade ,  fa  mère 
fongea  qu'il  luy  falloir  pour  fafanté  cent 
pains  de  Petun ,  &  quatre  Gaftors ,  dont 
elle  feroit  feftin  ;  mais  parce  que  le  Petun 
eftoit  rare,  les  cent  pains  furent  réduits  à 
dix,  &  les  Gaftors  qui  eftoient  hors  de  fai- 
fon,  changez  en  quatre  grands  poiflbns 
quipaflerent  ^ourCaftors  dans  le  feftin, 
ôc  dont  les  queues  furent  données  aux 
principaux  pour  des  queues  de  Caftor. 
Apres  cela  ce  petit  Ange  ne  laiffa  pas  de 
s'enuolcraucîel,  au  grand  regret  de  fes 
parens,mais  avec  beaucoup  de  confola- 
tionde  noftre  cofté.  Ces  âmes  innocen- 
tes ont  fans  doute  vn  grand  pouuoir  au- 
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près  de  Dieu,  pour  moyennerlaconucr- 
fion  de  ieurs  pères,  &  pour  impetrer  raef- 
me  des  grâces  fort  particulières  pour 
ceux  qui  s'employent  au  falu t  de  ces  Peu- 
ples, &  qui  leur  ont  procuré  le  bien,  dont 
ils  fe  voyent  en  poiTeffion  pour  iamais. 
Mais  paffons,  nous  ne  fommespasencor 
au  bout  de  leurs  fuperftitions. 


C  H  A  PITRE      I  V. 

Vesfeftins ,  danfes,  ieux  de  plat,  gr  de 

crojfe  f  de  ce  quih  appellent 

Ononharoia. 

IE  n'entreprends  pas  de  déduire  par  le 
menu,  tout  ce  que  nos  Sauuages  ont 
couftume  de  faireen  vertu  de  leurs  fon- 
des, ilfaudroic  étaler  fur  ce  papier  trop 
de  chimères  ,-ie  me  conttviteray  de  dire 
que  leurs  fonges  fe  raportent  ordinaire- 
suentjou  à  vn  feftin,ou  à  châter,ou  à  dan- 
fer,  ou  àioiier,  ou  enfin  à  vne  certaine 
efpece  de  manie  qu'ils  appellent  en  effet 
Ononharota,  ccfrl  dire  renuerfement  de 
ceruelle.  Sidoncilefchetque  quelqu'vn 
de  quelque  confideration  tombe  malade. 
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le  Capitaine  luy  va  demander  fi  fouuent, 
de  la  parc  des  Anciens,  ce  qu'il  a  fongé, 
qu'enfin  il  cire  de  luy  ce  qu'il  defirc  pour 
fa  fanté,  &  lors  ils  fe  meccenc  tous  en  pei- 
ne de  le  luy  trouuer,  n'en  fut-il  point,  il 
en  faut  auoir.  De  cette  façon  d'agir ,  &C 
de  ce  qu'ils  exercent  cncr'eux  l'hofpita- 
lice  gratuitement ,  ne  prenant  rien  que 
de  nous,  de  qui  ils  attendent  toufiours 
quelque  chofe,  i'entre  en  efperâcc,  qu'ils 
fe  rendront  vn  iour  fufcepcibles  de  la  cha- 
rité Chreftienne. 

Uononbâra  eft  pour  les  fols  ;*quand 
quelqu'un  dit  qu'il  faut  qu'on  aille  par 
les  Cabanes  dire  qu'on  a  fongé.  Alors  dés 
le  foir  vne  troupe  d'infenfez  s'en  vont  par 
les  Cabanes^  renuerfent  tout:  le  lende- 
main ils  y  retournent  crians  à  pleine  tefte, 
Nousauons  fongé,  fans  dire  quoy.  Ceux 
de  la  Cabane  deuinent  ce  que  ce  peut 
eftre,  &  le  prefentét  aux  compagn5s,  qui 
lie  refufent  rien ,  iufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
rencontré.  Vous  les  voyez  forcir  le  eôl 
chargé  de  Haches,  de  Chaudières,  de 
Pourcelaine,  &:  femblables  prefens  à  leur 
façon.  Quand  ils  ont  trouué  ce  qu'ils 
cherchoient,  ils  remercient  ecluy  qui  le 
leur  a  donné,  &  après  auoir  receu  encore 
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quelques  accompagnemens  de  ce  pre- 
fentmyfterieux  -, comme  du  cuir,  ou  vne; 
aleine,fic'eftoit  vn  foulieruls  s'en  vont 
de  compagnie  au  bois  y  ietter ,  difent>ils  , 
la  folie,  hors  du  Village  ,--.&  le  malade 
commence  à  fe  guérir,  Pourquoy  non? 
il  a  ce  qu'il  cherchoit ,  ou  ce  que  le  Dia- 
ble pretendoit. 

Pour  le  regard  des  feftins  ;c*eft  vne 
chofe  infinie,  le  Diable  les  y  tient  û  fore 
attachez,  qu'il n'eft  pas  poflïblc  de  plus, 
fçachant  bien  que  c'eft  le  moyen  de  les 
rendre  totifïours  plus  brutaux ,  ôc  moins 
capables  des  veritezfurnaturelles.  Ils  en 
rapportent  l'origine  à  vne  certaine  entre- 
«eue  des  Loups  &5  du  Hibou ,  où  cet  ani- 
mal noâurne  leur  prédit  la  venue  d'o#- 
tarraotira,  c'eft  vne  befte  qui  retire  au 
Lyon  par  la  queue;  lequel  Ontarraoura, 
refufeita  9  difent-ils,  vn  ie  ne  fçay  qui^l 
bon  Veneur,  grand  amy  des  Loups  ,  au 
milieu  d'vn  bonfefKn  i  d'où  ils  concluent 
qu'ils  faut  que  les  feftins  foient  capables 
de  guérir  les  malades,  puis  que  mefmes 
ils  rendent  la  vie  aux  morts.  N'eft-ce  pas 
bien  raifonné  pour  des  gens  de  ventre  &£ 
de  table  > 

Tous  ces  feftins  peuuent  eftrc  réduits 


en  tannée  1636.  ïzj 

à  quatre  efpeces.  Athatawu^  eft  le  feftin 
des  adieux.  Evditcuhya^  d'a&ion  de  grâces 
S^deconiouiflance.  Atwont aoebien  eft  vu 
feftin  à  chanter  autant  qu'à  manger. 
JUitaerthi,  eft  la  quatriefmc  efpece ,  &  fe 
fait  pour  la  deliuranec  d'vne  maladie  ainû 
appellée. 

Les  cérémonies  y  font  prefque  fembla- 
blés  à  celles  des  Montagnes;  c'eft  pour- 
quoy  ie  m'en  remets  de  la  plus  part  aux 
Relations  des  années  précédentes. 

le  rougis  de  dire  que  fouuent  ils  y 
font  les  iours  &  les  nuids  entiers  :  car  en- 
fin, il  faut  vuider  la  chaudière.  Et  fi  yous 
ne  pouuez  aualler  tout  ce  qu'on  vous  a 
feruy  en  vniour,  fi  vous  ne  trouuez  qui 
vous  vucillc  ayder  ,  pour  quelque  pre- 
fent,  quand  les  autres  auront  fait  leur  de- 
uoir,  on  vous  laiflera-là  dans  vn  petit  re- 
tranchement, où  perfonne  n'entrera  que 
vous,  les  vingt-quatre  heures  entières. 
C'cft  vne  chofe  d'importance  qu'vn  fe- 
ftin, crient  ils,  en  châtiant  ceux  qui  fe 
présentent, quand  le  ieu  des  dents  a  com- 
mencé, &  que  le  diftributeur  a  remply  à 
chacun  foft  écueiie ,  où  dJordinaire  il  y  a  à 
manger  depuis  le  matin  iufqu'au  foir,  &£ 
quialepluftoftfait,  c'eft  à  luy  en  feruir 
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toufîours  de  nouueau,  iufqu'àcc  que  la 
chaudière  foie  nette.  N'eft-il  pas  vray  à 
ouïr  tout  ceey,&:plufieurs  autres  trai&s 
.  degourmandife,  quei'obmets  par  bien- 
feance,  de  dire ,  que  J/Regnum  Dei  non  eïi 
tjca&foiuss  fi  le  Royaume  deDieun'eft 
pas  à  boire  &  à  manger  >ïî  eft  biençeluy 
que  le  Diable  a  vfurpé  fur  ces  pàuures 
aucuglesi  Pîaife  ànoftre  Seigneur  auoir 
pitié  d'eux,  &:  les  delmrer  de  cette  ty- 
rannie. 

Mais  il  n'y  arien  de  magnifique  com- 
me les  feftins  qu'ils  appellent  s^itMront* 
echien,  c'eft  à  dire  fbftins  à  chanter.  Ces 
feftins  dureront  fonuent  les  vingt-qua- 
très  heures  entières,  quelquefois  il  y  aura 
trente  &:  quarante  chaudieres,&: s'y  man- 
gera iufqués  à  trente  Cerfs  :  cet  hyuer 
dernier  il  s'en  fit  vn  au  village  &Andiau 
de  vingt-cinq  chaudières,  où  il  y  auoit 
-cinquante  grands  poiffons,  qui  valent 
bien  nos  plus  grandis  Brochets  de  Fran- 
ce, Se  fix  vingts  autres  jde  la  grandeur  de 
nosSaulmons.  Il  s'en  fit  vn  autre  à  Con~ 
tarreay  de  trente  chaudières  ,  où  il  y  auoit 
vingt  Cerfs  &:  quatre  Ours,  auffi  yat'il 
ordinairement  bonne    compagnie,    les 
huiâ  &  neuf  villages  y  feront  fouuenc 
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militez ,  Se  mefme  tout  le  Païs  ;  &  en  ce 
caslcmaiftre  du  feftin  enuoycà  chaque 
Capitaine  autant  de  bûchettes  qu'il  in- 
uite   de   perfonnes    de    chaque    Villa- 

Ils  font  ces  Feftins  quelquefois  pure- 
ment par  magnificence,  &  pour  fc  faire 
renommer,-  d'autrefois  lors  qu'ils  pren- 
nent vn  nouucau  nom,  principalement 
s'ils  reflufeitent ,  comme  ils  difent,  lé 
nom  de  quelque  Capitaine  defund,  qui 
ait  efté  en  confédération  dans  le  Pais 
pour  fa  valeur  &:  fa  conduite  au  ma- 
niement des  affaires;  mais  fur  tout  lors 
qu'ils  fedifpofent  à  prendre  les  armes,  &c 
allerà  la  guerre.  La  plus  grande  Caba- 
ne du  Village  eft  deftince  pour  rece- 
uoir  la  compagnie:  ils  ne  font  point  de 
difficulté  de  s'incommoder  les  vns  pour 
les  autres  en  ces  occafions  ;  la  chofe  eft 
eftimée  de  telle  importance,  qu'en  mef- 
me  temps  qu'on  baftit  quelque  Villa- 
ge ,  on  dreffe  vne  Cabane  exprez,pîus 
grande  de  beaucoup  que  les  autres  ,•  quel  • 
quefois  on  luy  donnera  iufques  à  vingt- 
cinq  &c  trente  braffes  de  longueur. 

La  compagnie  eftant  affemblée,  quel- 
quefois on  fe  met  à  chanter  auant  que 
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de  manger  ,  quelquefois  pour  auoir 
meilleur  courage  on  mange  auparauant: 
fi  le  fèftin  doit  durer,  comme  il  arriue  fou- 
uent,  toute  la  iournée,  vnc  partie  des 
chaudières  fe  vuide  le  matin,  &  l'autre 
partie  fercferue  pour  le  foir. 

Parmy  ces  chants  &  ces  danfes  quel- 
ques-vns  prennent  occafion  d'affpmmer 
comme  en  louant  leurs  ennemis.  Leurs 
cris  .plus  ordinaires   font  hen  ,  hen  ,  ou 
hééééêy  ou  bien  hiiimii.    Ils    rapportent 
l'origine  de  tous  ces  myfteres  à  vn  certain 
Géant  plus  qu'homme ,  quVn  dés  leurs 
bleça  au  front,  lors  qu'ils  habitoient  fur 
leborddelamer,pour  n'auoir  point  ré* 
pondu, Je  compliment  K&u,  qui  eft  la  re- 
partie ordinaire  de  ceux  qu'on  faluë.  Ce 
monftreleiîriettala  pomme  de  difeorde 
en  punition  de  fa  ble/feure,  &:  après  leur 
auoir  recommandé  les  feftins  de  guerre, 
Yononharom^  &:  ce  refrain  wiuiii,  il  s'en- 
fonça dans  la  terçe,  &  difparut,  Auroit- 
cebienefté  quelque  efpnt  infernal? 

Puis  que  nous  fomnies  fur  ce  propos, 
iediray  qu'ils  recognoiflent  comme  vne 
cfpece  de  Dieu  en  guerre  :  ils  le  figurent 
comme  vn  petit  Nain.  À  les  entendre  il 
paroift  à  pluiîeurs>  lors  qu'on  eft  fur  le 
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poind  d'aller  en  guerre  ;  il  careffe  les  vns, 
&  c'eft  vn  figne ,  difent-ils  ,  qu'ils  retour- 
neront vi&orieux  ;  les  autres  il  les  frappe 
au  front,  &:  ceux-là  peuuent  bien  dire 
qu'ils  n'iront  point  à  la  guerre  fans  y  laif- 
fcrlavie. 

Retournons  aux  feftins.  UAwaerohi 
ett  vn  remède  qui  m'elt  que  pour  vne  cer- 
taine forte  de  maladie,  qu'ils  appellent 
aufïî  ^ÀKtiierohï^  du  nom  d'vn  peftit  Dé- 
mon gros  comme  Je  poing,  qu'ils  difenc 
eftre  dans  le  corps  du  malade,  &  fur  roue 
dans  la  partie  quiluy  fait  mal;ilsreco- 
gnoiffcntqu  ils  font  malades  de  cette  ma- 
ladie par  le  moyen  d'vn  fonge,ou  par  l'en- 
cremife  de  quelque  Sorcier.  Eftant  vu 
iour  allé  vifîter  vne  femme  qui  fe  faifoic 
malade  de  YAwaerohi,  comme  ieluy  aflî- 
gnois  vne  autre  caufe  de  fa  maiadier^: 
me  mocquois  de  (on  ^Awacrehi ,  ^île  fe 
mit  à  dire  apoftrophant  ce  De&ïbn  *A<&- 
taerohi bechno  j&henkbon.  Atyaerobi ,zh,\'\ç, 
te  prie,  que  cettuy-cy  co^noiife  qui  tu 
es,  Se  luy  fais  fentir  les  maux  que  tu  me 
fais  fouffnr. 

Or  pour  chaffer  ce  Démon,  ils  font  des 
feftins  qu  ils  accompagnent  de  quelques 
chanfons 9  que  fo/t  peu  fçaûcnt  biez* 
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chanter.  Voila  biendequoy  pleurer  aux 
pieds  des  Autels;  mais  helas  ce  n'eftpas 
cncor  tout. Outre  ce  que  ie  viens  de  dire, 
ie  pourrois  distinguer  encor  autant  d'ef. 
peces  différentes  de  feftins ,  qu'il  y  a  de 
diuerfes  extrauaganccs  dans  leurs  fon- 
ges5  car , comme  i'ay  dix  ,  ce  font  ordi- 
nairement les  fonges  qui  commandent 
les  feftins ,  &;  ordonnent  mefm es  iufques. 
aux  moindres  cérémonies  qui  y  doiuent 
eftre  obferuécs.  De  là  viennent  ces  fe- 
ftins à  rendre  gorge ,  qui  font  horreur  à 
la  plus  part,  &  neantmoins,  quiconque 
y  cftinûité,ilfaut  qu'il  çn  pâife  par  là,  Se 
fe  refolue  d'écorcher  le  renard,  autre- 
ment le  feftin  fera  gaiié.  Quelque  fois 
vn  malade  fongera  qu'il  faut  que  les 
conuiez  entrent  par  vue  certaine  por- 
te de  la  Cabane,  8c  non  par  l'autre  ,  qu'ils 
iiepafTentquepar  vn  certain  codé  delà 
chaudière;  autrement  faute  de  cela  il  ne 
fera  pas  guery  ;  y  a  Vil  rien  de  plus  ridi- 
cule ? 

11  y  a  iufques  à  douze  fortes  dedanfes, 
quifontautâtde  fouuerains  remèdes  pour 
les  maladies ,  de  fçnuoir  maintenant  fi  cel- 
le-cy,  ou  celle  là  eft  propre  pour  telle,  ou 
telle  maladie,  il  n'y  a  qu  vn  longe  qui  le 

puifTç 
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puîïfe  déterminer,  ou  bien  Y  Àrendhvane , 
c'eftàdire  le  Sorcier. 

De  trois  fortes  deieux  qui  font  particu- 
lièrement en  vfagc  parmy  ces  Peuples ,  fça- 
uoir  de  Greffe,  de  plat,  &de  paille.  Les 
deux  premiers  font  tout  à  Fait,  difent  ils, 
fouuerains pour  la  fanté.  Cela  n'eft-il  pas 
digne  de  compaflton  ?  Voilà  vnpauure  ma- 
lade qui  a  le  feu  dans  le  corps ,  &Ximh  fur 
le  bout  des  lèvres ,  &  vn  miferable  Sorcief 
luy  ordonnera  pour  tout  remède  refrige* 
ratif  vnieu  decroiïe;  ou  le  malade  nicfme 
quelquefois  aura  fongé  ,  qu'il  faut  qu'il 
meure,  ou  que  tout  le  pays  croffe  pour  Ci 
fanté  ,  &  cri  mefrhé  temps  s'il  a  tant  foie 
peu  de  crédit  ,  vous  verrez  dans  vn  beau 
champ  Village  contre  Village,  a  qùicrqf- 
fcrale  mieux,  &  parient  l'vn  contre  l'au- 
tre ,  pour  s'anirrier  dàuantage ,  les  robes  dô 
Caftor,  &:  les  colliers  de  Pourcelaihe. 

Quelquefois  auffi  vn  de  ces  longleiir$ 
dira  que  tout  le  Pays  efl:  malade  ,  èc  qu'il 
demande  vn  ieu  de  croffe  pour  fà  guerifofi; 
il  ne  faut  pas  en  dire  davantage  ,  cela  fa 
publie  incontinent  par  tout ,  &  tous  les 
Capitaines  de  chaque  Village  donnent  or- 
dre que  toute  la  ieuneffe  fafle  fon  deuoir 
en  r     point ,  autrement  quelque  -grandi 
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malheur  accueillerait  toutlePays. 

Le  ieu  de  plat  eft  auflï  en  grand  crédit 
en  matière  de  médecine  ,  fur  tout  fi  le  ma- 
lade l'a  fongé.  Ce  ieu  eft  purement  de  ha- 
sard ;  ils  vous  ont  fix  noyaux  de  prunes  , 
blancs  d  vn  cofté  &  noirs  de  l'autre  ,  de- 
dans vnplat  qu'ils  heurtent  aflez  rudemét 
coi  are  terre,  en  forte  que  les  noyaux  fau- 
tenc  ,&  fe  tournent  tantoft  dvn  cofté,  tan- 
toft  de  l'autre.  La  partie  confifte  à  amener  i 
tous  blancs,  ou  tous  noirs;  ils iouënt  d'or- 
dinaire Village  contre  Village*  Tout  ce 
monde  s'amafTe  dans  vne  Cabane  ,  &c  fe 
range  fur  des  perches  dreflecs  iufques  au 
haut,  de  part  de  à  autre.  On  y  apporte  le 
malade  dans  vne  couuerture,  &:  celuy  du 
Village,  qui  doit  remuer  le  plat  ;  (  car  il 
n'y  en  a  çjxvn  de  chaque  cofté  étably  pour 
cet  cflfet  )  celuy  là  dif-ie  marche  après,  la 
tefte  &  le  vifâge  enueloppé  de  fa  robe.  On 
parie  fort  .&  ferme  de  part  &  d'autre.  Qiiâd 
celuy  de  la  partie  aduerfe  tient  le  plat,  ils 
çriéat  à  pleine  tèftç  achwc ^achinc ^achinCy 
crois,  trois,  trois  f  ou  bien  ioio\mo^  mo,  fou- 
haittans  qu'il  n'amené  que  trois  blancs  ou 
trois  noirs.  Vous  en  euffiez  veu  cet  hyuer 
vne  bonne  troupe  s'en  retourner  d'icy  à 
leurs  Villages ,  ayans  perdu  leurs  chauffes 
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tn  Vtie  faifon',Aoù  il  y  auoit  prés  de  trois 
pieds  de  neige  i-auffi  gaillards  rieantmoins 
en  appatence  que  s'ils  euflent  gagné.  Ce 
que  ie  trouue  de  plus  remarquable  en  ce 
poinc  ,  c'eft  la  difpofition  qu'ils  y  appor- 
tent. Il  s'en  trouue  qui  ieufnent  plufieurs 
iours  auparauant  que  de  iouër  :  la  veille  ils 
s'aflemblent  tous  dans  vne  Cabanev&  forte 
feftin  pour  cognoiftre  quelle  feral'iffùëdu 
ieu>   Celuy  qui  eft  choifi  pour  tenir  le  plat, 
prend  \ts  noyaux  >  &  les  met  indifférem- 
ment dans  vnplat5&  lccouure  i  en  forte 
que  petfoiine  n'y  puiffe  mettre  la  main;  ce* 
la  fai& on  chante;  lachaxifonachéuéc*  on 
découure  le plar;  &  les  noyaux  fe  trouuent 
ou  tous  blancs ,  ou  tous  noirs.   Là  defïus  ie 
demanday  à  vn  Sauuage,  fi  ceux  contre  ïef- 
quels  ils  deuoient iouër,  ne  faifoientpaslô 
mefme  de  leur  cofté,  &c  s'ils  ne  pouuoient 
pas  rencontrer  les  noyaux  en  mefmeeftatj 
il  medir  quouy  ;  &:  cependant  luy  dif-ie, 
tous  ne  peuuenc  pas  gagner  >  à  cela  il  ne 
fecut  que  répondre,  il  m'apprit encor  deux 
choies  remarquables:  premièrement  qu'on 
choififlbit  pour  manier  le  plat ,  quelqu  vn 
qui  auoit  fongé  qu'il  g^gneroit,  ou  qui  a- 
uoit  vn  fort  ;  atttefte  ceux  qui  en  ont  Jtoufc-' 
quoy  que  ce  foie ,  ne  s'en  cachent  point ,  :& * 
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le  portent  par  tout  auec  euxjaious  en  auos  $ 
dit-on,  vn dans  noftre  Village  j  qui  frotte 
les  noyaux  d'vii  certain  ongucn.t,&.nc  man* 
que  quafiiamais  de  gagner.  Secondement 
qu'en  faifant  l'eflay  V  quelques  vns  des  noy- 
aux difparoifîoient,&  fe  retrouuoient  quel- 
que temps  après  dans  le  plat  auec  les  autres. 
Parmy  toutes  ces  niaiferies  ie  n'oferois 
dire  les  infamies  &:  lubricitez,  que  le  Dia- 
ble y  fait  gîiffer,  leur  faifant  voir  en  fongCj 
qu'ils  ne  fçauroient  guérir,  qu'en  fe  veau- 
trant  dans  toute  forte  d'ordures.  Celiiy  qui 
nous  a  fauuez  par  lefàngde  l'Agneaui  im- 
maculé ,  y  veuille  remédier  au  pluftoft ,  ac- 
ceptant pour  cet  effect ,  fi  befoin  eft  /nos  a*- 
mes  &  nos  vies  ,  qur  nous  luy  offrons  de 
tres-bdn  cœur,pour  le  falot  de  ces  Peuple^ 
&  la  rertiiflîon  de  nos  péchez. 


Chapitre   V. 
S'ilj  a  des  Sorciers  dnx  Hurons. 

TT  N  voicy  quelques  conie&urcs  -y  les  plus 
I  >fages  en  iugeront.  Premièrement  ce 
Peuple  n'eft  pas  fi  hebeté,  qu'il  ne  cherche 
&  ne  reconnoifTe  quelque  chofe  de  releué 
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au  deffus  des  fens  :  &C  d'ailleurs  fa  vie  liccn- 
tieufe&fesdébordemensrempefchansde 
rencontrer  Dieu;  il  eft  bien  facile  au  Dia-» 
ble  de  s'ingérer  &:  luy  offrir  fon  feruiee  , 
danslesneceflitczprefTantes  où  il  levoid, 
fe  fàifant  payer  d'vn  culte  qui  ne  luy  eft  pas 
deub,&fefamiliarifantà  quelques  efprits 
plus  fùbtils,  qui  le  metteuç  en  crédit  an- 
prés  de  ces  pauures  gens, 

z.  Vous  ne  voyez  icy  rien  de  plus  fré- 
quent que  les  forts;  les  enfans  en  héritent 
de  leurs  peres^  s'ils  ont  efté  trouuez  bons* 
&  ils  ne  s'en  cachent  point,* comme  ie  viens 
dédire,  NousauonsynSauuagëen  noftre 
Village,  furnomme  le  Pefcheur  s  pour  l'hear 
qu'ilaàpefcher;céthomme  attribue  tout 
fon  bien  aux  cendres  d'vn  certain  petit  oy- 
feau qu'on  appelle  ohguienes  qui  pénètre, 
à  l'entendre  dire ,  les  troncs  des  arbres  fans 
refiftance.  Allant  à  la  pefche  il  demeflea- 
uee  vn  peu  d'eau  fes  cendres  ,  &  en  ayant 
frotté  fon  rets ,  il  s'afïeure ,  que  le  poifTon 
donnera  dedans  en  abondance  ;  en  efred  il 
en  a  acquis  le  renom, 

3.  Ilyaparmyce  Peuple  des  hommes 
quifonteftatde  commander  aux  pluyes&: 
aux  vents  ;  d'autres ,  de  prédire  les  chofes 
à  venir  \  d'au  très,  de  trouuer  celles  qui  font 
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perdues;  d'autres  finalement  de  rendre  là 
fanté  aux  malades ,  &  ce  aucç  des  remèdes  f 
qui  n'ont  aucun   rapport  aux  maladies. 
Qu'ils ayent  ces  dons  de  Dieu,  perfonne, 
à  mon  aduis ,  ne  Fofera  dire.  Que  tout  leur 
fai£t  foit  tromperie  ou  imagination,  cela  ne 
s  accorde  jju  ères  bienauec  le  crédit  qu'ils 
ont  acquis  ,  &  le  long- temps  qu  il  y  a  qu'ils 
font  cette  profeifion.    Quel  moyen  que 
leurs,  fourbes  n'eulTêqt  point  cfte  décou- 
uertes  depuis  tant  d'années  ,  ou  que  leur 
meftiereuftefté  fi  bien  accrédite,  &:  fi  bien 
^ecompènfë  de  tout  temps^'il  n'euft  iamais 
reiifly  que  par  pure  fantaifîe.  Perfoneno- 
feleurcontredire;  ils  font  continuellement 
en  /eftins ,  qui  fe  font  par  leur  ordonnance. 
Il  y  a  donc  quelque  apparence ,  que  le  Dia- 
ble leur  tient  la  main  par  fois,  &:  s'ouureà 
eux  pour  quelque  profit  temporel ,  &  pour 
leur  damnation  éternelle.  Voyons-en  quel- 
ques exemples.    OnditAchiac  z&  renommé 
enlaNationduPetun,cpmme  vn  Iuppin 
parmy  les  Payens  iadis ,  pour  auoir  en  main 
lespluyes  &:  les  vents,  &:  le  tonnerre.  Ce 
tonnerre,  à  fon conte ,  eftvn  homme  fem- 
blable  à  vn  coq-d'Inde;  JeCieleftlon  Pa- 
lais, il  fe  retire  là  quand  îair  ti\  ferai n  y  il 
fa  defççnd  &  vient  fur  terre  faire  fa  pi  oui- 
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fion  de  couleuurcs  &:  de  ferpens ,  &  de  tout 
ce  qu'ils  appellent  oki  ,  quand  les  nues 
grondent  ;  les  éclairs  fe  font  à  mefure  qu'il 
étend  ou  replie  fes  aifles.  Que  fi  le  tinta- 
marre eft  vn  peu  plus  grand  ,  ce  font  Ces  pe- 
tits qui  l'accompagnent^  Tay  dent  à  bruire 
du  mieux  qu'ils  peuuent,  Oppofant  à  ce- 
luy  qui  m'en  faifoit  le  conte,  d'où  venoit 
donc  la  feichereffe  >  il  me  repartit  qu'elle 
venoit  des  chenilles,  fur  lefquelles  Ondiaa- 
chiaéy  n'a  point  depouuoir.  Et  luy  deman- 
dant pourquôy  le  tonnerre  tomboit  fur  les 
arbres;  c  eft  là,  dit-il,  qu'il  fait  fes  proui- 
iions.  Pourquôy  bruilc-il  les  Cabanes, 
pourquôy  tue  il  les  hommes,  chieske  ;que 
fçay  ie  ,  me  dit-il  ,c'eft  leur  refrain  quand 
ils  demeurent  courts.  Pour  la  predi&ion  du 
futur ,  nuis  qui  n  eft  gueres  efloigné  ny  dif- 
ficile à  connoiftre  en  ces  caufes ,  Louys  do 
fainde  Foy  m'a  affeuré,qu'allant  à  la  guerre, 
vn  de  ces  Iongleurs  ,  leur  prédit  à  poinéfc 
nommé  la  rencontre  des  Iroquois,  au  for: 
tirdelaSuerie.  Ilyabien  de  la  probabili- 
té ,  que  le  Diable  eftoit  en  fenrinelle  pour 
luy.  l'en  dirais  bien  d'autres  qui  à  la  vérité 
fe  font  trouuées  fauffes  ,  &  fur  lefquelles  vn 
bon  vieillard  me  rauit  il  y  a  quelque  temps. 
K^ih  ,  dît- il  ,  il  y  a  vn  plus  grand  Mdifire 
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qm  luy  y  il  parloir  d'vn  certain  faux  Prophe* 
ce,  qui  s'eftoit  trompé  en  fon  calcul.  N'e- 
floir-cepas  bien  dit  pour  vn  Saunage  ?  &c 
n'ya  ilpasenceladequoy  efpcrer  quelque 
chofe  de  ce  que  nous  cherchons  icy. 

Les  plus  fameux  d'entre  ces  Sorciers  ou 
Trompeurs  font  les  Arend.y\sane,cp\  fe  méf- 
ient de  dire  à  vn  malade  le  poin£t  &c  la  qua- 
lité de  fa  maladie,  après  vn  feftin  ou  vne 
Suerie ,  &:  le  laiiTentlà.U  eft  vray  que  quel- 
ques-vns  ordonnent  ,  qui  de  faire  feilin 
d'vn  chien ,  qui  de  faire  crofler,  ou  ioiier  au 
plat ,  qui  de  dormir  fur  vne  telle  &:  telle 
peau  ,  Se  autres  extrauagances  niaifes  ou 
diaboliques;  qui  vn  vomitoire,  pour  faire 
fortir  le  fo  rt  s'il  y  en  a  ;  comme  ie  veis  moy  - 
mefme  eftantàla  Rochelle  vne  pauurc 
femme  ,  qui  ietta  vn  charbon  gros  d'vn 
poulce,  après  quelques  prifes  d'eau  ;  &c  vu 
Sauuagem'aafleuré  auoirveufortir  du  fa- 
ble de  toutes  les  parties  du  corps  d'vne  au- 
tre qui eftoit éthique  ,apresque  fon  Aren- 
divane  l'eut  fecoûée  comme  on  feroit  vn 
crible.    Autrefois  ces  offices  ÙArendiVane 
cftoient  à  plus  haut  prix  qu'à  prefenty  ils 
les  ont  à  cette  heure  à  force  de  feftins.    Vn 
çemps  fut ,  qu'il  falloit  ieufner  les  trente 
ipiits  ençiers  dans  vne  Cabane  à Tefcart .'., 
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ftns  que  pcrfonnc  en  approchaft  ,  qu'va 
feruiccur,  qui  pour  eftre  digne  d'y  porter 
du  bois,  s'y  difpofoit  luy-mefme  en  ieuf- 
nant.  Les  hcnneurs&  les  émoluments  en 
font  toufiours  grands.  Ces  pauurcs  gens 
n'ayans  rien  de  plus  cher  que  cette  vie ,  fau- 
te d'en  connoiftrevne  meilleure, mettent 
tout  à  cela,  aurccouurement  de  leur  fan- 
té,  &  à  qui  fait  minedelesayder.  Il  nous 
ferment  quelquefois  la  bouche  ,  lors  que 
nous  les  voulons  defabufer  fur  ces  charla- 
tanneries  ,diians,  guerîffez  nous -donc.  Si 
quelque  fage  &:  vertueux  Médecin  vouloir 
venir  icy ,  il  y  feroit  de  belles  cures  pour  les 
âmes  ,  en  foulageànt  les  corps  ;  &  ie  m'af- 
feure  que  Dieu  prendront  plaifir  vn  iour  de 
luy  dire  comme  à  Abraham.  Ego  ero  mer- 
ces  tua  magna  ni&à.  les  miracles  de  la  natu- 
tc  font  de  grandes  difpofîtions  à  ceux  de  la 
grâce  ,  quand  il  plaift:  à  l' Autheur  des  vns  &C 
des  autres ,  de  s'en  feruir. 

le  laiffc  à  part  vne  infinité  d'autres  remar- 
ques fur  ce  fujet,  pour  raconter  vne  partie 
de  ce  qui  a  tenu  vn  mois  entier  tout  ce  pays 
en  haleine.  Vn  Sauuage  nommé  ihongVahx 
fongea  vne  nuiâ:  qu'il  deuiendroit  \^Aren- 
^/V'///r,c'eftà  dire  maiftre  Sorcier,  pour- 
uçu  qu'il  ieunafl  trente  iours  fans  manger. 
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Le  lendemain  à  fon  réucil  il  trouua  cette 
qualité  fi  honorable  &  fi  aduantageufe  qu  * 
il  fe  refolut  de  garder  ce  ieufne  tres-eftroi- 
âemçnr.  Sur  ces  entrefaites  en  Imuite  à 
vn  feftin  èiA^taerohi  :  ity  en  a  peu  qui  {ca- 
chent chanter  au  gré  de  ce  Démon,-  cet- 
tuicyeft  vn  des  Maifttes.  Il  fe  laifle  enfin 
emporter ,  &  y  mangea  fi  bien ,  &  y  chanta 
auec  telle  contention,  qu'il  en  fortit  la  cer- 
uelleenécharpe;  le  voila  en  mefme  temps 
la  tortue ,  ou  pour  mieux  dire  Ja  marote  à 
la  main ,  en  la  faifon  la  plus  fafcheufe  de 
i'hyuer,  en  Teftat  qu'il  eftoit  forty  du  ven- 
tre de  fà  mère,  il  court  par  les  neiges,  & 
chante  nui£t  &  iour  ;  le  lendemain  \  c'eftoiç 
lcvihg:-huiâiémtdt  Ianuier,ilalîaau  vil- 
lage èiMenrh ,  où  on  luy'  fit  trois  ou  quatre 
feftinspourfafanté ,  &c  en  reronrna  aufififol 
qu'il  y  eftoit  allé:  Quelques  Sauuages  di- 
fôient  que  nous  eftions  caufes  de  tout  cela , 
mais  les  plus  fages  remarquèrent  qu'il  s'e- 
ftoitmocquélors  qu'expliquant  les  Gom- 
mandemens  de  Dieu  ,  i'auois  condamné 
Y AMetarohi^  Se  attribuereos  fa  folie  à  vne  pu- 
nition diuinc.  - 

Lanuiârdu  trente  vn,  il  fongea  qu'il  luy 
falloir  vn  Canot ,  huid  Caftors,<leux  Rays, 
fîx  vingts  oeufs  de  Mauue,  vne  Tortue,  Se 
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yn  homme  qqi  l'adoptait  pour  Ton  fils  vie 
vous  prie  queilp  chimère  3  &c  cependant  on 
luydoitfairecammevncataplafmedetGuÉ 
cela  pour luy  guérir  la  ceruelle.  De  fait  il 
napaspHiftoit[faicrecicde  fon  fonge,  que 
les  anciens  du  villages'afTembknt  pour ad~ 
uiferlà  del|usf  ils  fe  mettent  en  peine  de 
luy  troude^  cç  qu'il  auoit  demandé  auec 
autant  de  foiji  &c  d'empreflement  que  s'il 
eqft  cfté  quèftipn  de  la  conferuation  de 
tout  le  Pays,  le  père  du  Capitaine  le  prie 
pour  fdn  fils,  &?  tout  ce  qu'il  auoit  longé  luy 
fur  liuré  le  mefme  ioun  pour  les  œufs  de 
Mauue,  ils  furent  changez  en  autant  de  pe-p 
ti.es  pains  qui  donnèrent  de  l'exercice  à  tou- 
tes les  femmes  du  village.  Le  feftin  fe  fit  fur 
le  foir,  &  tout  cela  fans  eftcâ  ;  le  Diablç 
ii'auoic  pas  enqor  tout. 

LepremierdeFeurieronle  dan  (a  derç- 
chef ,  l'euffe  fouhaittéqueplufieurs  Chrç- 
ftiens  cuiTent  aflîfté  à  ce  fpe&acle  ,  ie  ne 
doute  point  qu'ils  .eufTent  honte  d'eux - 
mefmes,  voyans  combien  ils  fymbolifent 
#uec  ces  Peuples  dans  leur^folics  du  carna- 
ual,  i^  fe  traueftirent  &  fe  déguiferentr,  non 
à  la  vérité  fi  richement  ,  mais  à  peu  pvés 
3uiiï  ridiculement  qu'on  fait  ailleurs. 

Vous  en  enfliez  veu  les  vns  aue/*  va  fac 


I 


140      Relation  de  U  Nouu\Francey 
en  la  te#c,  percé  feiilcmçnt  aux  yeux,  lc$ 
autres  en  auoientvn  plein  de  paille  à  l'en- 
tour  du  ventre  pour  contrefaire  lçs  femmes 
greffes.  Plufîeurseftoient  nuds  comme  la 
rrain3  blanchis  par  tout  le  corps,noirs  par  le 
\  ifkgt  comme  des  Diables ,  des  plumes  ou 
dès corncsàla tefte; les  au trejs^bafbouillez, 
de  rouge, de  noir,  &  de  blancs  enfin  cha- 
cun fep^raauec  le  plus  dyxtrauagançe  qu'il 
peut  pour  danfer  ce  Balet ,  &  contribuer 
quelque  chofe  à  la  fanté  du  malade.    Mais 
ie  nvouhliois  d'vne  circonftance  notable, 
les  bruits  de  guerre  eftoient  grands,  ils  e- 
ftoient  dans  des  alarmes  continuelles,  on 
attendoitj  Ennemyà  toute  heure,  onauoit 
inuité  toute  la  ieuneffe  à  fe  tranfportçr  au 
village  &  Anciens  ,  pour  trauaillcr  à  vne 
palîiffade  de  pieux  qui  n'eftoit  qua  demy 
frvtc-y  le  Capitaine  eut  beau  crier  à  pleine 
tc&eenofàeienti  ecuarhakhion ,  ieunes  gens 
allons ,  perfonne  ne  s*en  remua  ,  aymans 
Jnieuxefcouterce  fol,  &  exécuter  toutes 
fcsvolontez;  cette  médecine  n'opéra  pas 
plus  que  les  précédentes. 

Apres  auoir  ieufné  dix-huit  iours  ,  fans 
manger  ce  dit-on  que  du  pcj&tm  ,  il  me  vnc 
voir,  îejuy  doftnay  fept  où  huitraifins,  il 
me  remercia,  &me  dit  qu'il  enmangeroit 
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Vn  tous  les  iours,  cen'eftoit  pas  pour  rom- 
pre Ton  ieufne.  Lequatorziéme  de  Feurier 
faifant  la  ronde  par  les  Cabanes  à  Ton  ordi- 
naire, il  trouua  qu'on  preparoievn  feftin^ 
&  alors ,  Ce  fera  moy ,  dit-il ,  qui  feray  fe- 
ftin,icveux  que  ce  foie icy  mon  feftin,  &c 
en  mefmc  temps  il  prend  des  tapettes ,  & 
s'en  valuy  mefmc  pour  inuirer  ceux  des  Vil- 
lages circonuoifins  :  mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  ne  fut  pas  pluftoften  campa- 
gne ,  qu'il  s'oublia  de  fon  defTein ,  car  il  ne 
retourna  que  prés  de  deux  fois  vingt-qua- 
tre heures  apres,  &  fir,  où  il  fe  trouua ,  fept 
ou  huit  feftins  pour  vn.  Il  luy  arritia  dit-on 
en  cette  courte  trois  chofes  mémorables. 
La  première ,  qu'il  n'enfonça  poin  t  du  tout 
dansjles  neiges  ,  quoy  qu'elles  fuiTent  de 
trois  pieds  de  haut*  La  feconde,qu'il  fc  iet- 
ta  du  haut  d'vne  grofle  roche  fans  fe  bldTer. 
Lacroifîcme,  qu'eftant  de  retour  il  ne  pa- 
rut non  plus  mouillé,  &  (es  fouliers  au(fi 
fecs,  qu  *  s'il  n'euft  pas  mis  le  pied  hors  la 
Cabane  :  celuy  qui  nous  racontoit  cecy,ad- 
ioufta  qu'il  ne  falloit  pas  s'en  eftonner  , 
qu'vn  Diable  leconduifoit.  Sur  la  fin  de  fa 
maladie  il  me  fît  prier  de  l'aller  voir;  ie  le' 
trouuay  en  apparence  en  afFec  bon  fens  ;  il 
me  raconta  le  progrés,  &  la  caufe  de  fu  ipa- 
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ladie,  qu'il  attribuoit  à  la  rupture  de  Ton 
ieufne,  &  tile  dit  qu'il  eftoït  refolu  d'aller 
iuiquesaubout,  e'eftà  dire  iufquesauter- 
me  que  foo  fonge  luy  auoit  ordonné.  Vn 
autre  ibur  il  nous  vint  vifitèr,  &  nous  dir? 
que  ceftoit  touç  de  bon  qu'il  eftoit  deuenu 
'oki-,  e'eftà  dire  bemrn  ,  ceftoit  bien  en- 
chérir par  d<p  iïus  la  qualité  de  Sorcier,  à  la- 
quelle feulement  il  afpiroic  ,  toutefois  il 
n'eftoic  pas  hors  de  ù.  folie;  il  luy  fallut  en- 
cor  refuer  vue  bonne  fois  pour  en  forcir \  il 
fongea  donc  qu'il  n'y  auoitqu'vne  certaine 
forte  âc  danfe ,  qui  luy  peufl;  rendre  tout  à 
fait  la  famé.   Ils  l'appellefît  akhrendoiaen  y 
d'autamrque  ceux  qui  font  de  cette  danfe  5 
"s'entredonnent  dupoifon^  elle  n'auoit  Ja- 
mais efté  pratiquée  parmy  ce  tteNation  des 
Ours  :  la  faifon  eftoit  fort  fa£cheufe3Ja  trou- 
pe eftoit  grande,  &  ne  pouuoit  qu'apporter 
beaucoup  de  defordre  dansvn  petit  Villa- 
ge/ onnes'arreftapoint  à  toutes  ces  confi- 
aerations.  Voila  incontinent  des  courriers 
en  campagne,  quinze  ioujrsfe  paflent  à  les 
alTembler;  la  bande  eftoit  compoféed'en- 
Uiron  quatre-vingts  perfonnes,  il  y  auoic 
fixfemmes;  ils fe  mettent  en  chemin  fans 
delay;  il  faut  remarquer  iey  qu'ils  eftiment 
que  le  ieufne  leur  rend  la  veuë  perçante  à 
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merueillc ,  &:  leur  donne  des  yeux  capables 
de  voir  les  chofes  abfentes  &lcs  plus  éloi- 
gnées, n'eft  cepasrenuerfer  toute  FEfco- 
le,  qui  tient,  cemefemble,  que  rien  n 'af- 
faiblit tant  la  veuë  ,  queleicufne  exceflif1; 
quoy  que  c'en  foit ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que noftrc fol n'auoit  pas  encor  allez 
ieufné ,  car  fa  veuë  le  trompa  bien  fort  >  & 
commença  fort  mal  pour  fe  mettre  en  cré- 
dit de  Prophète.  La  troupe  neftoit  pas  par- 
tie ,  qu'il  la  faifoit  à  deux  lieues  du  Village» 
Or  eftans  arriuez  enuiron  à  la  portée 
d'vnmoufquet,  ils  s'arre  fièrent  &:  fe  mirent 
à  chanter  ;  ceux  du  Village  leur  répondi- 
rent. Dés  le  feir  mefme  de  leur  arriuée  ils 
danferent ,  pour  prendre  cognoiflance  de 
la  maladie ,  le  malade  eftoit  au  mili eu  de  la 
Cabane  fur  vne  natte,-  ladanfe  finie,  parce 
quil  eftoit  tombé  à  la  renuerfe,  &  auoit  vo- 
my ,  ils  le  déclarèrent  tout  à  fait  de  la  Con- 
frairie  des  fols ,  &c  er  vinrent  au  remède  qui 
leur  eft  ordinaire  en  cette  maladie,  &  qui 
feroit  capable  de  les  faire  paflerpour  tels, 
quand  ils  feraient  les  plus  fages  du  monde. 
Ceft  la  danfe  qu'ils  appellent  Otakre^ûiae , 
les  Confrères  Atïrenâd.  Pcn  décrirois  les 
particularitez,  fi  ie  n  auoîs  peur  d'eftre  trop 
long.  Gc  fera  pourvue  autre  fois,  fii'ap* 
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prends  qu'on  defire  les  fçauoir.  Suffit  pour 
le  prefent  de  dire  en  gênerai ,  que  iamais 
les  Bacchantes  forcenées  dti  temps  paffé  ne 
firent  rien  de  plus  furieux  en  leurs  orgyes. 
Ç'efticyà  f'entretuer  ,  difent-ils,  par  des 
forts  qu'ils  s'en  treiettent,  dont  la  compofî- 
tion  eft  d'ongles  d'Ours,de  dents  de  Loup, 
d'ergots  d-Aigles ,  èc  cértâiilës  piètres ,  Se 
de  nerfs  de  Chien.  C'eft  à  rendre  du  fangr 
pav la  bouche,&  par  les  narines ,  du  pluftoft 
d'vne  poudre  rouge  qu'ils  prennent  fubti- 
lément  >  eftans  tombez  fous  îç  fort ,  &  bief 
fez.  Et  dix  mille  autres  fottifes  que  ie  laifFe 
volontiers.  Le  plus. grand  mal  eft,  que  ces 
malheureux  fous  prétexte  de  charité  ven- 
gent fouuent  leurs  iniures  ,  éc donnerit  à 
deflein  vn  boueon  à  leurs  malades  au  lieu 
cïe  médecine.  Ce  qui  y  eft;  de -plus  remar-» 
quable^eft  l'expérience  qu'ils  ont  pour  gué- 
rir les  ruptures  ,  à  quoy  s'entendent  aufll 
plufieurs  autres  en  cesquartiers.  La  fuper- 
ftition  la  plus  notoire  éft,que  leurs  drogues 
&  leurs  onguensfeplaifent,  aleurdire^au 
filece  &  aux  ténèbres.  S'ils  font  recogneus, 
ou  fi  leur  fecret  eft  découuert ,  il  eft  fans 
fuccez.  L'origine  de  toute  cette  folie  vient 
d'vn  nommé  Oatdrra ,  ou  d'vne  petite  ioo- 
le  en  forme  d'vne  poupée  ,  qu'il  deman- 
da 
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da,pour  fa  gucrifon  à  vne  douzaine  d'En- 
chanteurs quil'eftoient  venus  voir,  &  la- 
quelle ayant  mis  en  Ton  fac  de  Pctun,  elle 
fe  remua  là  dedans ,  ordonna  les  ban- 
quets, &:  autres  cérémonies  de  la  danfe,à 
ce  qu'ils  cotent.  Certes,voila  bi£  des  for- 
nettes,  &i'aybien  peur  qu'il  n'y  ait  quel- 
que chofede  plus  noir  &dc  plus  caché* 


Chapitre      VI. 

De  la  police  des  Hérons  >  &  de  leur 
gouttemerneM. 

1E  ne  prétends  pas  icy  mettre  nos  Sau- 
uages  en  parallèle  aucc  les  Chinois  ^ 
laponnois  ,  &  autres  Nations  parfaite- 
ment ciuilifécs;  mais  feulement  les  tirer 
de  la  condition  des  beftes,  où  l'opinion  de 
quelques-vns  les  a  réduits,  leur  donner 
rang  parmy  les  hommes,  &  faire  paroiftre 
qu'il  y  a  mefmc  parmy  eux  quelque  efpe- 
ce  de  vie  Politique  éc  Ciuile.  C'eft  déjà 
beaucoup  à  mon  aduis  dot  dire  qu'ils  vi- 
uentaflemblezdans  des  Villages,  quel- 
quefois iufques  à  cinquante ,  foi  x  an  te.  Se 
cent  Cabanes,  c'eft  à  dire  trois  cens  &£ 
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quatre  cens  ménages*  qu'ils  culciuenc  des 
champs,  dont  ils  tirent  à  fuflifance  pour 
leur  nourriture  de  toute  l'annéc,&  qu'ils 
s'entretiennent  en  paix  &c  amitié  les  vns 
auec  les  autres.  Ileft  vray  queiene  penfc 
pas  qu'il  y  ayt  peutefue  Nation  fouzle 
ciel  plus  recômandabie  en  ce  point  qu'eft 
la  Nation  des  Ours*  oftez  quelques  mau- 
uais  efprits  qui  fe  rencontrent  quafï  par 
tout,  ils  ont  vne  douceur,  &vne  affabi- 
lité quafi  incroyable  pour  des  Sauuages; 
ilsnefe  picquent  pas  aifémcntr&encor 
s'ils  croyent  auoir  receu  quelque  tort  de 
quelqu'vn ,  ib  diffimulent  fomient  le  ref- 
fentiment  qu'ils  en  ont>au  moins  en  trou- 
ué-onieyfort  peu  qui  s'échapent  en  pu- 
blic pour  la  colère,  &c  la  vengeance  .  Ilsfe 
maintiennent  dans  cette  fi  parfaite  intel- 
ligence par  les  fréquentes  vifitcs,  les  fe- 
cours  qu  ik Te  donnent  mutuellement 
dans  leurs  maladies,  par  les  feftins ,  &  les 
alliances  ■  fi  leurs  champs ,  la  pefchc ,  la 
c&a'ffc,  ou  la  traitte  ne  les  occupe  |  Us  font 
'moins  en  leurs  Cabanes  que  chez  leurs 
amis  ,•  s'ils  tombent  malades ,  &  qu'ils  de- 
ilrent  quelque  chofe  pour  leur  fanté,c'eft 
à  qui  fe  montrera  le  plus  obligeant.  S'ils 
x3nt  vn  bon  morceau  >  leTay  déjà  dit,  ils 
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enfontfeftin  à  leurs  amis,  &  ne  le  man- 
gée quafi  iamais  en  leur  particulier.  Dans 
leurs  mariages  il  y  a  cecy  de  remarqua- 
ble, qu'ils  ne  fc  marient  iamais  dans  la  pa- 
renté en  quelque  degré  que  ce  foit  oudi~ 
re&,ou  collatéral,  mais  font  toufioursde 
ïiouuclles  alliances, cç  quir/eftpas  vn  pe- 
tit auantage  pour  maintenir  l'amitié.  Da- 
uantage  en  cette  frequentatio  Ci  ordinai- 
re,comme  ils  ont  la  plus  part  l'efprit  afTez 
bon,  ils  s'éueillent  èc  fe  façonnent  mer- 
ueilleufement;  de  forte  qu'il  n'y  en  a  qua- 
G  point  qui  ne  foit  capable  d'entretien, 
&ne  raifonne  fort  bien,  &cn  bons  ter-» 
mes,  fur  les  chofes  dont  il  a  la  cognoiffan- 
cc:ce  qui  les  forme  encor  dans  le  difeours 
font  les  confeils  qui  fe  tiennent  quafi 
tous  _les  idurs  dans  les  Villages  entoures 
occurrences  :  $£  quoy  que  les  anciens  y 
tiennent  le  haut  bout,  &c  que  ce  foit  de 
leur  jugement  que  dépende  la  decifîon 
des  affaires ,  neantmoins  s'y  trouue  qui 
veut,  &:  chacun  a  droit  d'y  dire  fon  aduis. 
Adioûtez  mefme  que  l'honneftcté  ,  la 
courtoîfie  &  la  ciuilité ,  qui  cfl:  comme  la 
fleur  &  l'aggréement  de  la  conuerfacion 
ordinaire  &  humaine,  ne  biffe  pas  encor 
de-  fe  remarquer  parmy  ces  Peuples;  ils 
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appellent  vn  homme  cixnl '^fiendavafti.  A 
la  vérité  vous  n'y  voyez  pas  tous  cesbai- 
fe«mains,ces  complkncns,&:ces  vaines  of- 
fres de  fer  uice,  qui  ne  paffent  pas  le  bout 
dcsléures^mais  neantmoins  ils  fe  rendent 
de  certains  deuoirs  les  vus  aux  autres  ,  Se 
gardent  par  bienfeeance  de  certaines 
couftumes  en  leurs  vifites^dâfes,  &feftins, 
aufquelles  fiquelqu'vn  auoit  manqué  ,  il 
ne  manqueroit  pas  délire  releué  fur 
l'heure,  &:  s'il  faifoit  foutient  dcfembla- 
bits  pas  de  clerc,  ilpaflTeroit  bien  toften 
prouerbe  par  le  village,  &c  perdroit  tout  à 
fait  fon  crédit.  A  la  rencontre  pour  toute 
faliiade  ,  ils  s'appellent  chacun  de  leur 
nom,  ou  difent  mon  amy,  mon  camarade, 
mon  oncle ,  fi  c'effc  vn  ancien.  Si  vn  Sau- 
nage fe  trouue  en  voftre  Cabane  lors 
que  vous  mangez ,  &£  que  vous  luy  pre- 
fentiez  voftre  plat,  n  y  ayant  encor  guie- 
res  touche ,  il  fe  contentera  d'en  goutter, 
&  vous  le  rendra.  Que  Ci  vous  luy  pre- 
fenrez  tfn  plac  en  particulier ,  il  n'y  porte- 
ra pas  la  main  qu'il  n'en  ait  fait  part  à  Ces 
compagnons  >  &c  ccux-cy  fe  contentent 
d'ordinaire  d'en  prendre  vue  cuillerée. 
Ce  ibnt  petites  chofes  à  la  vérité  ,  mais 
qui  montent  neantmoins  que  ce  Peu- 
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pics  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  rudes  &C 
mal  polis  que  quelqu'vnfe  pourroit  bien 
figurer.  En  outre,  Ci  les  loix  font  comme 
Ja  maiftreffe  roue  qui  règle  lesCommu- 
nautez,  ou  pour  mieux  dire  l'ame  des  Re- 
publiques :  il  me  femble  que  i'ay  droit,  eu 
égard  à  cette  fi  parfaite  intelligence  qu'ils 
ont  entr'eux,  -de  maintenir  qu'ils  ne  font 
pas  fansîoix.  Ils  puniffent  les  meurtriers, 
les  larrons,  les  traiftres,  &  les  Sorciers  :  & 
pour  les  meurtriers  quoy  qu'ils  ne  tien- 
nent pas  la  feueritc  que  faifoient  iadis 
leurs  amceftres  ,  ncantmoins  le  peu  de 
defordre  qun  y  aen  ce  point,  méfait  iu- 
ger  que  leur  procédure  n'eft  guiercs 
moins  efficace  queft  ailleurs  le  fupplicc 
de  la  mort:  caries  parens  du  defund  ne 
pourfuiuent  pas  feulement  ceîuy  qui  a 
fait  le  meurtre,  mais  s'addreffent  à  tout 
le  Village,  qui  en  doit  faire  raifon,  &C 
fournir  au  pluftoft  pour  cet  effet  iufques 
à  foixante  prefens  ,  dont  les  moindres 
doiucnt  eftre  de  la  valeur  d'vne  robbe 
neufue  de  Caftor  :  le  Capitaine  les  pre- 
fenteluymefmeenperfonne,  &  faitvne 
longue  harangue  à  chaque  prefent  qu'il 
offre;  de  façon  que  les  iournées  entières 
fe  pafTcnt  quelquefois  dans  cette  cere- 
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monie.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  prefens, 
les  vns,  tels  que  font  les  neuf  premiers 
qu'ils  appellent  andétmhaan ,  fe  mettent 
entre  les  mains  des  parens  ,  pour  faire  la 
paix,&  ofter  de  leur  dàeur  toute  l'aigreur, 
&Ies  defirs  de  vengeance,  qu'ils  pour- 
roientauoir  contre  la  petfonne  du  meur- 
trier: les  autres  fe  mettent  fur  vne  per- 
che,qui  eft  étéduë  au  deflus  de  la  tefte  du 
mort,  &;  les  appelléc  Andaerraehadn;  c'eft  à 
dire  qui  fe  mettent  fur  la  perche.  Or  cha- 
cun de  ces  prefens  a  fon  nom  particulier. 
Voicy  ceux  des  neufpremiers ,  qui  font 
les  plus  confiderabîes ,  &  quelque  fois 
chacun  de  mille  grains  de  Pourcelaine. 
Le  Capitaine  parlant ,  &  hauflant  fa  voix 
au  nom  du  coulpable  ,  &:  tenant  en  fa 
main  le  premier  prefent*,  comme  fi  la  ha- 
che eftoit  encor  dans  la*  playe  du  mort, 
conâagee  cn/ahjichytaKœs ;  voila ,  dit-il,  dc- 
qnoy  il  retire  la  hache  de  la  playe ,  &Ia 
faittomber  des  mains  de  celuy  qui  vou- 
drait venger  cette  iniure.  Au  fécond  pre- 
fent,  conàayeeofcotaMeanony  voila  dequoy  il 
eiîuiele  fang  de  la  playe  de  fa  neftç:  par 
Ces  deux  prefens  il  témoigne  le  regret 
qu'il  a  de  l'auoir  tué,  Se  qu'il  feroit  tour 
préft  de  luy  rendre  la  vie  s'il  eftoirpoili- 
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blc.  Toutefois  comme  fi  le  coup  auoit 
reially  furla  Patrie,  &  comme  fi  le  Païs 
auoit  receu  la  plus  grande  playe;ilad~ 
ioufte  au  troifiéme  prefent,  en  difant  con- 
âayee  9*(*hondcchari\  voila  pour  remettre 
le  Pais  en  eftat ,  condayee  onfehondxAronti, 
etotonh^entfmt  ;  voila  pour  mettre  vne 
pierre  deflus  l'ouuerture  &  ladiuifiondo 
la  terre,  qui  Veftoit  faite  par  ce  meurtre. 
Les  métaphores  font  grandement  en  vfa- 
ge  parmy  ces  Peuples ,  fi  vous  ne  vous  y 
faites,  vous  n'entendez  rien  dans  leurs 
confeils,  où  ils  ne  parlent  quafi  que  par 
•métaphore*.  Ils  pretendét  par  ce  prefent 
réunir  les  cœurs  &  les  volontez,&nief- 
merles  Villages  entiers ,  qui  auoient  efté 
comme  diuifez.  Carcen'eft  pas  icy  com- 
me en  France  &:  ailleurs,  où  le  public 
&  toute  vne  ville  entière  n'époufe  pas 
ordinairement  la  querelle  d'vn  particu- 
lier. Icy  vous  n'y  fçauriez  outrager  qui 
que  ce  foit,  que  tout  le  Pais  ne  s'en  ref- 
fente,  &  ne  fe  porte  contre  vous,  &c  mef- 
me  contre  tout  vn  Village  5  c  eft  de  là 
que  naiflent  les  guerres,  &:  c'eft  vnfujet 
plus  que  fuffifant  de  prendre  les  armes 
contre  quelque  Village,  quand  il  refu- 
fe  de  fatisfaire  par  les  prefens  ordonnez 

Kk  m) 


ïfi     Relation  delà  Nom.  France] 

pour  celiiy  qui  vous  auroit  tué  qucîqu'vn 
des  voftres.  Le  cinquième  fe  fait  pour 
applanir  les  chemins,  &cnofterles  brof- 
failles,  condayee  on  fa  tiannonkiat ,  c'eft  à  di- 
re afin  qu'on  puifTe  aller  dorefnauant  en 
toute  feureté  parles  chemiris,  &: de  Vil- 
lage çn  Village,  Les  quatre  autres  sa- 
dreflent  immédiatement  aux  pares,  pour 
lesconfoleren  leur  afiîi&ion,  &  eflTuyer 
leurs  larmes,  condayee  on/a  hoheronti  5  voila, 
dit-il, pour  luy  donner  à  petuner,  par- 
lant de  ion  perc,  de  fa  mère  ,  ou  de  celuy 
qui  feroit  pour  venger  fa  mort  ;  ils  ont 
cette  créance  qu'il  n'y  a  rien  fi  propre  que 
lePetun  pour  appaifer  les  paffions^ceft 
pourquoy  ils  ne  fe  trouuent  iamais  aux 
confeils  que  la  pippe  ou  calumet  à  la  bou- 
che 5  cette  fumée  qu'ils  prennent  leur 
donne,  difent-ils,  de  l'efpnt,  &:  leur  fait 
voir  clair  dans  les  affaires  les  plus  em- 
brouillées. Auflî  en  fuit  te  de  ce  prefent 
onenfait  vn  autre  pour  remettre  tout  à 
fait  refprità  la  perfonne  offenfée,  con- 
dayee on/à  hondtonroenkhra.  Le  hui&iefmc 
eft  pour  donner  vn  breuuage  à  la  mère 
du  defunâ ,  &:  la  guérir  comme  eftanc 
griefuement  malade  à  l'occafion  delà- 
mon  de  fon  fils  3  condayee  çnfa  asteanno>nc<é& 


en  tannée  1636.  JJ3 

êPocWtm.  Enfin  le  neuficme  eft,  comme 
pour  luy  mettre,  &  étendre  vne  natte, fur 
laquelle  elle  ferepofe,&:fe  couche  durant 
le  temps  de  fon  deuil ,  condayee  cn/a  ho~ 
hiendaen.  Voila  les  principaux  prefens, 
les  autres  font  comme  vn  furcroift  de 
confolation,  &  reprefentent  toutes  les 
chofes  dont  fe  feruoit  le  mort  pendant  fa 
vie,-  Pvn  s'appellera  farobbe,  l'autre  fon 
collier,  l'autre  fon  Canot,  l'autre  fon  aui- 
ron,  fa  rets,  fon  arc,  (es  flèches,  &  ainfi 
des  autres.  Apres  cela, les  parés  du  défunt 
fetiennet  plaineniét  Satisfaits.  Autrefois 
les  parties  nes'accordoient  pas  fi  aifémer, 
&  à  fi  peu  de  frais  :  car  outre  que  le  pu- 
blic payoit  tous  ces  prefens  ,  la  perfonne 
coupable  eftoit  obligée  àt  fubir  vne  hon- 
te, &  vne  peine  que  quelques-vns  n'efti- 
meroientpeuteftre  gueres  moins  infup- 
portable  que  ia  mort  mefme.  On  éeen- 
doitlemortfur  des  perches,  &  le  meur- 
trier eftoit  contraint  de  le  tenir  deflous, 
&rcceuoir  defiusfoy  lcpusquialloit  dé- 
goûtant de  ce  cadaure;  on  luy  ■niecoic  au- 
près deluyvn  plat  pour  {on  manger,  qui 
eftoit  incontinent  plein  de  l'ordure  Se  du 
fangpourry  qui  peu  à  peu  en  fomboir,  &c 
pour  obtenir  leuleme t  que  le  plat  fuft  tat 
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foit  peu  reculé,  il  luyen  couftoit  vnprs- 
fentdefcpt  cens  grains  de  Pourcclaine, 
qu'ils  appelloient  hajfaendifta  ;  pour  luy 
il  demeurent  en  cet  eftat  tant  &  fi  long 
temps  qu'il  plaifoit  aux  parens  du  de- 
fund  ;  &  encore  après  cela  pour  en  fortir 
luy  falloic-il faire  vn  riche  prefent  qu'ils 
appclloient  akhïataendifu.  Que  files  pa- 
rens du  mort  fc  vengeoient  de  cette  in^ 
iure,  par  la  mort  de  celuy  quiauoit  fait  le 
coup,  toute  la  peine  retomboit  de  leur 
coftéyc'eftoit  aufli  à  eux  à  faire  des  pre- 
fens  à  ceux  mefmes  qui  auoient  tué  les 
premiers,  fans  que  ceux  cy  fuflent  obli- 
gez à  aucune  fatisfa&ion  ,  pour  montrer 
combien  ils  eftiment  que  la  vengeance 
cft  deteftable,  puis  que  les  crimes  les  plus 
noirs,  tel  qu'eft  le  meurtre, ne  paroiftent 
quafirienenfaprefence,  qu'elle  les  abo- 
lit ,  &c  attire  defïïis  foy  tonte  la  peine 
qu'ils  méritent.  Voila  pour  ce  qui  eftdu 
meurtre:  les bleiïeures à fang  ne  fe  gue- 
riflent  auffi  qu'à  force  de  prefens ,  de  col- 
liers, de  haches,  fdon  que  la  playcefl:  plus 
ou  moins  notable. 

IlspunifTentaufli  (luerementlcs  Sor- 
ciers, c'efl:  à  dire,  ceux  qui  fe  mefknt 
d'empoifonner,  &  faire  mourir  par  fort; 
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5c  cette  peine  eft  authorifée  du  confen- 
tement  de  tout  le  Pais  ;  de  forte  que  qui- 
conque les  prend  fur  le  fait,  il  a  tout  droit 
de  leur  fendre  la  tefte ,  &:  d'en  défaire  le 
Païs#  fans  crainte  d'en  eftre  recherche, 
ou  obligé  de  faire  aucune  fatisfa&ion. 

Pour  les  larrons ,  quoy  que  le  Pais  en 
foirremply,  ils  ne  font  pas  pourtant  tolé- 
rez ;  (î  vous  trouuez  quelqu'vn  faifi  de 
quelque  chofe  qui  vous  appartienne, 
vouspouuezen  bonne  confeience  ioiicr 
au. Roy  dépouillé,  &  prendre  ce  qui  eft 
voftre,  &auec  cela  le  mettre  nud  com- 
me la  main;  fi  c'eft  àlapefche,  luy  enle- 
uer  fon  Canot,  fes  rets,  fon  poiflbn,  fa 
robbe,  tout  ce  qu'il  a: il  eft  vray  qu'en 
cette  occafion  le  plus  fort  L'emporte  :  tant 
y  a  que  voila  la  couftume  du  Païs ,  qui  ne 
laiflépas  d'en  tenir  plusieurs  en  leur  de- 
uoir. 

Or  s'ils  ont  quelque  efpece  de  Loix  qui 
les  maintiennent  entre  eux  ,  il  y  a  auiîi 
quelque  ordre  eftably  pour  <se  qui  regar- 
de les  Peuples  eftrangers  ;  &  première- 
ment pour  le  commerce  ;  plusieurs  famil- 
les ont  leurs traittes  particulières, &ce~ 
Iuy-làeftcenféMaiftrc  d'vne  traitte  qui 
en  a  fait  le  premier  la  découuerte  :  les  exi~ 
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fans  entrent  dans  le  droid  de  leurs  parenf 
pour  ce  regard  ,  &  ceux  qui  portent  le 
mefme  nom  ;  perfonne  n'y  va  fans  fon 
congé,  qui  ne  fe  donne  qu'à  force  de  pre~ 
fens  s  il  en  affocie  tant  &  fi  peu  qu'il  veut  ; 
s'il  a  beaucoup  de  marchandife  c'eft:  fon 
aduantaged'y  aller  en  fort  petite  compa- 
gnie, car  ainfi  il  enîeue  tout  ce  qu'il  veut 
dans  le  Païs:  c'eft  en  cecy  que  confifte  le 
plus  beau  de  leurs  richeffes.  Que  fi  quel- 
qu'un eftoit  fi  hardy  que  d'aller  à  vne 
traitte,  fans  le  congé  de  ecluy  qui  en  effc  le 
Maiftre,  il  peut  bien  faire  (es  affaires  en 
fecret  &  àladefrobée,  car  s'il  efi;  furpris 
par  le  chemin,  on  ne  lu.y  fera  pas  meilleur 
traittement  qu'à  vn  larron, &  il  ne  rap- 
portera que  fon  corps^  lamaifon,  otril 
faut  qu'il  foit  en  bonne  compagnie: que 
s'il  retourne  bagues  faunes,  on  fe  conten- 
te de  s'en  plaindre,  fans  en  faire  autre 
pourfuitte. 

Dans  les  guerres  mefmes  où  règne  fou- 
uent  là  confufion,  ils  ne  laiflent  pas  d'y  te» 
nir  quelque  ordre  :  ils  n'en  entrepren- 
nent point  fansfuiet,  &  le  fuiet  le  plus 
ordinaire  qu'ils  ayent  de  prendre  les  ar- 
mes ,eft  lors  que  quelque  Nation  refufe 
de  fatisfaire  pour  quelque  mort ,  &:  de 
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fournie  les  prefens  que  requièrent  les? 
conuencions  faites  entre  eux>ils  prennent 
ce  refus  pour  vn  afte  d'hôftilit€,&  tout  le 
païs  me  (me  efpoufe  cette  querelle  ;  fur 
tout  les  parens  du  mort  s'eftiment  obli- 
gez par  honneur  de  s'en  reflentir  ;  &  font 
vne  leuée  pour  leur  courir  fus.  le  ne  parle 
point  de  la  conduite  qu'ils  tiennent  en 
leurs  guerres ,  &:  de  leur  difeipline  mili- 
taire ,  cela  vient  mieux  à  Monfieur  de 
Champlain  qui  s'y  efttrouuécn  perfon- 
ne,  &  y  a  commandé, auffi  en  a-t'il  parlé 
amplement,  &  fort  pertinemment ,  com- 
me de  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs  de 
ces  Nations  barbares. le  diray  feulement, 
que  fi  Dieu  leur  faifoit  la  grâce  d'embraf- 
fer  la  Foy,  ie  trouuerois  à  reformer  en 
quelques  vnes  de  leurs  procédures;  car 
premièrement  il  y  en  a  tel  qui  leucra  vne 
trouppe  de  ieunes  gens  délibérez  pluftoft, 
ce  femble  ,  pour  venger  vne  querelle  par- 
ticulière, &  la  mort  d'vn  amy,  que  pour 
l'honneur  &c  la  conferuatio  de  laPatrie:S£ 
puis  quand  ils  peuuét  tenir  quelqucs-vns 
de  leurs  ennemis  ils  les  traittent  auec  tou- 
te la  cruauté  qu'ils  fe  penuenc  imaginer: 
les  cinq  &  fix  iôurs  fe  paieront  quelque- 
fois à  affouuir  leur  rabe,&:  les  brûler  à  pç- 
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tic  feu ,  &  ne  fe  contenrcnr  pas  de  luy  voir 
la  peau  toute  grillée,  ils  luy  ouurent  les 
ïambes ,  les  cuifTes ,  les  bras  ,  &  les  parties 
les  plus  charnues,  &c  y  fourrent  des  tifons 
ardens  ,  ou  des  haches  toutes  rouges.; 
quelquefois  au  milieu  de  ces  tourmens  ils 
l'obligent  à  chanter;  &;  ceux  qui  ont  du 
courage  le  font,&  x'omifîent  mille  impré- 
cations contre  ceux  qui  les  tourmentent  : 
le  lourde  fa  mort  il  faut  encor  qu'il  paffe 
par  là,  s'il  aies  forces;  &  quelquefois  la 
chaudière  dans  laquelle  on  le  doit  mettre 
bouillir  fera  fur  le  feu ,  que  ce  pauure  mi- 
ferable  chantera  encore  à  pleine  tefte. 
Cette  inhumanitéeft  tout  à  fait  intoléra- 
ble ;  auflî  plufîeurs  ne  fe  trouuent  pas  vo- 
lontiers à  ces  funeftes  banquets.   Apres 
l'auoir  enfin  afïbmmé,  s'il  eftoit  vaillant 
homme,  ils  luy  arrachent  le  cœur ,  le  font 
griller  fur  les  charbons,  &:  lediftribuent 
en  pièces  à  la  ieuneïTe  s  ils  eftiment  que 
cela  les  rend  courageux  :  d'autres  luy  font 
vnelneifion  au  deflus  du  col  ,  &  y  font 
couler  de  fon  fang,  qui  a ,  difent-ils,  cette 
vertu, que  depuis  qu'ils  l'ont  ainilmeflc 
auec  le  leur,  ils  ne  peuuent  iamaiseftrc 
furpris  de  Tennemy,&:  ont  toujours  con- 
noiflance  de  fes  approches,pour  fecrette* 
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qu'elles  puiflent  eftre.  On  le  met  par 
morceaux  en  la  chaudière,- &:  quoy  qu'aux 
autres  feftins  la  tefte  (bit  d'vn  Ours,  foie 
d'vn  Chien,  d'vn  Cerf,  ou  d'vn  grand 
poifïbn  cft:  le  morceau  du  Capitaine,  en 
ectuyey  la  celle  fe  donne  au  plus  malo- 
tru de  la  compagnie: en  effet  quclques- 
vns ne  gouttent  de  ce  mets  non  plus  que 
de  tout  le  refte  du  corps ,  qu'auec  beau- 
coup d'horreur:  il  yen  a  qui  en  mangent 
auec  plaifir  j  i'ay  veodes  Sauuages  enno- 
ftre  Cabane  parler  auec  appétit  de  la  chair 
d'vn îroquois,  &: louer  fa  bonté  en  ;mef- 
mes  termes  que  l'on  feroit  la  chair  d'vn 
Cerf,  ou  d'vn  Orignac  :  c'eft  eftre  bien 
cruel,-  mais  nous  efperons  auec  l'aififtance 
du  Ciel  ,  que  la  cognoiffance  du  vray 
Dieu  bannira  tout  à  fait  de  ce  Pais  cette 
barbarie.  Au  refte  pour  la  garde  du  Pais , 
ils  entourée  les  principaux  Villages  d'vnc 
forte  pallifTade  de  pieux,  pour  fouftenir 
vn  fiege  :  ils  entretiennent  des  pcnfîon- 
naires  dans  les  Nations  neutres  ,  ou  mef- 
mes  parmy  les  ennemis  ,  par  le  moyen 
defquels  ils  font  aduertis  fouz  main  de 
toutes  leurs  menées:  ils  font  bien  fîadui- 
fez  &circonfpe&sencepoin&,  que  s'il  y 
a  quelques  Peuples   auec   lefquels  ils 
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n'ayeiit  pas  entièrement  rompu ,  ils  leur 
donnent  en  effet  la  liberté  d'aller  &  venir 
dansle  Païs;  mais  neantmoins  pour  plus 
grande  afîeurance  on  leur  a/ligne  des  Ca- 
banes particulières  où  ils  fedoiuent  reti- 
rer 5  fi  on  les  trouuoit  ailleurs  on  leur  fc~ 
roit  va  mauuais  party. 

Pour  ce  qui  regarde  l'autorité  décom- 
mander ,  voicy  ce  que  feu  ay  remarqué. 
Toutes  les  affaires  des  Hurons  fe  rappor- 
tent à  deux  chefs  :  les  vnes  font  comme  les 
affaires  d'Eftat,  foie  qu'elles  concernent  ou 
les  citoyens  5  ou  les  Etrangers,  le  public  ou 
les  particuliers  du  Village ,  pour  ce  qui  ell 
desfeftins,  danfes ,  ieux,croffes,  &: ordre 
des  funérailles.  Les  autres  font  des  affaires 
de  guerre.  Or  il  fe  trouue  autant  de  fortes 
de  Capitaines  que  d'affaires.  Dans  les  grads 
Villages  il  y  aura  quelquefois  plufîeurs  Ca- 
pitaines tanr  de  la  police ,  que  de  la  guerre  , 
lefquelsdfuifenc  entre  eux  les  familles  du 
VîilagdjCdmme  en  autant  deCapicainerics; 
on  y  voidmefmepar  fois  des  Capitaines ,  à 
qui  tous  ces  gouuernemens  fe  rapportent  à 
caufe de  leur  efprit,  £iueur,richcfTes,  &: au- 
tres qualités,  qui  les  rendent  confidcrables 
dans  le  Pays.  Il  n'y  en  a  point,  qui  en  vertu 
de  leur  clc&ion  foient  plus  grands  les  vas 

que 
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que  les  autres.  Ceux  là  tiennent  le  premier 
rang,  qui  fc  le  font  acquis  par  leur  efprit,  e- 
loquence,  magnificence, courage,  &fage 
conduite,  de  forte  que  les  affaires  du  Villa- 
ge  s'addrefTcnt  principalement  à  celuy  des 
Capitaines }  qui  a  en  luy  ces  quaiitez,  &  de 
mefmeeneft-ildesafFaiîrcsdetoutleiPays, 
où  les  plus  grands  efprits  fqnt  les  plus  grads 
Capitaines,  &:  d'ordinaire  il  n'y  en  a  qu'vn 
qui  porte  le  faix  de  tons.  C'eften  fonnom 
quefepaflentles  Traiârezde  Paix  auec  les 
Peuples  eftrangers  ;  le  Pays  mefme  porte 
fon  nom:  &  maintenant  par  exempîe,quand 
on  parle  &  Amnkkiendic  dans  les  Confeils 
des  Eftrangers  b  on  entend  la  Nation  des 
Ours.  Autrefois  il  n'y  auoit  que  les  braues 
hommes  qui  fu ffent  Capitaines,&:  pour  ce- 
la on  les  appclloit  Emndeçh&  ,  du  mtftiià 
nom  qu'ils  appellent  le  Pays ,  Nation ,  ter- 
re, comme  fi  vn  bon  Capitaine  &  le  Pays  e- 
ftoient  vne  mefme  chofeiiiiais  auiourd'huy 
ils  n'ont  pas  vn  tel  égard  en  Téle£tion  de 
leurs  Capitaines  ;  aulfi  ne  leur  donnent-ils 
plus  ce  nom  là,  quoy  qu'ils  l'appellent  en- 
cor  atiyarontaS)  attianerts ,  ondakhienhai ,  les 
groffes  pierres ,  les  anciens,  les  fedentaireSé 
Cependant  ceuxlà ne  laiffent  pas  de  tenir  9 
comme  i'aydit.  le  premier  rang  tant  dane 
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les  affaires  particulières  des  Villages  ,  que 
de  tout  le  Pays,  qui  font  les  plus  grands  en 
mérites  &:  en  efprit*  Leurs  parens  font  co- 
rne autant  de  Lieutenans  &:  de  Confeillcrs- 
Ilsarriuentàce  degré  d'honneur,  partie 
par  fucceflîon,  partie  par  clc&ion,  leurs  en- 
fans  ne  leur  fuccedent  pas  d'ordinaire,  mais 
bien  leurs  neueux  &  petits  fils.  Et  ceux  cy 
encor  ne  viennent  pas  à  la  fucceflîon  d<e  ces 
petites  Royautez ,  comme  les  Dauphins  en 
France ,  ou  les  enfans  en  l'héritage  de  leurs 
percs  >  mais  entant  qu'ils  ont  les  qualkez 
ccmuenables,  Si  qu'ils  les  acceptent,&  font 
acceptez  de  tout  le  Pays.  Il  s'en  trouue  qui 
refufent  ces  honneurs  ,  tant  parce  qu'ils 
n'ont  pas  le  difeours  en  main ,  ny  aflez  de 
retenue  ny  cie  patience ,  que  pource  qu'ils 
ayment  le  repos  ;  car  ces  charges  font  plu- 
ftoft  des  feruitûdes ,  qu'autre  chofe.  Il  faut 
qu'vnCapitaine  fafle  cftat  d'eftre  quafi  tou- 
iours  en  campagne:  fi  on  tient  Confeil  à 
cinq  ou  fix  lieues  pour  les  affaires  de  tout  le 
Pays,  Hyuer  ou  Eftc  en  quelque  faifon  que 
ce  (bit  il  faut  marchens'il  fe  fait  vnc  Aflem- 
blée  dans  le  Village,  c'eft  en  la  Cabane  du 
Capitaine:  s'il  y  a  quelque  chofe  à  publier, 
c'eft  à  Iuy  a  le  faire;  &puis  lcpeud'autho- 
rité  qu'il  a  d'ordinaire  fur  fes  fuiets,n  eft  pas 
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vn  puiflant  attrait  pour  accepter  cefte  char- 
ge. Ces  Capiraines  icy  ne  gouuernent  pas 
leurs fuiets  par  voye  d'empire,  &:  depuif- 
fanec  abfoluëyils  n'ont  point  de  force  en 
main,  pour  les  ranger  à  leur  deuoir.  Leur 
gouuernementn'eftqucciuil3ilsreprefen~ 
tent  feulement  ce  qu'il  efl:  queftion  de  fai- 
re pour  le  bien  du  Village,  g»  de  tout  le 
Pays.  Apres  cela  fe  remue  qui  veut.  I!  y 
enaneantmoins,  quifçauent  bien  fe  faire 
obeyr ',  principalement  quand  ils  onc  i'affe- 
&ion  de  leurs  fuiets. Quelques  vns  font  auf- 
fi  reculez  de  ces  charges,  pour  la  mémoire 
de  leurs  anceftres  qui  ont  déferuy  laPatrie. 
Que  s'ils  y  font  receus ,  c'eft  à  force  de  pre- 
fens,  que  les  Anciens  acceptent  en  leur  Af> 
femblée-,  &  mettent  dans  les  coflresdu  Pu- 
blic. Tous  lesansenuironle  Printemps  fe 
font  ces  refurre&ions  de  Capitaines,fi  quel- 
ques cas  particuliers  ne  retardent  ou  n'ad- 
uancent  l'affaire,    le  demanderais  volon- 
tiers icy  à  ceux  qui  ont  peu  d'opinion  de 
nos  Sauuages ,  ce  qu'il  leur  femble  de  cette 
conduite. 

Mais  en  preuue  de  ce  que  ie  viens  de  di- 
re de  l'efprit  de  nos  Capitaines ,  il  faut  que 
ie  conclue  ce  Chapitre  par  vn  difeours  que 
me  fit  ce  Printemps  vn  Capitaine ,  nomme 
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K^Aenons  ,  il  pretendoit  nous  perfuader 
de  tranfporter  rtoftre  Cabane  en  fon  Vil- 
lage. Surquoy  nous  auons  à  loùef  Dieu, 
de  ce  qu'il  nous  fait  la  grâce  d'cftre  ay- 
mez  &c  recherchez  dans  le  Pays  y  c'eft 
à  qui  nous  aura  en  fon  Village  :  les 
K^Ârendoronnon  nous  en  ont  fouuenc  porté 
la  parole  rlcs  Altignenonghac 3  &  ceux  du 
Village  OjfoJJkné^ que  nous  appelions  la  Ro« 
chelle  ,  nous  font  encor  plus  d'inflancc: 
mais  fi  nous  auons  égard  aux  iruportunitez, 
affeurément  ce  Capitaine  remportera;  il 
y  a  plus  de  fix  mois  qui}  ne  nous  donne 
aucun  repos,  quelque  affaire  du  Pais  qu'il 
.nous,  raconte,  il  ne  manque  point  d'en  tirer 
exprefTément  ou  tacitement  cette  conclu- 
sion y  mais  fur  tout  à  ce  Printemps  il  a  em- 
ployé toute  fa  Rhétorique  pour  nous  faire 
dire  le  mot ,  &c  obtenir  tout  à  faitnoftre 
confentement.  Allant  donc  vn  iour  à 
Hfgti-Qù  pouraffifter  vn  de  nos  Chreftiens 
malade  à  la  mort ,  ie  trouuay  par  le  chemin 
ynSauuagequi  me  venoit  quérir  de  la  parc 
4  *  tenons  i  ie  l'allay  voir  après  auoir  fatis- 
faic à  noftre  malade3qui  nous  menoit  parti- 
culièrement. Il  me  fit  ce  difcours:mais  ie 
luy  feray  tort  de  le  mettre  icy,  carie  ne  luy 
d  j4.ncray  pas  la  grâce  qu'il  auoit  en  labou- 
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efoe  de  ce  Capitaine;  n'importe, on  verra 
toufiours  fes  penfées  ,  que  i'ay  rangées  à 
mon  aduis  à  peu  prés  dans  leur  ordre.  Voi- 
cy  comme  il  commença. 

Ecbon  ,  ie  vous  ay  mandé  pour  fçauoir 
$u  vray  voftre  dernière  refolution  :  ie  ne 
vous  euflfe  pas  donné  la  peine  de  venir  ini- 
ques icy  3  n'euft  efté  que  ie  craignois  de  ne 
pas  trouuer  chez  vous  la  commodité  de 
vous  parler  :  voftre  Cabane  eft  toufiours 
pleinede  tant  de  perfonnes  qui  vous  vifi- 
tent,  qu'il  eft  quafi  impoflible  de  vous  y 
communiquer  quelque  chofe  en  particu- 
lier :&  puis  maintenant  que  nous  femmes 
furie  poin&de  nous  afTembler  pour  déli- 
bérer touchant  reftabUiTemcnt  d'vn  nou- 
ueau  Village  5  cette  entrèiieuë  euft  peu 
eftrefufpe&eàceux  qui  défirent  vous  re- 
tenir. 

Les  François  ont  toufiours  efté  attachez  à 
moy3&:  m'ont  aymé,  ie  les  ay  aufïî  toufiours 
afliftéentout  cequei'ay  peu,&  n'ont  pas 
trouuc  en  toutes  ces  terres  de  meilleur  a- 
my  quemoyî  ce  n'a  pas  efté  fans  encourir 
l'enuie  de  tout  le  Pais,  qui  m'en  regarde  il 
y  a  longtemps  de  mauuais  œil ,  &c  a  fait  ' 
tout  ce  qu'il  a  peu  pour  me  mettre  mal  au- 
près de  vous  »  iufques  laque,  comme  vous 
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fçauez,on  m'a  imputé  la  mort  de  Bruflé, 
&  incontinent  après  qu'il  eut  efté  tué  , 
quand  il  fut  queftion  dedefeendre  à  Ké- 
bec3  on  difcithaut&:  clair  que  fi  i'y  allois, 
fans doute i'y laiflerois la  tefte  : nonobftanc 
tout  cela  Tannée  fuiuante  (car  pour  cette 
année  là  i  ailay  en  traite  ailleurs )  le  ne  laif- 
fay  pas  de  m'embarquer ,  &  defeendre,  ap- 
puyé que  i'eftois  fur  mon  innocence.  Au 
refte  fi  ce  malheur  me  fuft:  arriué ,  la  hache 
eftantleuéefur  ma  telle ,  i'eufle  demandé 
vn  peu  de  temps  pour  parler,  &  ie  croy  que 
ie  mefuffe  fi  bien  iuftific5que  i'eufle;obhgé 
celuy  qui  commandoit  ou  de  faire  manife- 
stement vneiniuftice  ,ou  me  laifierla  vie. 
Mais  ie  n'en  fus  pas  en  la  peine,  &ceux  qui 
s'attendoientdeme  voir  affommer  furent 
bieneftonnez,  quand  ils  virent  l'honneur 
qu'on  me  fit  iiufques  là  que  quelques-vns 
difoient,que  puisqu'on  traitoitfi  fauora- 
blemcnt  vn  meurtnerje  vray  moyen  de  fe 
taire  aimer  des  François  efto't  de  fendre  la 
tefteàquelqu'vn.  Tous  ces  difeours  n'ont 
point  empefché  que  mon  innocence  n'ait 
efté  toujours  au  defifus  de  l'enuie  :  quoy 
qu'on  dîfôj  i'aimeray  &  obligeray  coûte  ma 
vie  les  François  en  tout  ce  que  ie  pourray. 
Eçhon>  nous  penfions  que  volhe  Village 
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deufl:  nous  fuiurc,&fc  ioindre  àî*ous,main* 
tcnâc  que  nous  sômçs  fur  le  poin&d'en  fai- 
re vn  autre  ailleurs,  &:  il  n'a  pas  tenu  à  vous, 
les  prefens  que  vousfiftes  l'an  pafle  fur  ce 
fuiet  n'eftoient  que  trop  capables  de  les 
porter  à  cette  refolution^mais  cependant, 
à  ce  que  nous  voyons,  il  n'en  faut  plus  par- 
ler ;  c'eft  vne  pièce  tout  à  fait  détachée , & 
nagueres  que  i'allay  chez  vous  pour  fça- 
uoirvoftre  rcfolution  ,  ie  perdis  courage, 
vous  me  refpondiftes  fi  froidement,  que  ie 
m'eftois  comme  refolu  de  ne  vous  en  plus 
parler. 

Toutefois  la  chofe  eft  de  telle  importan- 
ce, tant  pour  vos  interefts  que  pour  les  no- 
ftres ,  que  iay  iugé  à  propos  de  vous  en  dire 
mon  fentiment  encore  vne  fois  :  fi  vous  ne 
me  refpondez  auiourd'huy  diftin&ement, 
iamais  plus  ie  ne  vous  en  ouuriray  la  bou- 
che.Nous  nous  aflemblcrons  demain  cinq 
Villages  que  nous  fommes  pour  conclure 
ledefleinque  nous  auons  de  nous  vnir,  &c 
n'en  faire  qu  vn.  Nous  auons  fuiet  de 
prendre  cette  rcfolution ,  puis  que  fi  nous 
fommes  en  paix  cette  année ,  r|ous  ne  pou- 
uons  manquer  le  Printemps  luiuant  d'a- 
uoir  Pennemy  fur  les  bras  mous  n'en  fom- 
mes que  trop  bien  informez  ;  en  Feftat  que 
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vous  nous  voyez  maintenant  noas  ferions 
en  peine,  au  moins  pour  nos  femmes,  & 
nos  enfans  ,  fi  la  neceffité  nous  contrai- 
gnoit  de  prendre  les  armes;  au  lieu  que  fî 
nous  fommes  en  vn  bon  Village  bien  fer- 
mé de  pieux ,  noftre  ieuneffe  aura  fuiet  de 
faire  paroiftre  fon courage,  &  nous  met- 
trons nos  femmes  &nos  enfans  enafleu- 
rance.  À  cette  occafion  tout  le  Païs  iette 
les  yeux  fur  vous  ;  nous  nous  eftimerons 
tout  à  fait  hors  de  crainte,  pourueu  que 
nous  vous  ayons  auec  nous;  vous  auez  des 
armes  à  feu  dont  le  feul  bruit  cft  capable 
de  donner  Pépouuante  à  l'ennemy  ,  &r  le 
mettre  en  fuite. 

Au  refte,il  y  va  auflî  de  vos  interefts* 
voyez  en  quelle  peine  vous  xeftes  au  moin  - 
dre  bruit  de  guerre:  &  puis  jfi  on  vous  fait 
quelque  tort  ,  à  qui  aurez  vous  recours 
demeurans  en  ce  petit  Hameau  où  vous 
eftes  >  Vous  n'auez  point  là  de  Capitaine 
qui  vous  prenne  en  fa  proteâion,  &  vous 
faffe  faire  raifon  ;  il  n  y  a  perfonne  qui  tien- 
ne la  ieuneffe  en  deuoirrfi  les  bleds  vous 
manquent ,  qui  donnera  ordre  qu'on  vous 
en  pouruoyc,  car  voftre  Village  n'eft  pas 
capable  de  vous  en  fournir  à  fufïifance,& 
quelle  peine  dcnaller  vous  mefmes  cheç- 
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cher  ailleurs.  Au  lieu  que  fi  vous  eftes  des 
noftres  ,  rien  ne  vous  fçauroit  manquer; 
corne  nous  vous  aurons  voulu  auoit  auprès 
de  nous,  aufft  ferons  nous  obligez  de  vous 
nourrir  :  8f  au  cas  que  Ton  fe  portail:  lafchc- 
ment  à  vous  fournir  voftre  prouifion  ,  i$ 
vous  donne  parole  que  i'employeray  tout 
mon  crédit  pour  représenter  à  nos  gens 
l'obligation  qu'ils  vous  auront,  &  ie  fçay 
bien  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  fe  mette 
incontinent  en  deuoirde  vous  feruir  :  de 
mefme  quand  il  fera  queftion  de  dreffer 
voftre  Cabane,  ie  çommanderay  à  toute 
IgieunefTedemettrelamainà  fœuure,  86 
vous  vous  verrez  incontinent  aufli  bienlo«' 
gez  que  vous  pouue^  foqhaitter  dans  le 
Pais. 

Ils'arrcftaicy,&:  il  me  dit  qu'il  n'auoit 
pas  neantmoins  encor  acheué,  mais  qu'il 
defiroit  auant  que  de  pafter  outre,  que  ie 
communiquafle  à  vn  de  nos  Pères  qui 
cftoit  auec  moy  ce  qu'il  venoit  de  dire. 
Puis  il  continua  en  ces  termes  : 

Echon^  ie  vois  bien  que  vous  m'allez  dire 
que  vous  craignez  d'eftre  plus  éloignez  du 
jlaç  que  vous  n'eftes  maintenant;  &'moy 
ie  vous  donne  parole  que  vous  n'en  ferez 
pas  Ci  éloignez  que  vous  pourriez  bien  peu- 
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fcry  &r  puis  quand  ainfi  feroit ,  dequoy  vous 
mettez  vous  en  peine  iV  ous  n  allez  point  à 
lapefche,  tout  le  Village  y  ira  pour  vous: 
Vous  aurez  de  la  peine  à  embarquer  vos 
paquetspour  Kébec;  rien  moins,  il  n'yau- 
ra  perfonnè  dans  le  Village  qui  ne  fe  tienne 
heureux  de  vous  feruir  en  cette  occafïon. 
Il  eft  vray  que  vous  ne  ferez  pas  au  bord  du 
Lac  pour  receuoir  les  paquets  qu'on  vous 
enuoyera-,mais  qu  importe^puis  qu'onvous 
les  apportera  iufques  chez  vous:  &  au  cas 
que  vous  defiriez  vous  feruir  de  ceux  de  la 
Rochelle  ,  s'ils  vous  aiment ,  comme  ils 
doiuent  ordinairement  pafier  deuant  le 
Village  que  nous  prétendons  baftir,  ils  ne 
vous*  donneront  pas  la  peine  de  les  aller 
quérir  à  leur  Village.  Echon  ,  voila  ce  que 
i'auois  à  vous  dire  :  ie  vous  prie  que  ie  fea- 
che  maintenant  voftre  dernière  refolution, 
afin  que  i'en  falTe  demain  le  rapport  au 
Confeil. 

Voila  la  harangue  de  ce  Capitaine ,  qui 
pafleroit,  àmonaduisau  iugementde  plu- 
sieurs pour  vne  de  celles  de  Tite  Liue ,  fi  le 
fuiet  le  portoit  :  elle  me  femblafort  perfua- 
iiue.  En  effet  ieluy  fis  refponfe,  qu'il  nous 
obligeoit  de  l'affc&ion  qu'il  tefmoignoit 
pour  nous  ,  qu'il  l'audit  aflez  faift  paroi* 
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ftre  en  plufieurs  occafions;  mais  fur-tout 
en  celle  cy.  que  nous  eftions  tres-contens 
de  tranfporcer  noftre  Cabane  en  fon  Villa- 
ge j  qu'il  y  auoic  long  temps  que  nous  en  a- 
uionsledeflein;  que  nous  ne  nous  eftions 
arreftez  à  ibonatiria^z  comme  en  vn  Vil- 
lage qui  releuoic  de  luy ,  &;  qui  ne  faifoît 
bande  à  parc  que  pour  vn  temps  :  mais 
neantmoinsqucnousnepouuions  pas  en- 
cor  nous  refoudre  à  engager  noftre  parole  f 
que  les  Capitaines  des  cinq  Villages  qui  fe 
deuoient  aflembler  ne  nous  protnifTenc 
premièrement  au  nom  de  tous  leurs  fuiets, 
qu'ils  feroienteontens  de  receuoir  la  Foy, 
croire  tout  ce  que  nous  croyons,  &:  viure 
comme  nous.  le  pris  de  là  occafion.de  luy 
répéter  quelques  principaux  myfteres  de 
noftre  Foy,  &c  tafchay  fur  tout  de  luy  mon- 
ftrer  quelle  facilité  ils  deuoient  auoir  en  ce 
poind  ,  puis  que  Dieu  ne  nouscomman- 
doit  rien  qui  ne  fuft  tres-raifonnable,  Se 
qu'ils  ne  tugeaflent  eux  mefmes  par  après 
tres-aduantageuxpourle  Pais.  Ilm'écou- 
tafortattentmement,  &  me  promit  d'en 
faire  fidèlement  fon  rapport  au  Confcila 
adiouftant  que  pour  luy  il  eftoit  dans  la  re- 
folutiondefe  faire  baptifer,&:  que  toutç 
fa  Cabane  auoic  la  nK^nepeniee, 
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Le  Confeil  fe  tint  quelques  iours  après/ 
ce  Capitaine  s'y  trouua.  On  luy  demanda 
quel  eftoit  enfin  le  fentiment&  la  rcfolu- 
tion  des  François.    Il  leur  répondit,  que 
bous  faifîons  quelque  difficulté.    Us  luy 
demandèrent  ,  quelle  difficulté  nous  pou- 
uions  faire.  Ils  ne  veulent  point,  dit-il, 
fe  mettre  dans  vu  Village ,  qu'ils  ne  foient 
affeurez  d'auoir  affaire  à  des  perfonnes,  qui 
écouteront,  &  feront  tout  ce  qu'ils  enfei- 
gnent.  Acelailsreparcirenr.  Voila  qui  va 
bien:  Nous  en  fommes  contens,iI  nous  en* 
feignera ,  puis  nous  ferons  tout  ce  qu'i  1  de^ 
firera.  En  effed  ils  creurent  l'affaire  fi  bien 
conclue,  qu'ils  nous  vindrent  dire  par  a- 
pres qu'ils  venoientiquenr  noftrc  Cabane 
pour  la  tranfportcr  :  mais  ce  ne  fera  pas  en^ 
cor  pour  cette  année,  la  fefte  des  Morts  a 
trauerfé,  dit-on,  ce  deffein.  Cependant 
ep  Capitaine  qui  eft  fi  échauffé  à  nous  a- 
uoir  auec   luy  en  ce  nouueau  Village, 
voyant  que  noftre  Cabane  eftoit  quafi  in- 
habitable, &  qu'il  fembloit  que  noftre  Vil- 
lage fe  vouluft  difiiper  :  &c  craignant  que 
nous  ne  prifîions  party  ailleurs,  nous  vint 
offrit  fa  Cabane,  à  peine  de  s'incommoder, 
luy,  &  toute  fa  famille.  Neancmoins  nous 
auons  iugé  plus  à  propos  de  paiïer  encor  va 
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Hyueroù  nous  fo'mmes,tant  pour  cultiuer 
ces  nouuelles  plantes  que  nous  y  àuons  ae- 
quifes à noftre  Seigneur,  parle  moyen  du 
faind  Bapcefme  ;  que  parce  que  nous  efpe-* 
rons  que  les  Chefs  de  ces  Villages  qui  pré- 
tendent de  s'aflembler  ,  &  (ont  mainte- 
nant en  diuifion  aucc  le  refte  du  Pays ^ 
pourront  entre  cy  &:  le  Printemps  fe  reu- 
nir, &ainfi  nous  pourrons  plus  aifément 
tourner  du  cofté  que  nous  iugerons  plus 
à  propos  pour  la  gloire  de  Dieu,fans  crain- 
te d'oftenferperfonne.  Ce  qui  nousferoit 
maintenant  bien  difficile  en  i'eftat  où  font 
les  affaires. 

Cette  refoiution  prife  nous  a  obligez 
de  penfer  à  reftablir  &:  aecroiftre  noftre 
Cabane:  i'en  fis  ouuerture  au  Capitaine 
de  noftre  Village  j  il  affembla  innontinenr 
les  Anciens,  &  leur  communiqua  nofbe 
deflein,  ilsl|cn  furent  fi  contens  ,  qu'ils  noué 
en  vinrent  fairedes  coniouïfFances;carilsr 
craignoient  de  iour  en  iour  que  nous  ne 
les  quitafîions. 

Pour  les  encourager  ie  leur  fis  ptefent 
d'vne  douzaine  de  pains  de  Petun,&:  quel- 
ques peaux  ;  ils  mç  rendirent  les  peaux,  di- 
fant  que  c  eftoit  à  eux  à  nous  en  donner  ;  te 
que  d'ailleurs  ils  nous  auoient  déjà  affez 
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1  d'obligation^  que  nous  les  obligions  tous 
lesiours  à  vne  infinité  d'occafions  ;  que  fi 
quelques-vnsâuoiét  befoin  d'vn coufteau, 
oud'vne  alaifhe,  ils  n'auoient  qua  venir 
chez  nous,  &  que  nous  les  leurs  donnions 
incontinent.  Au refte ces  témoignages  de 
bienveillance  ne  furet  pas  feulement  des 
paroles,  ils  furent  fuiuis  de  bons  effets;  ils 
mirent  diligemment  la  main  à  l'œuure,  & 
trauailierétauectât  efafïiduité,  qu'ils  nous 
drefferentprefque  en  trois  ioursvnenou- 
uelle  Cabanesauffi  persone  ne  s'y  épargna, 
les  vieillards  y  cftoient  les  jàtemiers.  Quel- 
ques vns  mefmes  s'oublians  de  leur  aage 
montoientiufques au  haut  delà  Cabane, 
les  autres  alloient  quérir  &:  preparoient 
force  écorces  pour  lier,  ou  trauailloient  à 
dreffer  le  bas  de  la  Cabane. 

Laditigence  du  Capitaine  empefchale 
dernier  îour  quatre  d'entre  nous  de  dire 
Mefle  ;  cas  dés  le  point  du  iour  il  fe  mit  en 
befogne  ,  &:  du  haut  de  la  Cabane  où  il 
eftoïc  crioit  à  pleine  tefte,  &  inuitoit  au 
trauail  toute  la  ieunefle  qui  n'eftoit  pas  en- 
cor  bien  éueillée.  Mais  difons  va  mot  de 
leurs  Confcils. 


■ 
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Chapitre    VIL 

De  tordre  que  les  Hurons  tiennent  en 
leurs  Confeils. 

ÎE  parleray  icy  principalement  des  Con- 
feils ou  Affemblees  générales,  les  parti- 
culiers eftant  quafï  ordonnez  de  mcfme 
façon,  quoyqu'auec  moins  d'appareil. 

Ces  Aflemblées  générales  fonr  comme 
les  Eftats  de  tout  le  Pais ,  &;  partant  il  s  en 
fait  autant,  &:  non  plus  que  laneceffitéle 
requiert.  Le  lieu  d'iceuxeft  d'ordinaire  le 
Village  du  principal  Capitaine  de  tout  le 
Païsrla  Chambre  deGonfeil  eft  quelque 
fois  la  Cabane  du  Capitaine ,  parée  de  nat- 
tes, ou  ionchées  de  branches  de  Sapin,  a- 
uccdiuers  feux,  fuiuantla  faifondel'an- 
née.  Autrefois  chacun  y  apportoitfa  buf- 
chc  pour  mettre  au  feu;  maintenant  cela 
nefe  pratique  plus,  les  femmes  de  la  Ca- 
bane fupportent  cette  dépenfe,  elles  font 
les  feux,&  ne  s'y  chauffent  pas,  fortant  de- 
hors pour  céder  la  place  à  Meilleurs  les 
Cofeillers.  Quelquefois  PâfTerablée  fc  faiç 
au  milieu  du  Village,  fi  c*eft  en  Efté,  ôc 
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quelquefois  auffi  en  l'obfcurité  des  forefis 
à  l'écart,  quand  les  affaires  demandent  le 
fecret  :  le  temps  eft  pluftoft  de  nuid  que 
de  iour ,  ils  y  paffent  fouuent  les  nui&sxn- 
tieres. 

Le  Chef  du  Confeil  eft  le  Capitaine  qui 
î'affemble.  Les  affaires  s'y  décident  à  là 
pluralité  des  voix,oùl'authorité  des  Chefs 
en  attire  plufieurs  à  leur  opinion  :  de  fait 
la  commune  façon  d'opiner  eft  de  dire  aux 
Anciens.  \_Adutfez>  y  vous  autres  %  vousejles 
les  Maijlres. 

Les  gages  ordinaires  de  ces  Meflîeurs 
font  affignez  fur  la  force  de  leurs  bras,  fur 
leur  diligence  &  bon  ménage: s'ils  effor- 
cent mieux  que  les  autres  ,  s'ils  chaffent 
mieux,  s'ils  pefchent  mieux  $  bref  s'ils  font 
heurèuxàla  traitte,  ils  font  aufîi  plus  ri- 
ches qu'eux,-  finon  ils  font  les  plus  neceffi- 
teux,ainfi  comme  l'expérience  le  fait  voir 
en  quelques-  vns. 

Leurs  parties  cafuelles  font  première- 
ment les  meilleurs  morceaux  des  feftins^ 
où  on  ne  manque  point  de  les  inuiter. 
z.  Quand  quelqu  vnfait  quelque  prefent 
ils  y  ont  la  meilleure  part.  3.  Quand  quel- 
qu'vn  foit  Citoyen,  (bit  Eftranger  ,  veut 
obtenir  quelque  chofe  du  Païs,Iacouftu- 
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meeft  dcgraifler  les  mains  des  principaux 
Capitaines,  au  branle  defqUels  tour  le  re- 
fte  fe  remue.  le  fuis  très  afleuré  de  ce  que 
ie viens  de  dire,  le  regret  que  quelques 
particuliers  ont  defemblables  defordres, 
&Tenuie  mcfme  des  autres  Capitaines, 
qui  ne  font  pas  appeliez  au  butin  ,  en  dé- 
couurêt  plus  qu'on  ne  defîreroit  ;  ils  fe  dé- 
crient les  vns  les  autres,  &  le  feul  foupçon 
de  ces  prefents  fecrets  émeut  quelquefois 
de  grands  débats  &  diuifions  ,  non  pas 
tant  pour  le  dfcfir  du  bien  public  ,  qiic 
pour  le  regret  de  n'eftrepas  de  la  partie; 
&:  cette  ialoufie  empefche parfois  de  bon- 
nes affaires.  Mais  venons  à  Tordre  qu'ili 
tiennent  en  leurs  Confeils. 

Premièrement  le  Chef  ayant  déjà  con* 
fuite  eri particulier  auec  les  autres  Capi- 
taines &  Anciens  de  fon  Village, &  iugé 
que  l'affaire  mérite  vne  aflemblée  publi- 
que,il  enuoy e  cônuier  au  Confeil  par  cha  - 
que  Village  autant  de  perfdnnes  qu'il  de- 
fire  ,•  les  MeiTagers  font  ieunes  hommes 
volontaires  ^  ou  aucunefqis  vil  Ancien, 
afin  que  la  femonec  foie  plus  efficace , 
d'autant  qu'on  n'adioufte  pas  toufîours 
Foy  aux  ieunes  gens.  Ces  MelTagers  ad- 
dreffentleùr  commilïion  m  principal  Ca- 
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pitaine  du  Village ,  ou  bien  en  fon  abfen- 
ce  à  celuy  qui  le  fuit  de  plus  près  en  au- 
thorité,  defignant  le  iour  auquel  on  fe 
doic  affembler.  Ces  femonces  font  des 
prières,  non  pas  des  commandemens,  &: 
partant  quelques -vns  s'exeufent  tout  à 
fait  j  d'autres  dilayent  à  partir;  d'où  vient 
que  ces  affemblées  font  quelquefois  lon- 
gues, carils  ne  fe  mettent  pas  volontiers 
en  chemin auecle  mauuais  temps ,  &  cer- 
tainement ils  ontencoraffezdepeinede 
venir  à  beau  pied  par  fois  de  dix  &:  douze 
lieuës,&:  ce  en  Hyuer  &  fur  les  neiges. 

Tous  eltans  arriuez ,  ils  prennent  fean- 
ce  chacun  en  fon  quartier  de  la  Cabane; 
ceux  d;vnmefme  Village  ou  mefme  Na- 
tion proche  l'vn  de  l'autre,  afin  de  confui- 
ter  par  enfemblerfi  d'auenture  quelqu'vn 
maque,  on  met  en  queftion,fi  nonobftant 
fon  abfence  cette  affemblée  feroit  légiti- 
me^ quelquefois  faute  d'vnc  ou  de  deux 
perfonnes  toute  l'aflemblée  fe  diflbut,  &: 
fe  remet  à  vne  autre  fois.  Que  fi  tous  font 
affemblez,  ou  que  nonobftant  ils  iugent 
deuoir  paâer  outre, alors  on  donne  ou- 
uertureau  Confeil.  Ce  ne  font  pas  tou- 
iours  les  Chefs  du  Confeil  qui  la  font, 
la^ifficulté  de  parler ,  leur  indifpofition  , 
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OU  mefmc  leur  grauité  les  en  difpcnfc* 

A  près  les  falutations,les  remerciemens 
de  la  peine  qu'ils  ont  prife  à  venir  ,  les 
a&ions  de  grâces  rendues  ie  ne  fçay  à  qui, 
de  ce  que  tout  le  monde  eft  arriué  fans 
fortune ,  que  perlonne  n'a  efté furpris  des 
ennemis,  n'eft  point  tombé  en  quelque 
ruiffeau  ou  Riuiere,  ou  ne  s'eft  point  bief, 
féy  brefdeceque  tous  font  arriuez  heu- 
reufementy  on  exhorte  tout  le  monde  à. 
délibérer  meurement  :  en  après  on  propo- 
fe  l'affaire  dont  il  eft  queftion,^  dit  on  à 
Meilleurs  les  Conferllers  qu'ils  y  adui- 
fent. 

Ceft  alors  que  les  Députez  de  chaque 
Village  ,  ou  ceux  d'vne  mefme  Nation 
confultent  tout  bas  ce  qu'ils  doiuent  réf. 
pondre*  Lors  qu'ils  ont  bien  confulté  par 
enfemblc  ils  opinent  par  ordre ,  &r  s'ar- 
reftent  à  la  pluralité  des  opinions ,  où  plu- 
fieurs  chofes  font  dignes  de  remarque. 
La  première  eft  en  la  manière  de  parler, 
laquelle  à  caufe  defadiuerfité  a  vnnqm 
différent,  &  s'appelle  acMentonch^  elle  eft 
commune  à  tous  les  Sauuages;  ils  hauf- 
fent  &rflechiffent  la  voix  comme  d'vn  ton 
de  Prédicateur  à  l'antique  ,  mais  lentes 
ment,  pofément  ;  diftm&ernent ,  mefmeà 
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répétant  vnc  mefme  raifon  plufieurs  fois* 
La  féconde  chofe  remarquable  eft,  qud 
les  opinans  repreftncntfommairementla 
propofition,  &  toutes  les  raifons  qu'on  a 
alléguées  auant  que  dire  leur  aduis. 

l'ay  autrefois  ouy  dire  à  quelque  Tru- 
chement, que  ces  Nations  icy  auoient  vn 
langage  particulier  en  leurs  Confcils; 
mais  iay  expérimenté  le  contraire  :  ic  fçay 
fcien  qu'ils  ont  quelques  termes  particu- 
liers ,  ainfiqu'on  a  en  toutes  fortes  d'arts j 
&  de  fciences  ,  comme  au  Palais ,  aux 
Efcoles,&  ailleurs.  Il  eft  vtay  que  leurs 
dtfcours  font  d'abord  difficiles  à  enten- 
dre^ caùfe  d' vne  infinité  de  Métaphores, 
de  plufieurs  circonlocutions,  &c  autres  fa- 
çons figurées  :  par  exemple  parlant  de  la 
Nation  des  Ours,  ils  diront ,  l'Ours  a  dit , 
a  fait  cela;  POurseft  fin,  eft  mefchant; 
les  mains  de  l'Ours  font  dangcreufes  : 
quand  ils  parlent  de  celuy  qui  fait  le  feûin 
des  Morts,  ils  difent,  çeluy  qui  mange  les 
âmes  :  quand  ils  parlent  d'vnc  Nation ,  ils 
n'en  nomment  fouuent  quelle  principal 
Capitaine  :  comme  parlant  des  Monta- 
gnets  ,  ils  diront,  K^Atfirond dit  :  c'eft  le 
nomd'vn  des  Capitaines.  Bref,  c'eft  en 
ces  lieux  oùils  releuêt  leur  ftilc1&:  ufchc t 
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de  bien  dire.  Quafi  tous  ces  efprics  font 
narurellemet  d'vneaflez  bonne  trempe, 
ratiocinent  fort  bien  ,  &  ne  bronchent 
point  en  leurs  difeours;  aufli  font-ils  eftat 
de  fc  mocquer  de  ceux  qui  bronchent: 
quelques  vn$  fcmblent  cftre  nés  à  l'élo- 
quence. 

3.  Apres  que  quelqu'vn  a  opiné,  le  Chef 
du  Gonfeil  répète,  ou  fait  repeter  ce  qu'il 
a  dit:  de  forte  que  les  chofes  ne  peuuenc 
qu'elles  nefoient  bien  entendues  eftans 
tant  de  fois  rebatuës.  Ce  qui  m'arriua 
fort  henreufement  au  Confe'il  dont  ie 
yous  ay  parlé,où  ic  leur  fis  vn  prefent  pour 
ks  encourager  à  prendre  le  chemin  &  la 
route  du  Ciel;  car  vn  des  Capitaines  ré- 
péta fort  henreufement  tout  ce  que  i'a- 
uois  dit,  &  ledilata,&:  amplifia  mieux  que 
ie  n'auois  fait ,  &  en  meilleurs  termes  ;  car 
en  effet  dans  le  peu  de  cognoiflance  que 
nous  auons  de  cette  Langue ,  nous  ne  di- 
fons  pas  ce  que  nous  voulons  ,  mais  ce 
que  nous  pouuons. 

4.  Chacû  coclud fon  aduis  en  ces  termes, 
Condayauendi  Ierbayde  cha  nonk  M 1  evahachen  : 
e'eft  à  dire,  Voila  ma  péfée  touchât  le  fu- 
iet  de  noftre  Confeil  :  puis  toute  Y  Affem- 
blée  répond  par  vne  forte  refpiratiô  tirée 
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du  creux  de  l'eftomach,  Ha/iu.  I'ay  re- 
marqué que  quand  quelquVn  a  parlé  au 
gré ,  ce  Haau  fe  tire  auec  beaucoup  plus 
d'effort. 

La  cinquième  chofe  remarquable  eft 
leur  grande  prudenée&:  modération  de 
paroles  :ie  n'oferoispas  dire  qu'ils  vfent 
toufiours  de  cette  retenue,  car  ie  fçay  que 
quelquefois  ils  fe  picqucnt;mais  cepen- 
dant vous  remarquez  toufiours  vne  fingu- 
Jiere  douceur  &:  diferetion.  le  n'ay  gue- 
res  afïïftéen  leurs  Confeils  ,  mais  toutes 
les  fois  qu'ils  m'y  ont  inuité  i'en  fuis  forty 
auec  eftonnement  fur  ce  poind. 

Vniourievisvndebatpourla  prefean- 
ce  entre  deux  Capitaines  de  guerre:  vn 
Vieillard  qui  efpoufoit  le  party  de  l'vn, 
dit  qu'il  eftoit  fur  le  bord  de  fa  fofle ,  & 
que  parauenture  le  lendemain  fon  corps 
feroit placé  dans  le  Cimetière;  mais  ce- 
pendant qu'il  diroit  ingenuëment  ce  qu'il 
croyo  :eftrcde  iuftice,  non  pour  aucun 
intereft  qu'il  y  euft ,  mais  pour  l'amour  de 
la  vérité  :  ce  qu'il  fit  auec  ardeur, quoy 
qu'affaifonnée  de  diferetion.  Et  lors  vn 
autre  Ancien  reprenant  la  parole  le  reprit, 
&  luy  dit  fort  à  propos  :  Ne  parle  point 
maintenant  de  ces  chofes,  ce  n'en  çilpas 
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lafaifon;  voila  Tennemy  qui  nous  va  af- 
fieger,  il  eft  queftion  de  nous  armer,  &:  de 
fortifier  vnanimement  nos  paliiffades  ,  &C 
non  pas  de  difputer  des  rangs.  Sur  tout  ic 
fus  eftonné  de  la  fage  conduite  d'vn  au- 
tre Confeil  ,  où  i'affiftay  ,  qui  fembloit 
cftre  confit  en  humeur  condefeendante 
&C  belles  paroles ,  nonobftant  Pimportan- 
cèdes  affaires  dont  il  s'agiffoit. 

Ce  Confeil  eftoitl'vn  des  plus  impor- 
tans  que  les  Hurons  ayentrfçauoir  de  leur 
fefte  des  Morts:  ils  n'ont  rien  de  plus  fa - 
cré  :  la  chofe  cftoit  fort  chatouilleufe,-  car 
il  s'agiffoit  de  faire  que  tout  le  Pais  mit  Ces 
morts  en  vne  mcfme  foffe,  fuiuant  leur 
couftume:  &  cependant  il  y  auoit  quel- 
ques Villages  mutinez  qui  vouloienr  faire 
bande  à  part,  non  fans  vn  regret  de  tout 
le  Pais.  Cependant  la  chofe  fepaffaauec 
toute  la  douceur  &:  paix  imaginable  :  à 
tous  coups  les  Maiftres  de  la  Fefte  qui  a- 
uoientaflemblé  le  Confeil  exhortaient  à 
la  douceur,  difant  que  c'eftoit  vn  Confeil 
de  paix.  Ils  nomment  ces  Confeils  .,.£/*- 
dïonraondaoni]  comme  fi  on  difoit,  Confeil 
égal  &  facile  comme  les  plaines  Se  rafes 
campagnes.  Quoy  que  diftent  les  opinas, 
lès  Chefs  du  Confeil  ne  faifoient  que 
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dire  |  Voila  qui  va  bien.  Les  mutins  excu- 
foient  leur  diuifion,  difant  qu'il  n'en  pou- 
voir arriuer  du  mal  au  Païs  :  que  par  le 
pafle  il  y  auoic  eu  de  femblables  dmifion^ 
qui  nel'auoient  pas  ruiné.  Les  autres  ad- 
doucifloient  les  affaires  ,  difans  que  (î 
quelqu'vn  des  leurs  s'égaroit  du  vray  che- 
inin,  il  nefalloitpas  incontinent  l'aban- 
donner ;  que  les  frères  auoient  par  fois 
des  riotes  par  enfemble.  Bref,  c'eftoic 
chofe  digne  d'eftonnement  de  voir  dans 
des  cœurs  aigris  vne  telle  modération  de 
paroles.  Voila  pour  leurs  Confeils. 


C  HAPITRE       VIII. 

Des  Cérémonies  qu'ils  gardent  en  leur 
fe culture,  &  de  leur  dueil. 

NOs  Sauuagesi  ne  fojit  point  Sauua- 
ges  en  ce  qui  regarde  les  deuoirs, 
que  la  Nature  mefmé  nous  oblige  de  ren- 
dre aux  morts  :  ils  ne  cèdent  point  ence- 
cy  à  plufîeurs  Nations  beaucoup  mieux 
policées.  Vous  diriez  que  toutes  leurs 
fueurs,  leurs  trauaux,  &  leurs  traittes,  ne 
fe rapportent quafi  quàamaiïer  dequôy 
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honorer  les  Morts;  ils  n'ont  rien  d'affe^ 
précieux  pour  cet  effet;  ils  proftituent  les 
robbes,  les  haches  5  &la  Pourcelaine  en 
telle  quantité,  que  vous  iugeriez  à  les 
voir  en  ces  occafions,  qu'ils  n'en  font  au- 
cun eftat,  &  toutefois  ce  font  toutes  les 
richeffes  du  Païs  ;  vous  les  verrez  fouucnc 
en  plein  hyuer  quafi  tousnuds,  pendant 
qu'ils  ont  de  belles  abonnes  robbes  en 
leurs  quaiffes  qu'ils  mettent  en  referuç 
pour  les  Morts;  auffieft-ce  là  leur  point 
d'honneur.  C'eft  en  cette  occafiou  qu'ils 
veulent  fur|  tout  paroiftre  magnifiques. 
Mais  ie  ne  parle içy  que  de  leurs  funérail- 
les particulières.  Ces  bonnes  gens  ne  font 
pas  comme  beaucoup  de  Chrefticns,  qui 
nepeuuent  fouffrir  qu'on  leur  parle  de  la 
mort  ,  &  qui  dans  vne  maladie  mortelle, 
vous  mettent  en  peine  toute  vne  maiftm 
pour  trouuer  moyen  de  faire  porter  cette 
nouuelle  au  malade,  fans  le  faire  mourk 
par  auance.  Icy  quandondefefperedela 
fanté  de  quelques-vns ,  non  feulement  on 
ne  fait  point  de  difficulté  de  leur  dire, que 
c'eft  fait  de  lepr  vie;  mais  mefme  on  pré- 
pare en  leur  prefence  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  pour  leur  fepulture:  on  leur  mon- 
tre fouuent  la  robbe,  les  chauffes,  les  fou- 
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liers,  &  la  ceinture  qu'ils  doiuent  empor- 
ter ,-fouucnt  on  les  enfeuelic  àleur  mode 
auâc  qu'ils  ayét  expiré,  ils  font  leur  feftin 
d'adieu  à  leurs  amis,où  ils  chantent  quel- 
quefois fans  moftrer  aucune  apprehenfio 
delamort,  qu'ils  regardent  fort  indiffe- 
rcmment,  ne  fêla  figurant  que  corne  vn 
pafTage  à  vnevie  fort  peu  diffère  te  de  cel- 
le cy.  Auflî-toft  que  le  maladea  rendu  le 
dernier  foufpir ,  ils  le  mettent  en  l'eftat 
qu'il  doit  eftre  dans  le  tombeau,  ils  ne  re- 
tende t  pasde  fon  long  c5me  nous  faifons; 
mais  ils  le  mettent  en  peloton ,  quafi  en  la 
mefme  pofture  que  les  enfans  font  au  ve- 
tre  delà  mère*  lufques  là  ils  tiennent  la 
bonde  de  leurs  larmes.  Apres  luy  auoir 
rendu  ces  deuoirs,  toute  la  Cabane  com- 
mence à  retentir  de  foufpirs,  de  gemiffe- 
mens,  &:  de  plaintes,  les  enfans  crient 
AiJ?an,ficctt.  leur  père,  &la  mère  Aien% 
Aien^vnon  fils,mpn  fils.  Qui  ne  les  verroit 
tout  baignez  de  leurs  larmes,  iugeroità 
les  entendre,  que  ce  ne  font  que  pleurs 
de  cérémonies;  ils  fléchiffent  leurs  voix 
tous  d'vn  mçfme  accord,  &:  en  vn  ton  lu- 
gubre,iufques  à  ce  que  quelque  perfonne 
d'authorité  faffe  le  hola;  en  mefme  temps 
ïU  s'arreftent ,  le  Capitaine  s'en  va  prom- 
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ptementpar  les  Cabanes  aduertir  quvn 
teleft  mort.  A  l'arduée  des  amis  ils  re- 
commencent de  nouueau  à  pleurer ,  &  fc 
plaindre.  Souuent  quelqu'vn  des  plus 
confiderables  prendra  la  parole,  &  confo- 
leralamere  &rles  enfans ,  tantoft  déten- 
dant fur  les  louanges  dudefund,  loiianc 
fa  patience ,  fa  debonnaireté ,  fa  libérali- 
té ,  fa  magnificence,  &  s'il  eftoit  guer- 
rier, la  grandeur  de  fon  courage  :  Tantoft 
il  dira,  Que  voulez-  vous,  il  n'y  a  plus  de 
remède  ,  il  falloir  bien  qu*il  mouruft, 
Nous  fournies  tous  fujets  à  la  mort,  Et 
puis  il  y  auoit  trop  long  temps  qu'il  trài- 
noir,  &c.  Ileftvray  qu'en  cette accafion, 
ils  rie  manquent  point  de  difeours.  le  me 
fuis  quelquefois  eftonné  de  les  voir  long 
temps  fur  ce  propos,  &;  apporter  ^uec 
tant  de  diferetion,  toutes  les  confidbra- 
tions  capables  de  donner  quelque  confo- 
lacion/auxparens  du  defunâ. 

Ory  enuoyc  auffi  donner  auis  de  cette 
mort  aux  amis  qui  demeurent^  autres 
Villages ;&:  comme  chaque  J&mille  en  a 
vn  autre  qui  a  le  foin  de  fes/&lorts,  ceux- 
là  viennent  au  pluftoft  p^ur  donner  or- 
dre à  tout,  &determinçf  le  iour  des  funé- 
railles :  d'ordinaire  ils  enterrent  les  Morts 
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letroifiémeiour,&:  dés  le  matin  la  Capi- 
taine donne  ordre  que  par  tout  le  Village 
onfafle  chaudière  pour  ;le  mort.  Perfon- 
ne  n'épargne  ce  qu'il  a*  de  meilleur.   Ils 
font  cecy  à  mon  auis  pour  trois  raifons. 
Premièrement  pour  fe  confoler  les  vas  les 
autres ,  car  ils  s'entr'enuoyent  des  plats, 
&  quafi  perfonne  ne  mange  de  la  chau- 
dière qu'il  a  préparée.  Secondement,  à, 
l'oceafion  de  ceux  des  autres  Villagcs,qui 
viennent  fouuent  en  affez  bon  nombre. 
Tiercemcnt,&  principalement  pour  obli- 
ger l'ame  du  defunâ:,  qu'ils  croyent  y 
prédre  plaifîr,  &  en  mâger  fa  part.  Toutes 
les  chaudières  eftant  vuidées,ou  au  moins 
diftribuées,  le  Capitaine  public  par  le 
Village,  que  l'on  va  porterie  mort  au  Ci- 
metière. Tout  le  Village  s'aflembie  en 
la  Cabane,- on  renouuelle  les  pleurs,  & 
ceux  qui  ont  foin  des  funérailles  appreftet 
vn  brancard,  où  le  mort  eft  couché  fur 
vne  natte,  &r  enueloppé  d'vne  robbe  de 
Caftor,  &puis  ils  leleuent  &  le  portent 
à  quatre  :  tout  le  Village  fuit  en  filencc 
iufquesau  Cimetière.  Il  y  a  là  vn  Tom- 
beau fait  d  ecorce  8c  dreffé  fur  quatre 
pieux  d'enuiron  huit  à  dix  pieds  de  haut. 
Cependant  que  l'on  y  accommode   le 
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ifiôrt ,  &  qu'on  agence  les  écorces ,  le  Ca- 
pitaine publie  les  prefens  qui  ont  eftc 
faits  par  les  amis.  En  ce  Pais  auflî  bien 
qu'ailleurs  les  confolations  les  plus  agrea- 
blcsdansla  perce  des  parés  font  toujours 
accompagnez  de  prefens,  qui  font  chau- 
dières, haches,  robes  de  Caffcof  5  &:  colliers 
de  Pourcelame.  Si  le  defund  eftoit  en 
quelque  confideration  dans  le  Pais,  non 
feulement  les  amis  St  les  voifîns3  mais 
mcfmes  les  Capitaines  des  autres  Villa- 
ges viendront  en  perfonne  apporter  leurs 
prefens.  Or  tous  ces  prefens  ne  fuiuent 
pas  le  mort  dans  le  tombeau  :  on  luy  met- 
tra quelquefois  au  col  vn  collier  de  Pour- 
celaine ,  &  auprès  de  luy  vn  peigne ,  vnc 
courge  pleine  d'huile  ,  &  deux  ou  trois 
petits  pains  :  voila  tout.  Vne  graîide  par- 
tie s'en  va  aux  parens  pourefluyer  leurs 
larmes  :  l'autre  partie  fe  donne  à  ceux  qui 
ont  donne  ordre  aux  funérailles  pour  re- 
compenfe  de  leur  peine.  On  met  aufïi 
fouuent  en  rcferue  quelques  rpbes  ,  ou 
quelques  haches  pour  faire  largelle  à 
la  Icunefle.  Et  le  Capitaine  met  entre 
les  mains  de  quclqu'vn  d'entre  eux  vn 
bafton  d'enuiron  vn  pied  ,  propofant  vn 
fïix  à  celuy  qui  le  luy  oftera.  Ils  fe  ietteac 
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deflus  en  troupe  à  corps  perdu,  &  demeu^ 
rent  quelquefois  me  heure  entière  aux 
prifes.Ccla  fait  chacun  s'en  retourne  pai* 
fiblement  en  fa  Cabane. 

le  m'eftois  oublié  de  dire  que  d'ordi- 
naire pendant  toute  cette  cérémonie  la 
mère  ou  la  femme  feront  aux  pieds  du 
tombeau  appellant  le  defund  en  chan- 
tant, ou  pluftoft  en  fe  plaignant  dVn  ton 
lugubre. 

Or  toutes  ces  cérémonies  ne  fc  gar- 
dent pas  toufîours  ;  car  pour  ceux  qui 
font  morts  en  guerre,  ils  les  mettent 
en  terre,  &c  les  pafens  font  des  prefens 
à  leurs  patrons,  s'ils  en  auoienr,  ce  qui 
efl  afTez  ordinaire  dans  le  Païs,  pour 
les  encourager  à  faire  vnc  leuée  de  fol- 
dats,  &  venger  la  mort  du  defund.  Pour 
les  noyez  on  les  enterre  auffi  après  auoir 
enleué  par  pièces  les  parties  du  corps  les 
plus  charnues ,  comme  i'ay  expliqué  plus 
en  particulier,  parlant  de  leurs  fuperfti* 
tions.  On  double  lés  prefens  en  cette  oc- 
cafion,  Se  tout  le  Pais  s'y  crouue  fouuent, 
&ry  contribue  du  fien;&  tout  cela,  di- 
fent-ils  ,  pour  appaifer  le  Ciel  ,  ou  le 
Lac. 
Ilyamefmes  des  cérémonies  parcicu* 
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licrcs  pour  les  petits  enfans  decedez  au 
deffous  d'vn  mois  ou  deux,*  ils  neles  met- 
tentpas  non  plus  comme  lés  autres  dans 
des  lepulchres  d'écorce  dreflez  fur  des 
pieux;  mais  les  enterrent  fur  le  chemin, 
afin,  difent-iis ,  que  quelque  femme  paf- 
fant  par  là,  ils  entrent  fecretement  en 
fon  ventre,&  que  de  rechef  elle  leur  don- 
ne la  vie,  &  les  enfante,  le  me  doute  que 
le  bon  Nicodeme  y  euft  trouué  bien  delà 
difficulté,  quoy  qu'il  n'oppofaft  que  pour 
les  vieillards  5  jQuomodo  poteB  homo  nâfci 
cumfit  /enex.  Cette  belle  cérémonie  fe 
fît  cet  Hyueren  la  pcrfonned'vn  de  nos 
petits  Chreftiens,  qui  auoit  efté  nomme 
Iofeph  au  baptefme.  le  l'appris  à  cette 
occafion  de  la  bouche  mefme  du  père  de 
l'enfant. 

Les  funérailles  faites,  ledeuilnecefTe 
pas,  la  femme  le  continué  toute  Tannée 
pour  le  mary  ,  &:  le  mary  pour  la  femme  : 
mais  le  grand  deuil  proprement  ne  dure 
que  dix  iours  :  pendant  ce  temps  ils  de- 
meurent couchez  fur  leurs  nattes,  &  en* 
ueloppez  dans  leurs  robes ,  la  face  contre 
terre, fans  parler,ny  refpondre,  que  CVay, 
à  ceux  qui  les  viennent  vifiter  :  ils  ne  fe 
chauffent  point  mefmes  en  Hyucr  ,  ils 
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mangent  froid,  ils  ne  vont  point  aux  Fe- 
ftins  ,  ne  fortent  que  de  nuit  polir  leurs 
neceiîïtez  :  ils  fe  font  coupper  au  derrière 
de  la  tefte  vne  poignée  de  cheueux,& 
difent  que  ce  n'eft  pas  fans  grande  dou- 
leur prihcipalement  quand  le  mary  pra- 
tique cette  cérémonie  à  foccafion  delà 
mort  de  fa  femme ,  ou  la  femme  à  l'occa- 
sion delà  mort  du  mary.  Voila  pour  ce  qui 
cft  du  grand  deuil. 

Le  petit  deuil  dure  toute  l'annéerquand 
ils  veulent  vifiter  ils  ne  faluent  point,  &c 
ne  difent  point  evay  ,  ils  ne  fe  graiiïent 
point  les  cheueux  s  les  femmes  néant- 
moins  le  font  quand  leurs  mères  le  leur 
commandent ,  qui  ont  en  leur  difpoficiori 
leur  cheuelure,  &:mefmes  leurs  perfon- 
iiesj  c'eft  à  elles  de  les  enûoy èr  aux  feftins, 
fans  cela  plufieurs  n'y  iroient  point.  Ce 
que  ie  trouue  de  remarquable  eft  que 
pendant  toute  Tannée  la  femme  ny  le  ma- 
ry ne  fe  remarient  point ,  autrement  ils  fe- 
roient  parler  d'eux  dans  le  Pays. 

Les  fepultures  ne  font  pas  perpetuelless 
comme  leurs  Villages  ne  font  fiables  quo 
pour  quelques  années  que  dure  la  com- 
modité des  bois  :  les  corps  ne  demeurent 
dans  les  Cimetières  queiufques  à  lafefte 

des 
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Morts ,  qui  fe  fait  d'ordinaire  de  douze 
en  douze  ans.  Or  dans  ce  terme  ils  ne  laif- 
fent  pas  d'honnorer  fouuent  les  defun&s  : 
de  temps  en  temps  ils  font  faire  chaudie- 
ire  pour  leus  âmes  par  tout  le  Village, com- 
me le  iour  des  funérailles  ,  &c  refTufcitënt 
leur  nom  le  pluftoft  qu'ils  peuuent.  A  céc 
effet  ils  font  des  prefens  aux  Capitaines  * 
pour  donner  àceluy  quifera  content  de 
prendre  le  nom  du  defun&y  &  s'il  eftoitr 
en  eonfïderation  &c  en  eftime  dans  le  Pais 
de  fon  viuant ,  celuy  qui  le  reifrufeite  a- 
près  vn  feftin  magnifique  à  tout  le  Pais, 
pour  fe  faire  cognoiftre  fous  ce  nom ,  fait 
Vne  leuée  dé  ieunes  gens  délibérez  ,  ôc 
s'en  va  en  guerre  pour  faire  quelque  bra- 
uecoup ,  quifaffe  paroiftre  à  tout  le  Païs^ 
qu'il  a  non  feulement  hérité  du  nom^ 
mais  aufli  des  vertus  &  du  courage  du  de- 
fun&. 


Chapitre   I-3É 
De  (a  Fejle  foknnelle  des  Morts. 
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A  fefte  des  Morts  eft  la  cérémonie  ïa 
plus  célèbre  qui  foit  parnny  les  Hu* 
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rons  ;  ils  luy  donnent  le  nom  de  feftin^ 
d'autant  que ,  comme  ie  diray  tout  main- 
tenant, les  corps  eftans  tirez  des  Cimetiè- 
res, chaque  Capitaine  fait  vnfeftin  des  a- 
mes  dans  Ton  Village  :1e  plus  confidera- 
ble  &c  le  plus  magnifique  eft  celuy  du 
Maiftrc  de  la  Fefte ,  qui  eft  pour  cette  rai- 
son appelle  par  excellence  le  Maiftrc  du 
feftin. 

Cette  Fefte  eft  toute  pleine  de  ceremo  * 
nies,  mais  vous  diriez  que  la  principale 
eft  celle  de  La  chaudière ,  cette-cy  étouffe 
toutes  les  autres ,  &  on  ne  parle  quafi  de 
la  fefte  des  Morts ,  mefmes  dans  les  Con- 
feils  hs  plus  ferieux  ,  que  fous  le  nom  de 
chaudière  :  ils  y  approprient  tous  les  ter- 
mes de  cuifine,  de  forte  que  pour  dire  a- 
uancer  ou  retarder  la  fefte  des  Morts,  ils 
diront  détifer,  ou  attifer  le  feu  deffous  la 
chaudière  :  &  quand  on  eft  fur  ces  termes, 
quidiroitla  chaudière  eft  renuerféc,  ce 
feroit  à  dire ,  il  n'y  aura  point  de  fefte  des 
Morts. 

Or  il  n'y  a  d'ordinaire  qu'vne  feule  fefte 
dans  chaque  Nation  ;  tous  les  corps  fe 
mettent  en  vne  mefmefoiïe:  ie  dis  d'or- 
dinaire, car  cette  année  que  c'eft  faite  la 
fefte  des  Morts .  la  chaudière  a  elle  diut- 
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fée,  &  cinq  Villages  de  cette  peinte  où 
nous  Tommes  ont  fait  bande  à  part,  &:  ont 
mis  leurs  morts  dans  vne  fofte  particuliè- 
re. Celuy  qui eftoit  Capitaine  de  lafefte 
précédente,  &  qui  eft  comme  le  Chef  de 
cette  pointe,  a  pris  pour  prétexte  que  Ta 
chaudière  &  fon  feftin  auoit  efté  gafté, 
&  qu'il  eftoit  obligé  d'en  refaire  vn  autre: 
mais  en  effet  ce  n'e  ftoit  qu' vn  prétexte  ;  la 
principale  caufe  de  ce  diuorce  eft  que  les 
greffes  teftes  de  ce  Village  Te  plaignent  il 
y  a  long  temps  de  ce  queles  autres  tirent 
tout  à  eux;  qu'ils  n'entrent  pas  comme  ils 
voudroient  bien  dans  lacognoifTance  des 
affaires  du  Pais ,  Se  qu'on  ne  les  appelle 
pas  aux  Confeils  les  plus  fecrets  &  les  plus 
importans  ,  &  au  partage  àcs  prefens. 
Cette  diuifion  a  efté  fuiuie  de  défiance  de 
part  &  d'autre^  Dieu  vueille  qu'elle  n'ap- 
porte point  d'emp&fthemçnt  à  la  publi* 
cation  du  Taind  Euangile:  mais  il  faut  qtie 
ie  touche  briefuement  L'ordre  Se  \çi  cir- 
conftances  de  cette  fefte,  &  que  ie  finifle. 
Les  douze  ans  ou  enuiron  eftant  expi- 
rez, les  Anciens  &  les  Notables  du  Pais 
s'affemblent  pour  délibérer  precifément 
de  la  TaiTon  en  laquelle  Te  fera  la  fefte ,  du 
contentement  de  tout  le  Païs ,  &:  des  Na- 
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tiens  eftrangeresquiyferontinuitées.  Là 
refolutionprife,  comme  tous  les  corps  fe 
doiuent  tranfporter  au  Village  où  cft  la 
fofle  commune  ,  chaque  famille  donne 
brdre  à  Ces  morts ,  mais  auec  vn  foin  &  v  - 
neafïe&ionquinefe  peut  dire  :  s'ils  ont 
des  parens  morts  en  quelque  endroit  du 
Pais  que  ce  foitjls  n'épargnent  point  leur 
peine  pour  les  aller  quérir:  ils  les  enleuent 
des  Cimetieres5les  chargent  fut  leurs  pro- 
pres épaules,  &  les  couurent  dessus  bel- 
les robes  qu'ils  ayenc.  Dans  chaque  Vil- 
lage ils  choifilîentvn  beau  iour,  fe  tranf- 
pottent  au  Cimetière,  où  chacun  de  ceux 
qu'ils  appellent ,  Aiheépde ,  qui  ont  eu  foin 
delà  fepulture 3  tirent  les  corps  du  tom- 
beau en  prefence  des  parens  qui  renou- 
uellent  leurs  pleurs ,  ê£  entrent  dans  les 
premiers  fentimens qu'ils  auoientlc  iout 
des  funérailles.  le  me  trouuay  à  ce  fpe£U- 
cle3&:y  inuitay  volontiers  tous  nos  dome- 
ftiquesycar  ie  ne  penfe  pas  qu'il  fepuifle 
voir  au  monde  vne  plus  viue  image  &  vnc 
plus  parfaite  reprefentation  de  ce  que 
c'eft  que  l'homme.  Il  eft  vray  qu'en  Fran- 
ce nos  Cimetières  prefehent  puifîam- 
ment ,  &  que  tous  ces  os  entafTez  les  vns 
fur  les  autres  fans  diferetion  des  pauures 
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d'auec  les  riches,  ou  des  petits  d'auec  les 
grands  ,  font  autant  de  voix  qui  nous 
crient  continuellement  la  penfée  de  la 
mort  ;  la  vanité  des  chofes  du  monde ,  &: 
le  mépris  de  la  vie  prefente  :  mais  il  me 
femblc  que  ce  que  font  nos  Sauuages  à 
cette  oceafion  touche  encor  dauantage, 
&nous  fait  voir  de  plus  prés  ,  &  appré- 
hender plus  fenfiblement  noftre  miferc. 
Car  après  auoir  fait  ouuerture  des  tom- 
beaux, ils  vous  étallent  fur  la  place  toutes 
ces  Carcaffcs  ,  &  les  laiflTent  aflez  long 
temps  ainfi  découuertes  ,  donnant  tout 
loifir  aux  fpe&ateurs  d'apprendre  vne 
bonne  fois  ce  qu'ils  feront  quelque  iour. 
Les  vnes  font  toutes  décharnées,  &  n'ont 
qu'vn  parchemin  fur  les  os  ;  les  autres  ne 
font  que  comme  recuites  &  boucannées , 
fans  monftrerquafi  aucune  apparence  de 
pourriture;  &:  les  autres  font  encor  toutes 
grouillantes  de  vers.  Les  parens  s'eftant 
fuffifamment  contentez  de  cette  veuëjes 
couurent  de  belles  robes  de  Caftor  toutes 
neufues  ;  en  fin  au  bout  de  quelque  temps 
ils  les  décharnent ,  &  en  enleuent  la  peau 
&  la  chair  qu'ils  iettent  dans  le  feu  auec 
les  robes  &c  les  nattes  dont  ils  ont  cfté  en- 
feuelis.  Pour  les  corps  entiers  de  ceux  qui 
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font nouuellemenc  morts, ils  les  laiffént 
en  mc'fnic  cftac  ,  &  fe  contentent  feule- 
ment de  les  couurir  de  robes  neufues.  Ils 
ne  touchèrent  qu'à  vn  Vieillard  dont  fay 
parlé  cy-deuânt  ,  qui  eftoit  mort  cette 
Automne  au  retour  de  la  pefche  :  ce  gros 
corps  n'auoit  commencé  à  fe  pourrir  que 
depuis  vn  mois  à  1  occafîon  des  premières 
chaleurs  du  Printemps;  les  vers  foutmil- 
loient  de  toutes  parts,&  le  pus  &  l'ordure 
qui  en  fortoitrendoit  vne  puanteur  pres- 
que intolérable  ;  cependant  ils  eurent 
bien  le  courage  de  le  tirer  de  larobbe  où 
il  eftoit  enueloppé  ,  le  nettoyèrent  le 
mieux  qu'ils  peurenr,  le  prirent  à  bel- 
les mainf ,  &  le  mirent  dans  vne  natte  , 
&:  vne  rôbbe  toute  neufue,  &  tout  cela 
fans  faire  paroiftre  aucune  horreur  de 
cette  pourriture.  Ne  voila  pas  vn  bel  e- 
xemple  pour  animer  les  Chreftiens,  qui 
doiuent  auoir  des  penfées  bien  plusre- 
Jeuées,  aux  avions -de  charité  ,  &c  aux 
œuures  de  mifencorde  enuers  le  pro- 
chain,. Apres  cela  qui  aura  horreur  de  la 
puanteur  d'vnHofpital ,  &  qui  ne  pren- 
dra vn  fmgufier  plaifir  de  fe  voir  aux  pieds 
d'vn  malade  tout  couucrt  de  playes,  dans 
laperfonne  duquel  il  çonfidere  le  Hls  de 
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Dieu.  Comme  ils  eftoient  à  decharnej- 
toutes  ces  carcaffcs,ils  trouucrcnt  dans  le 
corps  de  deux  vne  efpece  de  fort  ,  l'vn 
que  ie  vis  de  mes  yeux  eftoic  vn  œuf  de 
Tortue  auec  vne  courroye  de  cuir;&  l'au- 
tre que  nos  Pères  manièrent  eftoit  vne 
petite  Tortue  de  la  grofleur  d'vne  noixj 
ce  qui  fit  croire  qu'ils  auoient  eftéenfor- 
celez ,  &  qu'il  y  auoit  des  Sorciers  en  no- 
ftre  ViIlage;d'où  vint  la  refolution  à  quel- 
ques-vns  de  le  quitter  au  pluftoft:  en  ef- 
fet deux  ou  trois  iours  après  vn  des  plus 
riches  ,  craignant  qu'il  ne  luy  arriuaft 
quelque  malheur ,  tranfporta  fa  Cabane  à 
deux  lieues  de  nous  au  Village  à'^iron- 

taen. 

Or  les  os  cftansbien  nettoyez,  ils  les 
mirent  partie  dans  des  facs ,  partie  en  des 
robbes,  les  chargèrent  fur  leurs  épaules, 
&  couurirent  ces  pacquets  d'vne  autre 
belle  robbe  pendante .  Pour  les  corps  en- 
tiers, iis  les  mirent  fur  vne  efpece  de  brâ- 
cart,&  les  portèrent  auec  tous  les  autres 
chacun  en  fa  Cabane,  où  chaque  famille 
fit  vn  feftin4rfes  morts. 

Retournant  de  celle  fefte  auec  vn  Ca- 
pitaine quia  l'efprit  fort  bon,  &eflpour 
cftre  quelque  iour  bien  auantdans  lesaf- 
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faires  du  Pais ,  ie  luy  demanday  poutre 
quoy  ils  appelloient  les  os  des  morts  Atis- 
ha.  Il  me  répondit  du  meilleur  fens  qu'il 
euft,&ierecueilly  de  fon  difeours,  que 
plufieurs   s'imaginent  que  nous  auons 
deux  âmes,  toutes  deux  diuifîbles  &  ma- 
térielles ,  &  cependant  toutes  deux  rai- 
fonnables;l'yne  fe  fepare  du  corps  à  la 
mort,  Se  demeure  neanttnoins  dans  le 
Cimetière  iufques  à  la  fefte  des  Morts, 
après  laquelle,ou  elle  fe  change  en  Tour- 
terelle, ou  félon  la  plus  commune  opi- 
nion ,  elle  s'en  va  droit  au  village  des 
am=s.    L'autre  eft  comme  attachée  au 
corps  &  informe,  pour  ainfi  dire ,  le  cada- 
ure,  &  demeure  en  la  fofle  des  morts,  a- 
pres  la  fefte,  &  n'en  fort  iamais,  lice  n'eft 
que  quelqu'vn  l'enfante  de  rechef.   Il 
m'apporta  pour  preuuede  cette  metem- 
pfychofe,  la  parfaite  reflemblance  qu'ont 
quelques-vns  auec  quelques  perfonnes 
défuntes  ;  Voila  vne  belle  Philofophie. 

Tant  y  a,quevoiIapourquoy  ils  appellent 
les  os  des  morts,  «éttsken ,  les  âmes. 

Vn  iour  ou  deux  auparauant  que  de 
partir  pour  la  fefte,  ils  portere t  toutes  ces 
âmes  dans  vne  des  plus  grandes  Cabanes 
du  Village,  où  elles  furent  vne  partie  at- 
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tachée  aux  perches  de  la  Cabane,  &:  Tau- 
çreeftalléeparla  Cabane,  &le  CapJtai- 
neles  traita,  &  leur  fit  vn  feftin  magnifi- 
que au  nom  dvn  Capitaine  defund,  dont 
ilportelenom.  Icmetrouuay  à  ce  feftin 
des  âmes,  &yremarquay  quatre  chofes 
particulières.  Premièrement:,  les  prefens 
quefaifoientles  parens  pouv  la  fefte  qui 
confiftoient  en  robbes',  colliers  de  Pour- 
cclaine,&  chaudières,  eftoient  étendus 
fur  des  perches  tout  le  long  de  la  Cabane^ 
de  part  &:  d'autre.  Secondement,  le  Ca- 
pitaine chanta  la  chanfon  du  Capitaine 
defund,  félon  le  defir  que  luy  mefme  a- 
uoit  témoigné  auant  fa  mort ,  qu'elle  fuft 
chantée  en  cette  occafion.  Tiercement, 
tous  les  conuiez  eurent  la  liberté  de  fe  fai- 
re part  les  vns  aux  autres  |de  ce  qu'ils  a- 
uoientdebon,  &mefmes  d'en  emporter 
chez  eux  contre  la  couftume  des  feftins 
ordinaires.  Quatriefmement,  à  la  fin  du 
feftin  pour  tout  compliment  à  celuy  qui 
les  auoit  traitez,  ils  imitèrent,  comme  ils 
difentlecry  des  âmes,  &  fortirent  de  la 
Cabane  en  criant  haéè ^  haé. 

Le  maiftre du  feftin,  &mcfmec^w/- 
khiondic,  Capitaine  gênerai  de  tout  le 
fais,  nous  enuoya  inuiter  plufieurs  fois 
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auec  beaucoup  d'inftance.  Vous  eufiîcz 
ditquelafefte  n'euftpasefté  bonne  fans 
nous. l'y  enuoyay  deux  de  nos  Percs  quel- 
quesioursauparauantpour  voir  les  pré- 
paratifs ,  &  fçauoir  au  vray  le  iour  de  la 
fefte.  Anenkhiondtc  leur  fît  tres-bon  ac- 
cueil, &c  à  leur  départ  les  conduifît  luy- 
mefme  à  vn  quart  de  lieue  de  là  où  eftoit 
la  forte,  &  leur  mon  (Ira  auec  grand  té- 
moignage d'affedion  tout  l'appareil  delà 
fefte. 

La  fefte  fedeuoit  faire  le  Samedy  delà 
Pentecofte  ;  mais  quelques  affaires  qui 
furuindrenc,  &  l'incertitude  du  temps  la 
fit  remettre  au  Luniy,  Les  fept  ouhuid 
ioursdedeuant  la  fefte  fe  pafferent  à  af- 
femblcr,tant  les  âmes, que  les  Etrangers, 
qui  y  furent  inuitez;  cependant  depuis 
le  matin  iufques  aufoir,  ce  n'eftoitque 
largeflequc  faifoientles  viuans  à  la  ieu- 
neffe  en  coniïderation  des  defun&s.  D'vn 
cofté  les  femmes  tiroient  de  Tare  à  qui  au- 
roit  le  prix,qtii  eftoit  quelque  ceinture  de 
Porc-épic,  ou  quelque  collier,  ou  chaifne 
de  Pourcelaine;  de  l'autre  cofté  en  plu- 
fleurs  endroits  du  Village  les  ieunes  hom- 
mes tiroient  au  bafton  à  qui  l'emporte- 
roit.  Leprix  de  cette  vi&oire  eftoit  vnc 
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hache,  quelques  coufteaux ,  ou  mcfme 
vnerobbedeCaftor.  Deiourà  autre  ar- 
riuoient  les  âmes.  Il  y  a  du  contentement 
de  voir  ces  conuois,  qui  font  quelquefois 
de  deux  &  trois  cens  perfonnes;  chacun 
porte  fes  âmes  ;  c'eft  à  dire ,  fes  offemens 
empacquetez  fur.fon  dos ,  à  la  façon  que 
i'ay  dit,  fouz  vne  belle  robbe.  Quelques- 
vns  auoienc  accommodé  leurs  pacquets 
en  figure  d'homme  ornez  de  colliers  de 
Pourcelaine,  auec  vne  belle  guirlande  de 
grand  poil  rouge.  A  la  (ortie  de  leur  Vil- 
lage, toute  la  troupe  crioit  baééjjaé,  &  reï- 
teroienc  ce  cry  des  âmes  par  le  chemui. 
Ce  cry,  diient  ils,  les  foulage  grande- 
ment-, autrement  ce  fardeau,  quoy  quô 
d'ames,  leur  peferoit  bien  fort  fur  le  dos, 
&  leur  cauferoic  vn  mal  de  cofté  pour 
toute  leur  vie. Ils  vont  à  petites  journées; 
npftre  Village  fut  trois  iours  à  faire  qua- 
tre lieues,  &  à  aller  à  Ojfoffanê \  que  nous 
appelions  la  Rochelle,  où  fe  deuoient  fai- 
re toutes  les  cérémonies.  Auflî-  toft  qu'ils 
arriuent  auprès  de  quelque  Village,  ils 
crient  encer  leur,  fait,  haé:  Tout  le  Villa- 
ge leur  vient  au  deuant ,  il  fe  fait  encor  à 
cette  occafion  force  large  (Tes.   Chacun 
a  fon  rendez  vous  dans  quel<ju'vne  des 
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Cabanes,  tous  fçauentr  où  ils  doiuent  lo- 
ger leurs  âmes;  cela  fe  fait  fans  confufion. 
En  mefme  temps  les  Capitaines  tiennent 
Confeiî  pour  délibérer  combié  de  temps 
la  troupe  feiournera  dans  le  Village. 

Toutes  les  âmes  de  hui£r  ou  neuf  Vil- 
lages, s'eftoient  rendus  à  la  Rochelle  dés 
le  Samedy  de  la  Pcntecofte;  mais  la  crain- 
te du  mauuais  temps  obligea,commei'ay 
dit.  de  remettre  la  cérémonie  au  Lundy. 
Nous  eftions  logez  à  vn  quart  de  lieuë  de 
là,  au  vieux  Village  dans  vne  Cabane,ou 
il  y  auoit  bien  cent  âmes  pendues  Ratta- 
chées à  des  perches ,  dont  quelques  vnes 
fentoient  vnpeu  plus  fort  que  le  mufq. 

Le  Lundy  fur  le  midy,  on  vint  aucrtir 
qu'on  fe  tinft  preft,qu'on  alloit  commen- 
cer la  ceremonie,-on  détache  en  mefmc 
temps  ces  pacquets  d'ames,  les  parens  les 
déqeloppent  derechef  pour  dire  les  der- 
niers adieuxjles  pleurs  recommencèrent 
de  nouueau.  I'admiray  la  tendrefTe  d'vne 
femme  cnuers  fon  pcre,  &  Ces  enfans,-  elle 
cft  fille  d' vnCapitaine,qui  eft  mort  fort  â- 
gé,  &  a  efté  autrefois  fort  cofidcrable  das 
le  Pais  ;  elle  luy  peignoir  fa  cheuelure  elle 
manioit  fes  os  lesvns  après  les  autres,auec 
la  mefmc  afFediô  que  fi  elle  luy  cuftvoulu 
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fendre  la  vie;  elle  luy  mit  auprès  de  luy 
fon  At/atonevai  ycc&  à  dire  fon  pacquet  de 
bûchettes  de  Confeil,  qui  font  tous  Ici 
liures  &:  papiers  du  Pais.  Pour  fes  petits 
enfans  elle  leur  mit  des  braflfelets  de 
Pourcelaine  &  de  raflade  aux  bras,  &  bai* 
gna  leurs  os  de  fes  larmes  ;  on  ne  l'en  pou- 
uoitquafifeparer,  maison  preffoit,  &il 
fallut  incontinent  partir,  Celuyquipor- 
toitlecorpsdc  ce  vieux  Capitaine  mar- 
choitàla  tefte,  les  hommes  fuiuoient,&£ 
puis  les  femmes,. ils  marchoient  en  cet 
ordre,  iufqucs  à  ce  qu'ils  arriuerent  à  la 
foffe. 

Voicy  la  difpofition  de  cette  place,elle 
eftoit  enuiron  de  la  grandeur  de  la  place 
Royale  à  Paris.  Il  y  auoit  au  milieu  vne 
grande  foffe  d'enuiron  dix  pieds  de  pro- 
fondeur, &  cinq  braffes  de  diametre;touc 
autour  vn  échaffaut  &:  vne  efpece:de 
théâtre,  affez  bien  fait  de  neuf  à  dix  braf- 
fes de  diamettre,  &  de  dix  à  neuf  pieds  de 
hauteur;  au  deflus  du  théâtre  il  y  auoit 
quantité  de  perches  dreffées ,  &  bien  ar- 
rangées ,  &  d'autres  en  trauers  pour  y 
pendre,&:  attacher  tous  ces  pacquets  d'à- 
mes.  Les  corps  entiers  comme  ils  de- 
uoient  eftre  im$  au  fond  de  la  fo lie  eftoie  t 
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dés  leiour  précèdent  fouz  l'échafFaut, 
étendus  fur  dçs  écorces,  ou  des  nattes 
drefTéesfurdespieuxdela  hauteur  dvn 
homme  aux  enuirons  de  la  foffe. 

Toute  la  Compagnie  arriua  auec  Ces 
corps  enuiron  à  vue  heure  après  Midy ,  Se 
fe  départirent  en  diuers  cantons,  félon 
les  familles  &  les  Villages  ,  &  déchargè- 
rent à  terre  leurs  paquets  d'ames  à  peu 
prés  comme  on  fait  le^  pots  de  terre  à  ces 
Foires  de  Villages  :  ils  déployèrent  auflî 
leurs  pacquets  de  robbes ,  &  tous  les  pre- 
fens  qu'ils  auoiéc  apporté, &:  les  étendiréc 
fur  des  perches,  qui eftoientda  ^  à  600. 
toîfes  d'étendue;  auflï  y  auoit  il  iufques 
à  douze  cens  prefens  qui  demeurèrent 
ainiî  en  parade  deux  bonnes  heures,  pour 
donner  loilir  aux  Etrangers  de  voir  les 
riche/Tes  &  la  magnificence  du  Pais,  le  ne 
trouuay  pas  que  la  Compagnie  fuft  grade 
comme  ie   m'eftois    figuré  ^  s'il  y  auoit 
deux  mille  perfonnes  c'eftoit  quafi  tout. 
Enuiron  les  trois  heures  chacun  ferra  {es 
pièces, .&  pliafes  robbes. 

Sur  ces  entrefaites  chaque  Capitaine 
parordredonnalefignal,&;  tout  inconti- 
nent chargez  de  leurs  paquets  d'ame  cou- 
rans  comme  à  Tafia  ut  d'vnc  ville, monte- 
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rcn t  far  ce  Théâtre  à  la  faneur  des  échel- 
les qui  eftoient  tout  autour  ,  &  les  pendi- 
rent aux  perches  •  chaque  Village  y  auoit 
fon  département.  Cela  fait,  on  ofta  tou- 
tes les  échelles  ,  &:  quelques  Capitaines 
y  demeurèrent ,  &c  palîercnt  toutlerefte 
de  Fap'rcfdinée  iufques  à  fept  heures  à  pu* 
blierdes  prcfens-qu'ils  faifoient  au  nom 
desdefunéfo  à  quelques  perfonnes  parti- 
culières. 

Voila,  difoient  ils ,  ce  qu  vn  tel  defun& 
donne  à  vn  tel  fon  parent.  Enuiron  les 
cinq  à  fix  heures  ils  pauerent  le  fondxle  la 
fbfle,&rla  borderét  de  belles  grades  robes 
neufues  de  dix  Caftors  ,  en  telle  façon 
qu'elles  s'eftendoient  plus  d'vn  pied  au 
dehors  de  la  fofle.  Comme  ils  preparoient 
lesrobbesqui  deuoient  effcre  employées 
à  cet  vfage,  quclques-vns  defeendirenc 
au  fond  ,  &c  en  apportèrent  leurs  mains 
pleines  de  fable  :  ie  m'enquis  que  vouloir 
dire  cette  cérémonie  ,  &  appris  qu'ils  ont 
cette  créance  que  ce  fable  les  rend  heu- 
reux au  ieu.  De  ces  douze  cens  prefents, 
qui  auoient  efté  étaliez  fur  la  place ,  qua- 
rante-huit robbes  feruirent  à  pauer  &C 
border  la  fofle,  &  chaque  corps  entier, 
outre  la  rebbe  donc  il  eftoit  enueloppc , 
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en  auoit  encor  vne ,  &c  quclqucs-vns  iuf. 
ques  à  deux  ,  dont  ils  furent  couverts. 
Voila  tout;  de  forte  que  ie  ne  penfe  pas 
que  chaque  corps  eufl:  la  fienne,  l'vn  por- 
tant l'autre  5  qui  eft  bien  le  moins  qui! 
peuftauoirpourfa  fepulture;car  ce  que 
font  les  draps  &  les  lineeux  en  France i 
fonticy  lesrobbes  de  Caftor*  Mais  que 
deuient  donc  le  refte  >  ie  le  diray  tout 
friaintenant. 

Sur  les  fept  heures  ils  defeendoient  le* 
corps  entiers  dans  la  fofternous  eufmes 
toutes  les  peines  du  monde  d'en  aborder  ; 
iamaisrienne  m'a  mieux  figuré  la  confu- 
sion qui  eftparmy  les  damnez.  Vous  euf- 
fiez  veu  décharger  de  tous  codez  des 
corps  à  demy  pourris ,  &  de  tous  collez 
on  entendait  vn  horrible  tintamarre  de 
voix  confufes  de  perfonnes  qui  patloient 
&nes'cntendoîentpas:  dix  ou  douze  e- 
ftoient  en  la  foffe  &  les  arrangeoient  tout 
autour  les  vns  auprès  les  autres.  Ils  mi* 
rent  tout  au  beau  milieu  trois  grandes 
chaudières  qui  n'eftoient  bonnes  que 
pour  les  aines  ;  l'vne  eftoit  percée ,  l'autre 
n'auoit  point  d'anfe  ,  &  la  troifiéme  ne 
valloit  guercs  mieux  :i'y  vis  fort  peu  de 
colliers  de  Pourcelaine;  il  eft  vray  qu'ils 

en 
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en  mettent  beaucoup  dans  les  corps.  Voi- 
la tout  ce  qui  fe  fit  cette  iournée. 

Tout  le  monde  pafla  la  nuit  fur  la  place, 
ils  allumèrent  force  feux,  &  firent  chau- 
dière. Nous  autres  nous  nous  retirafmes 
au  vieux  Village  auec  refolution  de  re^ 
tourner  le  lendemain  au  poind  du  iour 
qu'ils  dcuoient  ietter  les  osdanslafoflc; 
mais  nous  ne  pcufmes  quafi  arriuer  affez  à 
temps,  nonobftant  toute  la  diligence  que 
nous  apportafmes ,  à  raifon  d'vn  accident 
quiarriua.  Vne  de  ces  âmes  qui  n'eftoit 
pas  bien  attachée ,  ou  peut  -  eftre  trop  pe- 
fante  pour  la  corde  qui  la  portoit,  tomba 
d'elle  mcfme  en  la  foffe:ce  bruit  éucilla 
la  Compagnie,  qui  courut  &  monta  in- 
continent à  la  foule  fur  l'échaffaut ,  & 
vuida  fans  ordre  chaque  paquet  dans  la 
fofle  ,  referuant  neantmoins  les  robbes 
defquelles  elles  eftoient  cnueloppées. 
Nous  fortions  pour  lors  du  Village ,  mais 
le  bruit  eftoit  fi  grande  qu'il  nous  fembloit 
quafi  que  nous  y  eftions.  Approchans 
nous  vifmes  tout  à  fait  vne  image  de  l'En- 
fer: cette  grande  place  eftoit  toute  rem- 
plie de  feux  &  de  flammes,  &£  l'air  reten- 
tîflbit  de  toutes  parts  des  voix  confufes 
de  ces  Barbares  :  ce  bruit  neantmoins  cef- 

d  o 


.iip  Relation  de  la.Moun.  France, 
fa  pour  quelque  temps  ,  &  fe  mirent  à 
chanter,  mais  d'vn  ton  fi  lamentable  &  Ci 
lugubre,  qu'il  nous  reprefentoit  l'horri- 
ble triftefle  &  l'aby  fmc  du  dcfefpoir,  dans 
lequel  font  plongées  pour  iamais  ces  a- 
roes  malheureufes, 

Touteftoit  prefque  ietté  quand  nous 
arriuafmes ,  car  cela  fe  fît  quafî  en  vn  tour 
de  mains  chacun  s'eftoit  prefle,  croyant 
qu'il  n'y  euft  pas  aflez  de  place  pour  tou- 
tes ces  âmes;  nous  en  vifmes  neantmoins 
encore  aflcz  pour  iugerdu  refte.  Ils  c- 
ftoient  cinq  ou  fix  dans  la  fofle  auec  des 
perches  à  arrâgcr  ces  os.Lafoffe  fut  plei- 
ne à  deux  pieds  prés  :  ils  renuerferent  par 
delîuslesrobbes  qui  ladébordoienttout 
autour,  &  couurirent  tout  le  refte  de  nat- 
tes ,  &  d'écorces.  Pour  la  fofle  ils  la  com- 
blèrent de  fable ,  de  perches  ,  &  de  pieux 
de  bois  qu'ils  y  ietterent  fans  ordre-  Quel- 
ques  femmes  y  apportere  t  quelques  plats 
de  bled,  &  le  mefme  iour  &:  les  fuiuants 
plufieurs  Cabanes  du  Village  en  fourni- 
rent des  mânes  toutes  pleines  qui  furent 
iettées  fur  la  fofle. 

Nous  auons  quinze  ou  vingt  Chreftiens 
enterrez  auec  ces  Infidèles ,  nous  difmes 
pour  leurs  âmes  vn  De  profanai*  ;  auec  vnç 
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ferme  cfperance,  qucfi  la  diuine  bonté 
narrefte  le  cours  de  {es  benedi&ions  fur 
ces  Peuples  ,  cette  fefte  ne  fe  fera  plus, 
ou  ne  fera  que  pour  les  Chreftiens,  &fc 
fera  auec  des  cérémonies  aufli  fain&es, 
quecelles-làfont  fottes  &  inutiles ,-aufïi 
commencent-elles  à  leur  eftre  à  charge, 
pour  les  excez  &  dépenfes  fuperfluës 
qui  s'y  font. 

Toute  la  matinée  fe  pafTa  en  largeflcs;& 
la  pluf-part  des  robbes  >  dans  lefquelles 
auoientefté  toutes  ces  âmes,  furent  cou-' 
pées  par  pièces,  &  iettées  du  haut  du 
Théâtre  au  milieu  de  i'affemblée  à  qui  les 
emporteroit:  c'eftoit  vu  plaifîr  quand  ils 
fe  trouuoient  deux  ou  trois  fur  vne  peau 
de  Caftor;  car  pour  s'accorder  il  falloic 
la  couper  en  autant  de  pièces;  &  ainfi  ils 
fe  trouuoient  quali  les  mains  vuides,  car 
ce  lambeau  ne  valloic  pasquafi  le  ramaf- 
fer.  Tadmiray  icy  l'induftrie  d'vn  Sau- 
nage, il  ne  fe  preflbit  pas  bien  fort  pour 
courir  après  ces  pièces  volantes  ;  mais 
comme  il  n'y  a  rien  eu  de  fi  précieux  cette 
année  dans  le  Païs  que  le  Petun,  il  ente- 
noit  quelque  morceau  dans  {es  mains, 
qu'il  prefentoit  incontinent  à  ceux  qui 
difputoient  à  qui  adroit  la  peau,  &:  en 

Q°  i) 
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conuenoit  ainfi  à  fon  profit 

Auant  que  de  fortjr  de  la  place,  nous 
apprimes  que  la  nuiâr  qu'on  auoic  fait  des 
prefpns  aux  Nations  eftrangeres  de  la  part 
dumaiftredu  feftin,  on  nous  auoit  auflï 
nommer  ;  &  de  fait  comme  nous  nous  en 
allions  Antnkhiondic^  nous  vint  prefenter 
vne  robbe  neufue  de  dix  Caftors  , en  con- 
fideration  du  collier,  dont  ie  leur  auois 
fait  prefent  en  plain  Confeil,  pour  leur 
faire  le  chemin  du  ciel.  Ils  s'eftoient  trou- 
uezfi  fort  obligez  de  ce  prefent,  qu'ils  en 
auoient  voulu  témoigner  quelque  reco- 
gnoiffance  en  vne  fi  belle  aflemblée.  le 
ne  l'acceptay  pas  neantmoins ,  luy  difant, 
que  comme  nous  ne  leur  auions  fait  ce 
prefent,  que  pour  les  porter  à  embrafler 
noftrefoyjils  ne  nous  pouqoient  obliger 
dauantage  qu'en  nous  écoutant  volon- 
tiers, &en  croyant  en  celuyqui  a  tout 
fait.  Il  me  demada  ce  que  ie  defirois  donc 
qu'il  fîffc  de  la  robbe  y  le  luy  répondis  qu'il 
en  difpofafl:  comme  bon  luy  fembleroic, 
dequoy  il  demeura  parfaitement  fatis- 

Pour  le  refte  des  douze  cens  prefens, 
quarante  hui£trobbes  furent  employées 
a  parer  lafoiïe.  Chaque  corps  entier  cm- 
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porta  fa  robbe,  &:  quelques- vns  deux  & 
crois.  On  en  donna  vingt  au  maiftre  du 
feftin  pour  remercier  les  Nations  qui  a- 
uoient  aflifté  à  la  fefte.  Les  dcfun&s  en 
diftribucrent  quantité,  par  les  mains  des 
Capitaines ,  à  leurs  amis  viuans.  Vne  par- 
tie ne  feruit  que  de  parade  ,  &:  fut  retirée 
de  ceux  qui  les  auoient  expofées.  Les 
Anciens,  &:  les  grofles  telles  du  Païs,  qui 
en  auoient  l'adminiftration  &c  le  mani- 
ment,  en  tirèrent  auffi  fouz-main  vno 
afTez  bonne  quantité^  le  refte  fut  coupé 
en  pièces,  comme  i'ay  dit,  Se  ietté  par  ma- 
gnificence au  milieu  de  rafTembléc.  Ce- 
pendant il  n'y  a  que  les  riches  qui  ne  per- 
dent rien,  ou  fore  peu,  à  cette  fefte.  Les 
medionsj&lespauurcs  y  apportent,  &y 
laiflent  ce  qu'ils  auoient  de  plus  précieux, 
&foufFrent  beaucoup  pour  ne  point  pa- 
roiftre  moins  que  les  autres  en  cette  cé- 
lébrité. Tout  le  monde  fcpicque  d'hon- 
neur. 

Au  refte  il  ne  s'en  eft  prefque  rien  fallu, 
que  nous  n'ayons  auffiefté  de  la  fefte  :  des 
cet  Hyuer  le  Capitaine  Aenons ,  dont  i'ay 
parlé  cy-deuant,  nous  en  vint  faire  ou- 
uerturedelapartdes  Anciens  de  tout  le 
Pau.  Pour  lors  la  chaudière  n'eftoit  pas 
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encor  diuifée.  Il  nous  propofa  donc ,  il 
nous  ferions  contens  de  leuer  les  corps 
des  deux  François,  quifont  morts  en  ce 
Païs,fçauoir  eft  de  GuillaumeChaudron, 
&  Eftiénc  Bruflé ,  qui  fut  tué  il  y  a  quatre 
âns,&  que  leurs  os  fuffentmisdâsla  fofTe 
commune  de  leurs  morts.  Nous  luy  ré- 
pondifmes  d'abord,que  cela  ne  fe  pouuoic 
faire; que  cela  nous  eftoit  défendu,  que 

comme  ils  auoicnteftébaptifez,&eftoiêt 
comme  nous  efperions  dans  le  ciel ,  nous 
refpeftionstrop  leurs  os  pour  permettre 
qu'ils  fuflent  meflez  auec  les  os  de  ceux 
quin'ontpointeftébaptifez;&:  puis  que 
ce  n'eftoitpasnoftrecouftume  dereleuer 
les  corps. 

Nous  adiouftafmes  neantmoins  après 
tout  cela,  que-comme  ils  eftoient  enter- 
rez dans  les  bois,  &ç  puis  qu'ils  le  defiroiét 
fi  fort,nous  ferions  contens  de  leuer  leurs 
os,  à  condition  qu'ils  nous  accordaient 
de  les  mettre  en  vne  fofle  particulière  a- 
ucclesos  de  tous  ceux  que  nous  auions 
baptifez  dans  le  Pais. 

Quatre  raifons  principales  nous  portè- 
rent à  leur  faire  cette  réponfe.  i.  Comme 
c'eft  le  plus  grand  témoignage  d'amitié  &: 
d'alliance  qu'ils  ayentdansle  Païs,  nous 
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leur  accordions  déjà  en  ce  point  ce  qu'ils 
fouhaittoient,  &:faifions  paroiftre  parla, 
que  nous  defirions  les  ay  mer  comme  nos 
frères  ,  &c  viure  &  mourir  auec  eux, 
t.  Nous  efperions  que  Dieu  en  feroic  glo- 
rifié, principalement,  en  ce  que  feparant 
par  l'aneu  de  tout  le  Païs  les  corps  des 
Chreftie^  ,  d'auec  les  corps  des  Infidè- 
les, il  n'euil  pas  efté  difficile  par  après 
d'obtenir  des  particuliers  que  leurs  Chre- 
ftiensfuflent  enterrez  en  vîi  Cimetière  à 
part,  que  nous  bénirions  pour  cet  effed, 
3.  Nous  prétendions  les  enterrer  auec 
toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife.  4-  Les 
Anciens  de  leur  propre  mouuement  de- 
firoient  que  nous  y  fiiîions  drefler  vue 
belle  &c  magnifique  Croix  ,  comme  ils 
nous  témoignèrent  par  après  plus  parti- 
culièrement. Ainfi  la  Croix  euft  efté  au- 
thorifée  de  tout  le  Pais ,  &  honorée  en 
cette  Barbarie,  &  ils  n'euflent  eu  garde 
par  après  de  luy  imputer,  comme  ils  ont 
fait  parlepafïe,  les  malheurs  qui  leurar- 
riueroient. 

Ce  Capitaine  trouua  noftre  propofition 
fortraifonnable,  &les  Anciens  du  Pais 
en  demeurèrent  fort  contens.  Quelque 
temps  après  la  chaudière  fut  diuifée ,  & 
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comme  i'ay  dit,  cinq  Villages  de  cette 
pointe  où  nous  fommes,  fe  refolurcnt  de 
faireleurfefteà  part. 

Au  Printemps  il  fe  fît  vne  Affemblée 
générale  des  Notables  de  tout  le  Païs, 
pour  aduifer  à  tout  ce  qui  concernoit  cet- 
te fefte,&  pour  tafcherd'ofter  ce  fçhifme, 
&  reunir  \z  chaudière.  Ces  efprits  mécon- 
tens s'y  t^ouuerent  :  i'y  fus  autfi  inuité  ;  on 
me  fît  la  mefnie  propoficion  :  ie  rcfpondis 
que  nous  en  ferions  très  contents ,  pour- 
lieu  que  celafe  fîft  auec  les  conditions  que 
nous  auions  demandé.  On  me  fit  inftance 
furladiuifîondela  chaudière,  &  me  de- 
mandèrent, puis  qu'il  y  auoic  deux  chau- 
dières ,  c'eft  à  dtic  deux  foifes ,  de  quel 
cofté  ie  defirois  que  fuft  noftre  fofTc  parti- 
culière. A  cela  ie  leur  fis  refponfe,  pour 
n'oitenfer  perfonne ,  que  ie  remettois  la 
chofe  à  leur  iugement  ,  qu'ils  [eftoient 
bons  &:  fages,  qu'ils  y  aduifaflent  entre 
eux:  LeMaiftredufeftinde  la  Rochelle 
dit  là  defiTus  par  condefeendance  ,  que 
pour  luy  il  n'y  pretèndoit  rien  ,  &C  qu'il 
cftoit  content  que  l'autre ,  qui  eft  le  Chef 
de  cette  pointe,  euft  de  fon  cofté  les  corps 
de  nos  deux  François.  Getui-cy  refpon- 
dit  qu'il  ne  pretèndoit  rien  a  celuy  qui  a- 
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uoîtcfté  enterré  à  la" Rochelle; maïs  que 
pour  le  corps  d'Eftienoe  Bruflé  il  luy  a*p- 
partenoit ,  que c  eftoit  luy  qui  l^uoit em- 
barque &  emmené  en  ce  Païsrainfi  voila 
les  corps  diuifez  l'vn  dVn  cofté,  l'autre 
de  l'autre.  Là  deflus  quelqu'un  dit  fous 
main,  qu'en  effet  il  auoit  droit  de  deman* 
derle  corps  d'Eftietine  Brufîé ,  &  qu'il 
eftoit  bien  raifonnable  qu'ils  rendirent 
quelque  honneur  à  fes  os,  puis  qu'ils  l'a- 
iioient  tue.  Cecy  ne  le  mût  dire  fi  feçret- 
tëment5que  ce  Capitaine  n'en  eu  il;  le 
vent;  il  diflunula  rieàntmoins  fur  l'heure 
tes  fentimens.  Apres  le  Confeil  ;  comme 
nous  eftlons  déjafortis  3  il  rekuà  cette  re- 
proche ,  Se  fe  prit  bien  fort  de  parole  auec 
ïe  Capitaine  de  la  Rochelle;  &  en  fin  fe 
déporta  entièrement  du  corps  de  Ëruilé  ; 
pour  ne  poiiit  aigrir  &  enfanglancerda- 
uantage  cette  playe,  de  laquelle  ceux  de 
cette  pointe  n'ont  peu  ericorfe  purger. 

Cè^qui  nous  fit  àufîî  refoudre  à  faire 
trouuer  bon  à  ceux  de  la  Rochelle,  que 
bous  ne  touchaffions  ny  à  l'vn ,  ny  a  l'au- 
tre. Véritablement  il  y  a  dequoy  admirer 
îcylesfecretsiugènléhsdeDieu;  car  cet 
infâme  auffi  bien  ne  merkoit  pas  cet  hon- 
neur; &pour  dire  le  vrfiy  nous  çuffions  eu 
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affez  de  peine  à  nous  refoudre  de  faire  à 
fonoccafionvn  Cimetière  particulier  & 
detranfporteren  Terre  fainclcvn  corps 
quia  mené  vne  vie  fi  fcandaleufe  dans  le 
Pais ,  &  donné  aux  Sauuages  vne  fi  mau- 
uaife  impreffion  des  mœurs  des  François. 
D'abord  quelques-vns  trouuerent  maul 
uais  que  nous  en  demcuraflîons  là ,  &  s'en 
offenferent  ,  nous   alléguant  que  cela 
citant ,  ils  ne  pourraient  pas  fe  vanter 
comme  ils  efperoient ,  auprès  des  Peuples 
eftrangers  d'eftre  parens  des  François,- 
autrement  qu'on  leurpourroit  dire  qu'il 
n'y  auoit  gueres  d'apparence ,  puis  que 
nous  n'auons  voulu  mettre  les  os  des  nô- 
tres auec  les  leur  :  par  après  ncantmoins 
ayant ouy  toutes  nosraifons ,  ils  iugerenc 
que  nous  faifions  prudemment ,  &  que 
c'eftoit  le  vray  moyen  de  nous  maintenir 
en  amitié  les  vns  auec  les  autres. 

Finiray-ie  la  prefente  par  cette  cérémo- 
nie funèbre  ?  Ouy  ,  puis  qu'elle  cft  vne 
marque  affez  claire  de  l'efperance  d'vnc 
vie  future  ,  que  la  nature  femble  nous 
fournir  dans  l'cfprit  de  ces  Peuples,  com- 
me vn  moyen  très- propre  à  leur  faire 
goutter  les  promeflcsdelefus-Chrift.N'y 
a-t'd  pas  occafion  d'efperer  qu'ils  lofe- 
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ront,  &aupluftoft.  Certes  i'oferay  bien 
attenter  que  eu  égard  à  ce  qui  paroift, 
nous  auons  dequoy  fortifier  nos  coura- 
ges >&4^c^urnos  Hurons  ce  que  fain& 
Paul  efcriuoitaux  Philippiens  :  Confident 
hocipfom  y  qma  qui  c  ce  fit  in  vobis  opus  honum^ 
perfctetvfqueindiemChrifli  Iefit.  Ces  pau- 
ures  gens  ouurent  les  oreilles  à  ce  que 
nous  leur  difons  du  Royaume  du  Ciel ,  ils 
le  trouuent fort raifonnable  y&c n'ofent  y 
contredire  :  ils  appréhendent  les  iuger 
mens  de  Dieu  en  l'autre  vie ,  ils  commen- 
cent à  auoir  recours  aucc  nous  à  fa  bonté 
en  leurs  necellkez  ;  &  Noftre  Seigneur 
fernble  les  y  fauorifer  par  fois  de  quelque 
ailifhnce  particulière.  Ils  procurent  le 
Baptefme  à  ceux  qu'ils  voyent  en  danger 
de  mort  :  ils  nous  donnent  leurs  enfans 
pour  eftrc  inftruits5iufques  à  permettre 
qu'ils  faflent  les  trois  cens  lieues  à  cet  ef- 
fet ,  nonobftant  les  tendres  affections 
qu'ils  ont  pour  eux;  ils  fe  promettent  de 
les  fuiure  vn  iour  ,  &  nous  témoignent 
qu'ils  ne  nous  donneroient  pas  des  gages 
f] précieux, s'ils n'auoient  enuie  de  nous 
tenir  parole.  Vous  diriez  qu'ils  ne  s'atten- 
dent qu'à  en  voir  vn  d'entre  eux  qui  fran- 
chiffe  le  premier  ce  pas  redoutable  ,  & 
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qui  ofc  aîler  contre  la  couftume  du  Pays. 
C'eft  au  refte  vn  Peuple  qui  a  fa  demeure 
arreftée  j  iudicieux ,  capable  de  raifon  ,  &c 
^flez  multiplie. 

'  le  fis  mention  l'an  pafle  de  douze  Na- 
tions toutes  fedentaires  &  nombreufes , 
qui  entendent  la  langue  de  nos  Hurons: 
&nosHurons  font  en  vingt  Villages  en- 
viron trente  mijle  âmes  ;  lî  le  refte  eft  à 
proportion  ,  en  voila  plus  de  trois  cens 
inilledela  feule  langue  Huronne.  Dieu 
nous  donne  du  crédit  parmy  eux,  nous  y 
met  en  eftime  j  &  fait  que  nous  y  foyons 
aimez  lufques  là,  que  nous  ne  fçauons  à 
qui  entendre,  tant  vn  chacun  cil  afpre  à 
nous  auoir.  En  vérité  nous  ferions  bien 
ingrats' à  la  grâce  de  Dieu,,  fi  nous  per- 
dions courage  parmy  tout  cela,  &  ne  luy 
donnions  le  loifir  de  porter  fon  fruit  en  fa 
iaifon. 

Il  cft  vray  que  i'ay  quelque  peud'ap- 
prehenfion  pour  le  temps  auquel  il  faudra 
leur  tenir  vn  langage  nouueau  fur  leurs 
mœurs  ,&  leur  apprendre  à  clouer  leurs 
chairs  3  &  les  retenir  dans  fhonneftetc.  du 
Mariage,  en  retranchant  les  diflblutions 
paria  crainte  des  iugemens  de  Dieu  fur 
les luxurieux  j  lors  qu'il  fera  queftionde 
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leur  dire  en  tout  plein  d'occafions,  £>uo- 
mam  qui  tatia  agunt  regnumDeinonpofiide- 
bunt.    I'ay  peur  qu'ils  faflent  les  récifs  , 
quand  on  leur  parlera  de  fe  reueftir  de  Ic- 
ius-Ghrift,  de  porter  fa  liurcc,&  fe  diftin- 
gueren  qualité  de  Chreftiens  d'auec  ce 
qu'ils  auront  cfté  auparauant,par  vne  ver- 
tu dont  à  peine  cognoiffent-ils  le  nom , 
quand  on  leur  erieraauec  l' Apoftre ,  C'ejf 
là  la  volonté  de  Dieu  ,  <voftre  fantfijîcdtionj 
au  vn  chacun  fçache  confèruer /on  corps  comme 
vn  va/è  précieux  en  fanEiifîcation  &  en  hon- 
neur >  &  non  le  laijjant  aller  aux  papons  de  Je  s 
dejirs  ,  comme  les  Gentils  qui  ne  cognoijjènt 
point  Dieu.   11  eft,dis-ie,  bien  à  craindre 
qu'ils  ne  s'effrayent:  fur  le  propos  de  la  pu- 
reté &:  chafteté,  &:  qu'ils  ne  fe  rebutent  à 
fon  oeçafion  de  la  do&rine  du  Fils  de 
Dieu,  difans  auec  les  Capharnaïtes  fur  vn 
autre  fuiet ,  Duras efthicjermo  , &  quùpotefi 
eumandire?  Toutefois  puis  qu  auec  la  grâ- 
ce de  Dieu  nous  auons  déia  obtenu  d'eux, 
parlaprofeflion  ouuerte  que  nous  auons 
fait  de  cette  vertu,  qu'ils  n'ofent  ny  faire, 
ny  dire  en  noftreprefence  chofe  aucuns 
quiluy  foit  contraire,  iufques  à  menacer 
les  Eftvangers  quand  ils  s'échappent  dé- 
liant nous, &  les  aduçuir  que  les  Fran- 
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çois,&  fur  tout  les  Robbes  noires  déte- 
llent ces   priuautez.   N'eft-il   pas  plut 
croyable  que  fi  le  fainclEfpritles  entre- 
prend vnefbis,  il  leurimprimera  fi. auane 
entout  lieu  &  en  tout  temps  lejefpecl: 
qu'ils  doiuent  à  fa  diurne  prefence&im- 
menfitc  ,  qu'ils  feront  bien  aifes  d'eftre 
chaftespour  eftre  ChreftienS)&  deman- 
deront auec  inftance  d'eftre  Chrçfticns 
pourpouuoir  eflre  chaftes.  le  me  fleure 
que  c'eftpour  ce  deflern  particulier  "que- 
Noftre  Seigneur  nous  a  infpïfc  de  les 
mettre  en  la  protection  de  fainft  Iofeph  ; 
Ce  grand  Saindqui  a  efté  donné  autres- 
fois  pour  Efpoux  à  la  glorieufe  Vierge ,  & 
pour  cacher  aux  yeux  du  monde,  &'du 
Diablevne  virginité  que  Dieu  honora 
de  fpn  Incarnation  ,  a  tant  de  pouuoir 
enuers  cette  Sainte  Dame  ,  entre  les 
mains  de  laquelle  fon  Fils  a  mis  com- 
me" en  depoft,  nommément  toutes  les 
grâces   qui   concourent   à  cette  vertu 
celeitc,  qu'il  n'y  a  prefque  rien  à  crain- 
dre dans  le  vice  contraire  pour  ceux  qui 
luy  font  dcuots  folidement  ,  tels  que 
nous  délirons  cftre  nos  Hnrons  &  nous. 
C'eft  à  cézveffet  ,  &c  pour  la  eonuerfioo 
entière  de  tous  ces  Peuples  ,  que  nous 
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nous  recommandons  cordialement] aux 
prières  de  tous  ceux  qui  aiment,  ou  veu- 
lent aimer  Dieu ,  &:  en  particulier  de  tous 
nos  Pères  &  Frères, 


DeU  Rcfidcnce  de  S  JofephyAHX 
H  lirons ,  au  Village  nommé  Iho- 
natiria,  cei6.de  ImUet3i  6$6. 


Voftre  très -humble,  &  très- 
obeïffant  feruitcur  en  noftrc 
Seigneur, 
ïean  deBrebbvf, 
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